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UITE DE LA DEUXIEME PARTIE- 


HAP. XIV. Comment la mulice ter- 
 Ttortale des anciens gaulos ſe perpetug 
dans les Gaules ſous les prefets des can- 
tons, & les ducs provinciaux. Comment 
Elle repras tous for: ancen Eclat & ſa 
premiere vigueur lors de la revolution. 
Ne orhs 6s eligue fut vraiment la loi 
nation agricole & miitaire , co- 
Pee en partie ſur les loix militaires des 
TOMains , gu'elle corriged neanmois en 
quelques points. Drou @apriſi z0N. pag. I 
BY: yr och apportiee au droit 


urpris ou Capture par une 
bo ale gy; 


r les migrations. Diſcipline 
nilizaire es bourgades ſous les cente- 
mers ou les vicaires. Que Tien de tout 
ela ne fab panes, = A EDTEIRE 22 
0m. F > 


jj TABLE 
CHaP. XVI. Quelques exemples qui prot. 
vent que les meurs gauloiſes prevalu- 
rent a4 pluſieurs egards apres la Tt 
lution , & queen pluſieurs points elles 
Furent reſpectees & conſacrees par li 
tor falique , qui fur encore plus gau 
laiſe que letique. Remargques ſur le droit 
letique, Les francs ſe contentent d'ttr 
egales aux hommes libres, comme Etoien 
les proprietaires cantonniers. 3 
CHyae. XVII. Diſſertation ſur la claſſe dy 
hommes libres, dont on demoritre de 
nouveau Pexiſtence ſous les empereur 
romains & dont on eſquiſſe Phiſtoir 

| Que ce furent des hommes d'une mpt 
nuite abſolue , & qui poſſederent 
biens libres, Que ce fut dans cet orirt 
qu'on prit la multitude prodigieuſe dt 
_ palatins , & tout ce qu'il yy eut de clera 
proprietaires. Mepriſe de Godefroz. 4 
Cray. XVIII. On prouve par les loix n 
maines que les proprittaires campur 
nards non ſeulement furent libres, dt 
difference des curiaux & collegiats qi 
me Petotent pas , mais furent encore dt 
cores dune dignits hereditaire qui e0 
celle de la chevalerie romaine ou gal 
loiſe , a raifon de laquelle ils fural 
 honnEtes, @& en cette qualite exem! 
des pemes afflictives & de la tortutt 
QOu'us furent nobles en comparaiſon 6 
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curiaux , qui eux-memes n'avoient Ja- 
mais Ete nobles qu'en comparaiſun des 
plebetens des viles, 94/0 ce fut 4 eux 

« que les francs furent egales par la par- 
ticipation aux memes droits. 73 
(nay, XIX. Que les cantonniers gaulors 
furent gentils , qu'ils furent barbares 
& queapres la revolution on les confon= 
dit avec les germains ſous les denomi- 
nations communes de ſaliques , de che- 
velus , de francs. Combien petite fut 
cette meramorphoſe. 85 
Caap. XX. On examine $'tl yy eut dans la 
France occidentale des miniſter tQux mi- 
litaires que la profeſſion des armes ait 
pu anoblir, comme dans la France orien- 
tale ou la Germanie. On etablit qu'il 
y a une grande difference a faire entre 
les diverſes provinces de Pempire fran- 
cots. On eſquiſſe Phiſtoire des armori- 
ques & on finit par prouver qu'on ne 
connut point en France cette miniſteria- 
lite mulitaire qui anoblit en Allemagne 
une partie de la claſſe ſervile. 97 
Cap, XXI. On prouve par la loi des vi- 
ſigoths que tous les vaſſaux dans la 
Gaule gothique furent pris dans Por- 
dre des hommes quit avatent la poete 
4eux-memes, ou des hommes libres, ce 
qui ne laiſſoit pas lieu a la minijle- 
rialite milutaire @ la fois & ſervile, Que 
a ij 
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iv TABLE 
cependant les pleberens furent comman. 
.des pour Poſt dans toute la Gaule go- 
thique , ce qui put donner lieu a Pa- 
nobliſſement de plufieurz par les armes 
& la chevalerie. --"-Ti6 
Cray. XXII. Des deusz nodleſ}ts. Celle 16. 
zat qui Etoit 1a nobleſſe des francs, des 
ingenus de race, des chevelus , denomi- 
nations gue Fon prouve encore avoir th 
des ſynonymes, & celle d'uluſiratim 
qui tint aux dignites eminentes che le; 
romains & les vifigoths , qui tint d'avan 
tage aux exploits chez les francs , mais 
gui ne dut etre m ſans dignite, nl ſans 
opulence, & dont les privileges near 
moins ne ſe developperent que par Pai 
rorite du roi, qui n'en fit jour que ſei 
vaſſaux. 1%] 
Cray. XXIIE, £4? ce fur conformement 
_ aux uſages aux loix des roman) 
que les ſujets au fiſe & meme les tt 
 bulaires des egliſes parvinrent aux en 
| plois de duges fiſeaux & au titre 0 
comtes, devinrent convives du 701, 
ſans deyenir antruſtions. Difference dt 
ces deux titres, comment les plebeiens 
perdirent cette capacite. Quelle ex: 
plique beaucoup AUirregularites app 
rentes qu'on a reprochtes a nog pre 
miers-T0t 14 
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LIVRE SEPTIEME. 


Cnae. I. Des romains poſſeſſeurs & tribu- 
taires de la loi ſalique. je le nom r0- 
main ne fut pas plus avili apres la re- 
volution qu'il ne Pavoit Ete ſous les em- 
pereurs. Des circoncellions ou hommes 
habitant ſous la poete Pautruti. Des dif- 
ferents degres d'ingenuite qui Etotent 
au-deſſous de la veritable liberte, 165 

Cap. 11. On prouve par Phiſtoire que rien 
ne fut plus recu que la difference des 
deux ingenuites. ze celle qui ECtoit 
parfaite faiſoit les hommes francs, ou 
exempts du tribut public. Que Pautre 
qu Etou celle des inferieurs, ou des 
moindres ne donnoit aucune exemption 
perſonnelle ni du tribut , nt Paucun 
ſervice. 193 

Crap. II. Le clerge fut ſujet aux charges 
reelles comme les autres romains poſs = 
ſeſſeurs , ſuivant les loix romaines. Ces 
romains poſſeſſeurs furent les inferieurs 
ou les mo:ndres, comme les appelle Gre- 
goire de Tuurs, pour les diſtinguer des 
majeurs ou des robuſtes, qu'il appelle 
auſſi voiltas. Que $i diſtingue les in- 

a ij 
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Ferieurs des pauvres, ceux-ci etoient le; 


romains tributaires de la loi ſalique, 
ou les plebeiens non domes des loix r0- 
 Manmes. : 19h 
Cray IV. Ce que Coicnt que les ſerg- 
neurs. Qu'a pluſieurs egards ce ture 
Etolr relatif., Ou'a dautires Egards i 
Etort abſolu. Qu'il Etoit auſſi romain d's- 
Tigine. Remarques ſur le langage d: 
Gregoire de Tours, Ce que ſont pour 
lui les cantonniers , pagenſes. 216 
Cnay. V. Le regime des cantons eſt ſc 
pare de celut des yuiles. Les cantonniers 
font la police de leur canton , conforme- 
ment @ la loi d'Honorius , qui avoit ſup- 
prime les hirenarques. Des prefets des 
cantons , qu'on croit avoir eu le grade 
de tribuns , & qui partageotent le pour 
voir avec les vicaires. Des eglijes 6 
noniques , qui Eorwent COMmunes aus 
voiſins. Combien peu de changements, 
& combien de ſuppreſſions occaſionna la 
revolution. Quels faits i faut connoire 
avant d'examiner (i les hommes libres, 
ou ingenus parfaits refierent ſujets ai 
\ canon ou @ Vimpot reel. 229 
Cray. VI. On examine ſi les hommes vrai- 
ment ingenus, qu'on appeluit auſſi francs 
ou hommes libres furent ſujets a un un 
Ot reel pour raiſon de leurs blens libres. 
Et on ſe decide pour la negative, 242 
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Caap. VII. Reſume des differences qu'il y 
ayott entre les deux claſſes dingenus. 
Quelques remarques ſur les eſclaves 
ont Petat {ons la premiere race de nos 
rois fut abſolument le meme que ſous 
les empereurs romains. Des marchands 
ou negociants, & des clercs maries. 261 
\ddition au Cnae. VII. Remargques ſur 
les gynecees. Ce que c'etoit. Devoirs des 
femmes ſerves & des filles du meme 
WW fat. De leurs mariages. Sil eſt vras 
Wl que leurs maitres atent eu des droits 
WW [ir leur virginzte. Pourgquot elles ache- 
torens la permiſſion de ſe marier. Que 
les villes ont profits de la deſtruction de 
toutes les manufaftures domeſtiques ol 
Pon employoit les filles ſerves. 284 
Hap, VIII. Probleme. $1 la revolution 
rapporta aucun changement a [eat des 
perſonnes, ni 4 la forme efſenttelle du 
gouvernement , comment empire roman 
e:oit-ul devenu fi foible, & ſut-i de ſi pet 
de duree, & comment au contraire Pem- 
pire francois a-t-u ee ſi puiſſant, & 
a-t-il dure i long-temps ? Solution de 
ce probleme. La ſuppreſſion des grands 
depariements & de preſque toute lu mi- 
lice ſoudoyee, a laquelle fur ſubſtituee 
la nation elle-mEme ou le corps des lt- 
bres proprietaires, en qui furent ru 
nes la force & Vimmunuite, 501 
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CHay. IX. Que le corps de la nation, Com 
poſe des gentils, fut le plus ferme appu 
du trone & le vengeur de ia royaut 
Comment deputs la mort de Gontran | 
fuz trahi & egare par de perfides con: 
ſeillers & abandonne par les rots. De 
grands qui entrerent en lice les uns 
cre les autres, & des Eveques qui ſe jet 
zerent dans la melee. Avec quels avan 
zages is prirent part aux guerres (i 

 viles. Comment us en profiterent & av 
eux les plebeiens des villes & des can 
pagnes , qui Etotent leurs proteges, Queit 
veritable nation fut la ſeule qui fit dt 
pertes Juſqu'a la fin de la ſeconde rat 
Comment elle ſe vengea quelquefots. 318 

Cray. X. Effets de Pavyidite du clerge cam 
binee avec Peſprit du paſſelage G {| 
Fureur des fattions qui dechirerent | 
nation ſous les maires du palats , & 
- grandes guerres quelle ſoutint |0 
Charles Martel & ſes fils. Les Evequl 
& les abbes epuiſent les villes de po 
ſeurs romains, dont ils ſe font des vi 
Jaux. Les grands enlevent a Pezll 

une bonne partie de ſes biens & de || 
vaſſelage, & la plupart des libres pl 
prietaires ne recouvrent le patrim® 
_ de leurs aieux qua condition de le ! 
nir en benefice apres $Ere rendus vi 
ſaux des grands. ; 
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Hap, XI. Conſequence importante de la 
multiplication des benefices royaux par 
| Ia creation des precaires, ſavoir que 
= fous les ſeigneurs deyiennent antruf- 
tions, & que Pantruſtionat devient he- 
"WW red:raire, ce qui fair des vaſſes royaux 
'W une claſſe Litinfte & ſeparee de la 
claſſe des hommes libres & des vaſſaux 
| 


ordinaires , claſſe puiſſante , qui {e fait 
un titre de {fes anciens privileges pour 
_ en obtenir de nouveaulx. 354 
Hap. XII. Comment le clerge recrute le 
tiers Ctat, non pas par les affranchiſ- 
ſements gu'il fait , mais par ceux quit 
fait faire 4 ſon profit. Quel interer it 
eur Q multiplier ſes ſujets. Que cet in- 
teret ſur le meme pour tous les proprie- 
tures en tant qu'il Teſultoit du droit 
de tailler. Anciennete de ce droit & ſon 
origine en partie romaine. Que depurs la 
revolution., il appartint a tous les pro- 
prietaires qui deyotent Poſt, meme ſur 
leurs colons. q60 
Hap. XIIT., Manze des aſſociations ſous 
ſerment a la faveur deſquelles le peu- 
ple vulgaire. cherche a f; rendre inde- 
pendant. t;fforts repetes de Charlemagne 
pour empecher ces aſſociations par leſ- 
quelles les ſerfs preludaient a Peablij- 
ſement des communes. (Que par ces ſerfs 
« faut entendre tous les ſujets fiſeaux y 


TABLE 
meme les repreſentants des Curiaux, 
ſuivant une deciſion de Charlemagn 
quit porte qu'en matiere d'etat i ny 
a. plus que libres & ſerfs. Remargquz 
generales ſur la fortune des Cites & 
des willes, & [{origime de la bow: 
geoiſie. 51, 
Cnay. XIV. Anecdote ſur les conguetes 
Pepin , premier roi de la ſeconde rat 
Elles font perdre @ beaucoup d'hommet 
libres la poete ou propriete de leun 
iens. Proteion tres-marquee que Char: 
lemagne accorde a la claſſe des hommt 
libres. Avec combien peu de ſucces. I! 
clerge continue de la desheriter. Moyen 
qui employe. Invention des commend: 
Funeſtes a la monarchie, & hate la fu 
dalite univerſelle. 40 
Cnay. XV. De combien d'ennemits la cla 
_ des hommes libres eſt entouree , & co 
mer:t on les force 4 ſe rendre vaſſaut 
Enumeration des charges patrimoniale 
auxquelles refiment ſujets ceux d'eninff 
eux qui deſcendoient des provinciaut 
' ou cantonners gaulois, Grandes faut: 
que firent Louis le debonnaire & Chat 
les le chauve. Tout homme faiſant [i 
_ eſt exempte de la plupart des chargi 
_ patrimonuales. 1 ne reſte point de pai 
_ vres hommes [ibres, le vaſſelage etan 
devenu pour eux un aſile neceſſaire. ( 
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les perfides conſeils des parvenus h4- 
terent cette revolution. 427 
Hap. XVI. Diſſertation ſur la qualifica- 
tion de noble. On prouve queelle eut plu- 
fieurs acceptions , mais que la liberts 
abſolue fut nobleſſe, enjorte que tous 
les hommes libres ayant la poete deux 
memes furent nobles. Que Puſage de 
les qualifier ainſi ne devint general 
que jous le regne de Louis le debon- 
nalre. RE Pet 445 
HAP, XVII. On prouve que des le temps 
de Charles le chauve on donna la qua- 
lification de libres, de francs hommes, 
de franches perſonnes a des ſujets qui 
deyorent un cens pour leur tete ou per- 
ſonne, Ceſt-a-dire la tauille perſonnelle 
& un autre cens pour leurs petites p9ſ- 
ſeſſions , que cet abus donna lieu 4 Pu- 
ſage nouveau de qualifier de nobles les 
veritables francs , ou les hommes libres 
WW une liberte abſolue. Ce qui mangque 4 
Ml cet ouvrage, . 463 
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CHAPITRE XIV. 


omment. la milice territoriale des anciens 
gaulots ſe perpetua dans les Gaules ſous 
les prefets des cantons , & les ducs pro- 
VINC1aux. Comment elle reprit tout ſor 
ancien Eclat & ſa premiere vigueur lors 
de la revolution. Que la lo! falique fur 
vraiment la loi d'une nation agricole & 
muULaire , copice en partie ſur les loix 
militaires des romains , queelle corrigea 


neanmoins en quelques pots. Droit d'a- 
Priſion. 


um is conſidere la conſtitution "militaire 
'0n trouve preſque g6neralement Etablie apres 


rvolution , dans les provinces qui avoicnt fait: 


2 Hiſtoire des conditions & de Peat 
partie de Pempire romain , ſans que nous connoif 
fions d'autre loi imperiale. qui ait pu y donner liz 
que celle de Valentinien III, je ne puis m'empe 
cher de ſoupconner que cette loi qui rappela to 
les citoyens A la defenſe de la patrie ne fit dar 
piutieurs provinces que remettre en vigueur dau 
tres loix , qui n'y &toient pas oublices , & un 
diſcipline qui n'etoit pas encore abolie. 

Je pourrois ſans doute faire deriver les loix mi 
litair2s des francs du droit /&tique , qui me paroifi 
Etre devenu le droit national & des francs & 4 
gaulois , qui vEcurent ſous la loi ſalique. Mais a 
terieurement a la reda&ion de cette loi les gavuldi 
compoſoient deja des corps de troupes ſous len 
prefers & leurs ducs & ce n*etojent plus ſeuleme 
les letes qui Etolent des guerriers hereditaires & pol 
ſeſfionues. Or 8'ils le furent , comme il n'y a pl 
lieu d*en douter , ſous les viſigoths , comme di 
les pays qui n'obsifſoient encore qu'a empire 
il devuit y avoir des loix ou des uſages qui R 
glaſſent leur ſervice ,. ſoit quant a la proportid 
avec les biens, ſoit quant a VYarmure , & A lad 
ree des expEditions. Je crois avoir deja obſer 
que fi Von examine avec attention les commel 
taires de Jules-Ceſar , on trouvera qu'autre 00 
Parm6e que chaque peuple mettoit ſur pied pdi 
1a defenſe de ſon territoire , autre celle qu'il fol 
niſſoit A la confederation particuliere. dont 11 i 
ſoit partie , & autre celle qu'il envoyoit dans 
camp de toute la nation pour coimbattre 1010 « 
chez lui ſous le gentralifſime ou empereur de td 
tes lcs Gaules , & que la diffirence de nombre «0 (3) 


des perſonnes en France , &c. 3 
alement proportionnelle A celle des fortunes qui 
pbligeoient au ſervice qu'aucune arme n'etoit moins 
nombreuſe dans les armees nationales que celle 
j2s archers , parce que ce ſervice Etant celui des. 
plus pauvres chevaliers, on ne exigeoit M2uX 
ue dans la proportion la moins onereuſe , ſoit 
ils 8'entraidaſſznt pour les expeditions lointat- 
es, ſoit quiils fiſſent le ſervice A tour de role. 
$1 eſt prouvs, comme il Veſt par Vhiſtoire , 
hue dans tous les temps les gaulois mirent ſur pied 
Wes armbes nationales de Veſpece de celles que les 
mains nommoient tumultuaires, $'1l Peſt que 
ans tous les temps les cantonniers gaulois 2ppe- 
4 pagani furent belliqueux , & compoxerent des 
indes auxiliajres ſous des prefets & «les 4ucs pro- 
nciaux , qui furent tres-differents des ducs de 
tontiere , it n'eft pas difficile d'1maginer comment 
ancienne conftitution militaire de la Gaule ſe per- 
etna pendant trois fiecles au plus que la milice 
maine y Eclipſa en partie -la milice nationale. Il 
n fut de ces auxiliaires gauiois comme de tous 
erx dont parle Eunape (a) qui <cEcrivoit apres le 
tne de ThEodoſe. Les auxiliaires , diſoit-il , /one 
nt corps de milice peu cſiime , mais gu'on com; fe 
ur quelque choſe quand on eſt rEduit & en avoir 
foin, (bY Quel autre corps pouvoit-il y avoit 
{que dans la Lydie qui fit donner le titre de due 
la nation A celui qui le commandoit ? Et qui 
leux qu'oun duc de le nation , c'eft-a-dire de ces 


mn a) 
(a) Eunap. proares. Pp. 116. | 
W) 1d. in Chryſanth. p. 153+ 


A 2 


4 Hiſtoire des conditions & de Petar 
campagnards , dont Pobſtination A retenir Pancig 
culre lui fit donner le nom de pagani/me , poy: 
voit ſeconder le projet forms par un preſident 
PAſie minevure de retablir 1'idolitrie dans 1a vil 
de Sardes ? Afſurement $'il y eut un duc de 7a n 
?:0n chez les lydiens & i le corps des ducs pr. 
vinciaux fut nombreux dans Vempire, il n'y aa 
cun doute que la Gaule n'zit auffi eu ſes ducs pri 
Vinciaux. Jai deja prouve Vexiſtence de ces dug 
Je nai peut-Ctre pas afſez prouvs quiils furent a 
grand nonmibre & composerent un ordre partict 
lier de dignitaires. Qu'il me ſoit donc permis 4 
Teveyir ſur cette queſtion , dont la ſolution 
Etroitement lice avec la preuve de exiſtence d'un 
milice provinciale & cantonniere. 

Arcade (a) ordonnoit en 396 que ceux (1 
avoient adminiftre le duche , fuſſent ſujets A la nc 
mination du ſenat pour dire preteurs » EV tet 
aux depenſes de la preture , A moins quiils ne 
 fent ſupporte pendant long-temps la plus penil 
ſollicitude de la milice armee , ou 'quiils n'euſſe! 
Et6 admis dans le ſacre conſiſtoire, Ainſi Arc 
mettoit ſur la m@me ligne les ducs de frontien 
qui , bien que ſenatoriens par le droit de | 
grade , comme repreſentant les anciens preſets & 
l6gions , etojent exempts de la preture , & les dll 
provinciaux qui n'ayant point la plus grande 
licitude de la milice arm6e ne Jouiſſoient point 
ce privil6ge de la milice , a moins quyils ne fuſe 
devenus comtes conſiftoriens 


fa): Lid, 6, tit. 4+ 7 Pres | 


des perſonnes en France, &. 8" $5 
Cette exemption (4) de la preture $'etendoit 


ependant auſſi a ceux qui n'&toient parvenus a 
Phonneur du duche qu'apres avoir merits la vete» 
znce dans le ſervice militaire, C'etoit fi bien un 
dre particulier entre les dignitaires & par con» 
equent un corps nombreux que celui des 4ucs 4es 
rovinces , que Theodoſe IT (5) voulant regler en 
413 le rang de quelques officiers de ſon palais or- 
lonnoit Que S'ils avoient ſervi ſans avoir Vhon- 
eur de la comitive du premier ordre , ils euſſent- 
ang, apres leur retraite, entre ceux qui avoient 
ts ducs des provinces. Par une autre 10i (c) de 
2 meme annce Theodoſe regla que ceux qui aus 
vient Ets envoys par lui avec la commiſſion {+ 
iale de defendre une ou pluſizurs provinces avec 
[2s 1roupes 4 eux conſiges , & qui auroient la co» 
nitive du premier ordre , comme auſſi cenx qui 
urojent Ete vicaires des maitres de la milice , ſe- 
vient £aux aux ducs , qui (Chormis l!fgypre & 
a Pontique ) auroicnt adminiſire dans les auires 
rovinces, Enfin par une autre loi (4) de la meme 
onde Theodoſe rangea les premiers mEdecins d6- 
ores de la premiere comitive entre les vicaires , 
x decida qu'entre les vicaires & les duacs, qui au- 
vient adminiſtr* , il n'y auroit dUautre difference 
Jue celle de la date de leur adminiſtration , ou du 


_ _ | mT 


(a) Tit. 26. 1. 13. 
(b) Lib. 6. 2.13. l.1, Yoy. auſſi t. 23. l. 1. Gt. 24. 
11. 


(c) Tit, 14. 1. 3. (4) Tit. 16. 1. 1. 
A 3 


6 Hiſtoire des conditions & de Petat 
temps ou ils auroient regu les marques de la << 
mitive. 

Ce fur donc un emploi ordinaire dans les pro- 
vinces que celui de duc, & ceux qui furent em- 
. PloyEs cn cette qualite dans les provinces furent 
chacun dans la fienne duc de la nation, dux gth- 
#7s , ainfi que Pline appeloit encore les moring, 
& ſans doute ayſſi les autres peuples gaulois, [ 
paroit que chaque province n'eut regulieremen 
qu*un duc aux ordres duquel furent les prefets det 
cantons, & qu'on ne confia point de troupes r- 
g£lfcs A ces ducs ordinaires, qui n'avoient par cots 
{ſequent pour defendre leurs provinces que la mis 
| lice des cantorſs , que leur amenoient les prefet 
de ces cantons. 

La fortune que firent les ducs provinciaux a 
temps de 1a revolution indique afſez celie que fi 
leur milice. Il n'y eut point de grade au-deſſy 
de celui-la dans I'ttat militaire des rois francs & 
viſigoths , parce que la milice des ducs devint cell 
ge 3i'6tat, & quoiils jouiſſoient du plus haut grad 
avec lequel on etit commande cette milice ſous le 
 empereurs. Auffi nos loix falique & ripuaire nt 
connoiſſent-elles point de plus grand departement 
dans un royaume que le duche, & la dignite du 
cale, chez les peuples qui obziſſent aux rois francs, 
eſt-elle immediatement apres la royaute. L/etat di 
prefets des cantons s'ameliora comme celui dv 
ducs , ils eurent le ſecond grade dans cette milict 
Nationale. Mais quoique I'adminiſtration des du 
 Ch&s de province efit &tE beaucoup moins militut 


des perſonnes en France , &c. 
"0s les empereurs romains , qu'elle ne le fut ſous 


5 rois francs, c'eſt aſſez qu'il y ait eu de pareils 
ommandants des nations dans les differentes pro- 
inces de la Gaule, pour que Pancienne diſcipline 
ationale &'y ſoit conſervee , & elle dut d'autant 
nieux s*'y conſerver, qu'en bien de points, elle 
lifferoit peu de Vancienne diſcipline des romains , 
qui avoient eu leurs cantons, leurs prefets des can- 
ons, leurs aſſemblses d'exercice & leur claſſification 
les proprietaires par ls fortune dont ils jouiſſoicnt , 
& par Varmure que chacun d'eux devoit avoir A 
niſon de ſa fortune. Il y eut m8me cette reſſem- 
lance de plus entre la diſcipline gauloiſe & celle 
les romains, au temps de Pancienne republique, 
que les levees de troupes ſe firent par cantons (a) 
haque officier, charge de les faire, devant ſe ren- 
[ermer dans le canton qui lui Etoit affigne. Aa 
moment ou le tribun militaire avoit fait ſon choix , 
& i paroſt que ce choix m2me Etoit aſſujerti A cer- 
Lines regles, il faiſojt preter aux ſoldats qu'il ve- 
bolt M'Ecrire ſur ſon 10le, deux ſerments differentre 
Le premier regardoit le vol, la maraude & le bu- 
tin que le ſoldat $'obligeoit de rapporter fidellement 
wu general. Par le ſecond, il promettoit de ſe ren-- 
ite au jour marque aupres de celui qui avoit fait 
Ia levee a moins qu'il n'en eflt des excuſes, que 
a ftormule du ſerment d&tailloit en grand nombre 
& entre leſquelles nous n'indiquerons que les calen- 
des, leſquelles mEme ne devoient pas avoir &t6. 
EE CINE | aha 


(2) Aul, Gel, lib. 16. c. 4. 
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miſes expres a pareil jour, pour fournir un pri la; 
texte de ne fe pas preſenter, & Pennemi declare, 
ou jour aſſignt avec Pennemi, Hoſtis ve farus, 
condiGFus ve dies cum hoſte, Les calendes Etoient 2p} 
chez les romains, comme dans nos 1oix barbares, fac 
des jours de plaid ou d'audience pour le jugement {Wy 
des proces. L*ennemi declare devoit Etre un ad- We; 
verſaire perſonnel, avec lequel on «voit un demels, Mim 
Si le ſaldat navoit aucune de ces excuſes , il de ho 
woit ſe preſenter au jour marque, & 8'il en avoit Mou 
quelqu'une , C'etoit le lendemain du jour ou elle qu 
auroit ceſſe , qu'il juroit de venir & de ſe preſenter cu 
celui qui avoit fait la levee dans le canzor, bourg Wpe 
ou ville dont il etoit. S'it y manquoit & n'etoit qu 
pas excuſe , il Etoit declare mor diligent ( infrel. 
guens ). Les legiſlateurs barbares , ſans rejetter les bl: 
autres excuſes , previnrent celle des calendes en Wal 
ſubordonnant les regles judiciaires aux loix mili-ifſcet 
taires , Ceſt-a-dire en prolongeant les dElais en fi Miſqu 
veur de ceux que le devoir du ſervice empechoit Mu 
de ſe preſenter en juſtice. Mais fans doute la memegu 
modification des loix anciennes avoit deja te adopy | 
tte par les tribunaux militaires. el 

Suivant ce que nous venons d2 dire , les memeMinc 
 entoyens pour qui fut redigee la loi ſalique , dom: 
vent y Ctre confideres tantot comme des homms 
libres & proprietaires qui acquierent , vendent , {6 
marient, plaident , cranſigent , labourent , culti- 
vent, biriſſent, chaſſent , jugent &-ſont juges i 
rant0t , comme des guerriers , qui compoſent di 
corps militaires & qui ont vn honneur & del 


””  .... Som 


des perſonnes en France, &c. 9g 
dre, Et tels ſont en effet les francs & les barbares 


qui vivent ſous la loi ſalique. 


zppelle (4) chambrees ou contubernia , mot con» 
facrs dans la milice romaine , qu'ils $'entrebleſſent 
vec toutes ſortes d'armes , (5) qu'ils ont des ſervi- 
teurs, qui les ſuivent A Varmee , qu'on ne doit pas 
impunement leur dire des injures, qui blefſent leur 
honneur militaire, (c) comme de les appeller renards 
ou lievres , qu'ils ont des chevaux de batailte, 
qu'ils ont de compagnons (4) , que lon peut ac- 
cuſer aupres d'eux & A qui une pateille accuſation 
peut cotlter 1a vie (2), quiils ont des centeniers , 
qui tiennent pour eux des plaids militaires. (f ) 
Mais il eft preſque inutile de prouver cette dou- 
ble qualite des- citoyens pour qui fut faite la lot 
alique. Il eſt plus important de remarquer dans 


Jues 10ix romaines, & Vautre fut conſequente 2 
quelques aurres lojx, les unes & les autres promul- 
puees en faveur de la milice romaine. 


Incultes , qui pourtant n'Etoient pas ſans maltres , 
mais dont les mattres Etoient abſents & n'en tiroient 
point parti, & quoique cette culture paſſagere ne 
lit pas pore prejudice au proprietaire , toute la 


3. 


—_— 


(a) L. fat £. 16, —_—_ (b) T. 19. 28. (e) Tit. 32. 
(d) Tit. 40. (e) Tit. 43- (f) Tit. 4%. 
8) Lib. 7, 6. 20. l. 11. 
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On ſuppoſe qu'ils forment des bandes, qu'on, 


tte 10i d?ux diſpoſitions dont Vune d£rogea a quel- 
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C'etoit une loi (gs) de Valentinien I, que les 
trans puſſent labourer & enſemencer les terres_ 
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Tecolte, qui en Etoit le fruit, devoit appattenir ay 
veteran , & Valentinien proſcrivoit Vadroite avi- 
dite des proprietaires, qui attendoient le temps d: 


Iz moiſfon pour ſe montrer & ſe faire donner /4 


grier on canon qui en. pareil cas appartenoit & 
droit au proprietaire , ainſi que cette loi nous Vap- 
prend & que Sidoine Apollinaire nous Vatteſte 
pour la Gaule en particulier. 

Les auteurs de 1a loi falique ,' abrogerent ce pri 
vilege des veterans, qui chez eux n'Etoient plus 
des mendiants, des marchands ou des voleurs , com: 
me chez les romains. Si quelqu'un, (4) dirent-ils, 
a laboure & enſemence le champ MQautrui , quill 
_ ſoit condamne en une amende de 1800 deniers fair 
fant 45 ſols. Mais $'il na fait que le labourer & ne 
_ Ya pas ſeme, qu'il paye 600 deniers faiſant 15 ſols, 

& ces deux ftatuts furent places ſous le titre de 
larcings. . --- | Et 

Mais autre choſe etoit de mettre la charrue dans 
une terre , dont le proprietaire Etoit connu , & au- 
tre cho de $*approprier une terre vacante & 0: 
_ la mettre en culture. Conſtantin (65) avoit donns 
a tous les veterans, par une loi generale, le droit 
de prendre des terres vacantes par-tout ou ils en 
trouveroient , & de les poſſtder a perpetuite en 
toute immunite, &, pour les mettre en Etat en 
entreprendre la culture, il leur avoit attribue a 
chacun une gratification de 25 mille bourſes 


Om———_——_——_—_—_—_ | — ——— — __—— 


(a) Tit. 25. (8b) Lib. 7.t. 20. l. 3- 


des. perſonnes en France, &c. 11 
euivre , d'une paire de beeufs , & de 100 boifſeauX 
de tout grain F 

Valentinien I, (a) en confirmant aux veterans le 
m#me droit de prendre des terres vacantes quelque 
part qu/ils en trouvaſſent, y avoit ajouts la permiſ- 
fon generale , dont la plupart d'entre eux avoient 
beſoin , de ſe choifir telle patrie qu'ils voudroient, 
par Ou il briſoit le lien fiſcal, qui les attachoit 
encore a leur origine , comme plebeiens. Il y avoir 
zjouts le droit de prendre meme d'autres terres que 
les terres vacantes , par-tout ou ils en choifiroient, 
& de les poſſeder du chef” #e /a 194 ( a lege) en toute 
propriete & par droit italique , ce qu'il explique 
en aioutant que tous les fruits en provenant leur 
appartiendroient, qu'il ne leur en demanderoit nt 
rente ( /izpendium ) ni aucune preſtation annuelle. 
Cette derniere clauſe jndique que ce n*etoit que 
dans les domaines imperiaux qu'il etoit permis aux 
veterans de- choiſir telles terres qu'ilz voudroient , 
autres que les terres vacantes & cette conceſſion 


n'eſt pas plus extraordinaire que celle dont Hono- 


tus (5) fut Pauteur lorſqu'en 423, il ftatua que 


tout vErEran qui batiroit fur le ſol public ou en- 


clorroit des terrains en faiſant partie, en jouiroit a 
perpetuits & en auroit le parfait domaine, ſans que 
les memes lieux puſſent Etre demand6s au prince 
par qui gue ce fut, Il donna meme un effet r6troac- 
tita ſa loi en orJonnant que Pon reſtituat les do- 


— 
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(a) L. 8, (b) Lib. 2, tit. 23. 1. 1, 
As 


” - — 22S? 
EE I. 
- - Con 
Pt - 


Ly = th * 8 = - f 
- py o _ o F Af < ik i Ow 
an eo A —_— = : = ME 4 r = << : 


CP 


- > ” P 4 - "_-» 

wart on h__—_ — Cogn ee noe m— . CES - a 
2% i abs Wi ba... 9 po pr S.-H 

A TED IF TE IT Et a 67 TT 


,” 
' 
1 


4 
" 
ti 
4 
% 
a 
Ny 
; 
" 

; 
$i 


- 


12 Hiſtoire des conditions & de Petat 
maines de cette elpece, que des militaires $'Etoient 


faits 2n occupant des lieux publics , & qui leur 
avoient ere Ot6s ſur la demande que d'autres en 
avoient faite, a moins cepentant qu'on ne proy- 
vat que ce qui avoit &t& ainſi occups par un 
guerrier avoit Ete auparavant poſſeds par un autre, 
ou que c2 guerrier lui m&me en avoit volontaire- 
ment tranſports ie domaine a quelqu*un. Au reſts 
cette conceſſion & celle de Valentinien 1 (4) pa 
roſtront moins extraordinaires A qui ſaura quyune 
polſeſfion paiſible de 5 annees excluoit le fiſc lui 
meme & qu'a plus forte raiſon elle excluoit tout 
ceſſionnaire du fiſe. L/interprete conſerva ce droit de 
prendre des portions du ſol public a tout homme 
qui faiſoit la guerre, a tout chevalier qui ſervoit le 
70! , fans faire aucune mention ni de la veterance, 
Ni Maucune duree du ſervice. C'eft bien 1a le droit 
dapriſfiin de pourpris ou de capture dans toute 
fon etendue, droit qui , apres la revolution , fut 
£ommun A tous les hommes libres, parce que tous lt 
Hommes libres furent militaires. Mais par cette rai- 
Ton 13 meme , & parce que les v0z/ins furent les ca 
marades les uns des autres, & compoſerent enſem- 
ble une chambree ou conzubernium , ce droit dut 
etre afſujetti 5 certaines regles, Equivalentes au droit 
qu*eurent les miniſteriaux germaniques d*etre con- 
ſaltes ſur Padmiffion des nouveaux camarades, 
qu'on vouloit leur donner, Et ce fut auffi A quoi 
31 fut pourvu par la loi ſalique. | ET 
(a) Lib, 4. 6. 15: 6 Ie 


. 
an. 


des perſonnes en France, &e. 1% 
Les francs qui deſcendojent de ces germains , 


dont la maxime Etoit que le ſoleil Eclairoit A regret 
des terres incultes , n'eurent garde dUavroger les 
loix imperiales que nous venons de voir, Les gau- 
lois, contents d'avoir fait abolir le droit d'enſemencer 
la terre dM'autrui ſans cn payer le canon, Pagrier 
ou le terrage , n'zurent garde non plus de 8'oppo- 
ſer a la nouvelle ſan&ion qu'il 8'agiſſoit de donner 
au droit dMapriſion , lorſqu'il leur Etoit communi- 
que a eux-memes par l'extention qu'on lui donnoit 
a tous Ceux qui portoient habituellement les armes, 
& lorſque la Gaule contenoit en effet beaucoup de 
terres vacantes , dont quelque partie pouvoit Etre 
a la bienſeance de chacun d'eux. Si Von jugeoit de 
la quantite des terres abandonnees , qu'il y eut 
dans les Gaules, par celles que les loix des derniers 


empereurs d'Occident nous ont montrees en Afri-. 


que, dans la Campanie & dans la Toſcane , on 
dzvroit dire que la moitiE au moins des Gaules 
non -ſeulement etoit inculte , mais n'avoit pas 
meme de proprietaires, par la neceſlite dont il avoit 
ets de deguerpir les terres dont Pexces des impots 
& la cruelle vexation de contraintes avoit rendu la 
propricts onereuſe, Car ce n'eſt pas aux barbares , 
mais au fiſc,, plus cruel , pour les proprietaires que 
les goths & les g2rmains , qu'il faut attribuer cette 
etonnante devaſtation de Vempire. Les incurions 


des barbares ne furent qu'un pretexte pour les pro- 


prictaires de. retrancher de leurs declarations les 
terres Qu'ils ne pouvoient plus faire valoir utlle- 


ment, & une occafion que les provinces {ailirent 
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14 Hiſtoire des conditions & de Petat 
pour donner des Etats de leurs terres en non yg 
| teur & demander des diminutions. La cour attribuy 
tout aux barbares, & Von n'avoua la verite que 
dans les Edits des princes, qui projetter2nt des r6- 
formes, 

Mais la vigueur, qui refta a la nation gauloiſe 
& laveu de Salvien lui-m&me, qui convient que 
les Gaules avoient Ets moins mal gouvernees que 
les autres -provinces de Vempire , nous autoriſent 
a penſer qu'il n'y eut dans aucune province des 
Gaules autant de terres abandonnees que dans |; 
Campanie & la Toſcane , quoiqu'il y en etlt fans 
doute beaucoup, & que les Eveques meEme poſſi 
daſſent des terres qu'on pouvoit prendre & enſe- 
mencer ſans leur en demander la permiffion, & 
1a charg ſeulement de leur en payer le canon. [| 
eft Iaillears prouve par pluſieurs faits conſignes dans 
*hiſtoire que les terres incultes, dont une partie 
du moins $'Etoit couverte de bois , Etoient en 
grande quantite dans cette contree , ou les memes 
 hommes qui avoient gouverns Afrique ou Vlta- 
lie , rempli les magiſteres & les prefe&tures , ne 
| connoiſſvient point d'autre retraite que 12urs terres, 
ni Coccupation plus douce que den diriger la cul- 
tur? , ſans patler de ces nobles, (a) qui dans la force 
de I'age & lorſque rien ne leur manquoit , ## che- 
 Vaux , fii armes , ni dai ds maiſon pour 6ccuper 
dignement les plus grandes places, preferoient 10 


mn : » 
nat 9. —— eve —_—_— 
———_— | | | | | 


(#) Sid. Apoll, lib, 1, ep. 6, 


des perſonnes en France, &/c. 15 | 


{jour & la culture de leurs domaines au faſte des 
viiles & a I'6clat des dignitss, Mais ce ne ſont point 
les efforts des particuliers , meme en grand nom- 
bre, qui peuvent arreter la decadence d'an terri- 
toire , Quand , ſoit dans les m@eurs, ſoit dans le 
regime, ſoit dans le genre ſeulement des impoli- 
tions , il y a des vices qui en provoquent le dEpe- 
iſement, Un rich2 qui cultive bien eſt dans ſon 
anton comme li fontaine , qui fertiliſe une petite 
Iſle au milieu de la mer de ſable, qui eſt le jouet des 
Fvents dans la Lybie. Un ſeul exemple ſuffira pour 
rouver que ni les Remi , ni les Avitus, ni les 
Eutrope, ni les Syagrius, par leur laborieuſe in- 
duftri2 , n'empecherent pas que la Gaule n'offiit 
1 vaſte champ au courage des defricheurs, 

» Au temps de Chilperic (4) mourut a age de 70 
zz ans un excellent homme nomms Chrodin, grand 
, 4umonier, pere des pauvres , nourricier desclercs, 
, & genereux juſqu'a la profuſion , pour enrichir 
, les Cgliſes. Souvent il lui Etoit arrive de fonder 
, des domaines ou villages tout nouveaux , plan- 
, tant des vignes , bitifſan: des maiſons , Etabliſ- 
, fant de nouvelles cultures, & lorſque tout Etoit 
z Cn Etat, 3! invitoit un Eveque qu'il ſavoit Etre 
, le moins riche dans les environs, lui donnoit un 
, grand repas dans 1a maiſon principale du nouveau 
, domaine, & le repas fini, faiſoit don a Veveque 
, de la maiſon meme avec /es cultivateurs & les 
; Cultures, Vargenterie, les tapis, les uſtenſiles, 

— ———————— 


(2) Greg. Turon, hiſt. lib, 6. C. 20, 


an Arg = 


— 
_— 
by we 
<2 


Fa 
, 
+ 
y: 

4 

. 46% 

& 

b, 4 
az 

"9 
#7 

—_ 

T 4 
; ” 
F 

Ba 

MW 

Le 

3 

Ei 

"I 
pg 


> 
—_ = —_ 


——— = — 
——_—— x 
EIS 


TEE ra 


We ne. >: 


_ 


_—_ 


*. AA £4 » 
- 
"— 


= 


_ SP=, 
= - "0 . 
. _—_ mA PEE. 


Sr 
ART OH 


6 - 
= bn 


16 Hiſtoire des conditions & de Petat 

9 les miniſires & /erviteurs, & diſoit : je donny 
4s tout cela A Vegliſe afin que les pauvres quien 
3, ſeront nourris m'obtiennent aupres de Dieu le 
9» pardon de mes p=ches ,, Chrodin uſoit du droit 
d*aprifion , qui appartenoir a tous les Ccitoyens mis 
litaires & , comme on voit , la terre ne lui man- 
- Quoit pas encore, cinquante ans apres la mort 
Clovis, pour fonder de nouveaux domaines dany 
differents diocsſes. Je ne parls point des defriche« 
m2nts entrepris par les moines, rien weſt ply 
- Connu & peut-Etre plus exagere que ces grande 
entrepriſes qu*une diſcipline rigoureuſe rendit pol: 
fibles & m&me faciles , comme cette autre difci: 
pline , qu'on appela la ſervitude , facilita celles d: 
Chrodin & de ſes pareils qui r'avoient pas de mob 


nes a leurs ordres. Mais de quoi'je prie mes lec- 


teurs de ſe ſouvenir , C'eſt que le fiſc ſeul avoit 
changs en dEſerts des terres autrefois cultiv6es , & 
que par cette raiſon 11 y en avoit dans les provin- 
ces interieures autant & plus que dans les province 
frontieres ou Vimmunite avoit fait retablir plus 
de cultures, Or comme c'?toir 1a rigueur fiſcale de 
ployee toate entiere contre les propristaires, qul 
avoit fait abandonner beaucoup de terres, cet abuts 
don avoit du Ctre abſolu , c'eſt-2-dire que le pro- 
prietaire avoit dil abjurer ſes droits ſolennellement, 


ou Senfuir & ſe cacher pour 1es laifſ2r preſcrite 


contre tui , ou donner lieu a des procedures qul 
Pen declaroient dechu, Les terres encore poſſedees 
Etoicent donc exa&tement meſurces , circonſcrites& 
bornees. Mais entre elles , il y avoit des terrains 


, 


des perſonnes en France, &c. 17 
vi n'avoient point de maitres, & dont une partie 


froit encore a des yeux Cxerc6s des traces viſibles 
etout Ce qui conſtituoit un domaine, pres, bois 


illis , vignobles , pacages privss, -terres laboura- 


les. On voyoit ou les anciens proprietaires avoient 
VL avoir chacun de ces fonds differents, & il ne 
alloit Qu*avoir des eſclaves, des avances pour les 
ourrir , du betail & des outils , pour retablir um 
omaine qui pourtant Etoit, abſolument nouveau. 

Telle eft Pid&e queil faut ſe faire de Vetat des 


e titre des 992m7grants , comme porte Vexemplaire 
Herold , dont la lecon vaut beaucoup mieux que 
elle de P2xemplaire corrige de Charlemagne , dans 
equel la rubrique de ce titre eft : De cel qui auroit 
cups le village ou domaine 4autrui, ou qui Paura 
emu pendant douze mois, Ce qui'tl y a d'etonnant 
eſt que cette rubrique defe&ueuſe fit mEconnoitre 
e ſens de la loi des le temps de Louis le debon- 
naire. (4a) Les prud'hommes conſultes en 819 ſur 


ette 101i ,, jugerent qu'a nul n'etoit permis, ſous. 


; pretexte de migration , de prendre, ni de poſ- 
,, ſeder le domaine ou biens d'autrui, ni de ſe les 
zz approprier par une poſſeſſion dune ou pluſieurs 
9 annces, Mais qu'en quelque temps que FPancien 
» Proprictaire les rEclamit , Vuſurpateur fut tenu 
, (2 les lui rendre, ou $'en maintint en poſſeſſion, 
y il le pouvoit en ſe defendant felon la Joi,,, 

Cette mepriſe des prud'hommes ne vint pas de 


o 
re, 


- — o — — —— ___ 


(a) Capit. J+ alt, BIY. Caps 9» 


Nules avant & apres la revolution pour entendre 
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13. Hiſtoire des conditions & de Petat © 


ce qu'on meconnoiſſoit alors le droit 4"apriſion on 
de capture. Les hommes libres Vexercoient encore 
- tous les jours & Louis le debonnaire lui - meme, 
qui rwavoit en intention que d'egaler les eſpagnols 
Tefugics aux autres hommes libres de ſon royaume, 
leur avoit confirme leurs apreſions en 815 , comme 
en 816 il avoit affure le droit d'en faire de nou- 
_ velles aux eſpagnols qui pourroient encore ſe refu- 
gier dans ſes Etats. La mepriſe vint donc de 
que les prud%hommes r'entendirent point les mot 
villa aliena , qui leur parurent deſigner un domaine 
ou village qui avoitun maltre unique au lieu quil 
falloit entendre par 1a une bourgade partagee entr 


pluſieurs proprictaires, ou il reſtoit des terres qui 
n'appartenoient a perſonne, & qui Etoit &lrangen 
a celui qui vouloit s'y Etablir, | 
 Juſtifions cette explication qui a Cautant plu 
beſoin de 1'Etre qu'elle Echappa des Pan 81g aut 
r&viſeurs de 1a loi ſalique , & expliquons 1a 1 
dont elle nous donne Vintelligence. 


des perſonnes en France, &c. 19 


CHAPITRE XV. 


odification apportee au droit d'apriſion , 
pourpris ou capture par une loi ſalique 
ſur les migrations. Diſcipline militaire 
des bourgades ſous les centeriers Ol 
les vicaires. (Que rien de tout cela ne 
[ut nouveau. 


o b N appeloit v///2 un domaine ruftique , qui 
BW voit pour chef-lieu la maiſon du proprittaire avec 
es habitations de ſes officiers & ſerviteurs domefe 
| Wiques & un nombre plus ou moins grand d'autres 


1 {Wnaiſous , on logeoient les artiſans & quelquefois 


es colons entre leſquels £toit partagee 1exploita- 
uMion des terres. C'eft a pluſieurs Egards ce qu'on 
x {Wopelle 2ujourd'hui un village. Les villes ne ſe ſont 
0Wppropris ce nom , que parce queentre les villes 
modernes le grand nombre eft de celles qui ne fu- 
ent que des chef-licux de domaines, & que dans 
es autres ſe ſont confondues la cite qui Etoit Pan= 
ienne ville, & la ville proprement dite, c'eſt-2- 
Ire le chef-lieu du domaine que compoſerent aux 
Iois dans la banlieue de chaque cits les anciens 
lomaines de la cite & les devoirs fiſcaux de ceux 
de ſes habitants, qui avoient des proprittes ſtipen= 
Waires dans cette banlicue. Mais comme on ne 


parla ni n*ecrivit toujours avec une exatte preci= 
ſon', il arriva auſſi qu'on appela v#//a ce qu'on 


levoit nommer 27cus c'eſt -a-dire un bourg ou 
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20 Hiſtoire des conditions & de Perat 
une bourgzde qui contenoit pluſieurs propriEtaires, 
leſquels du mot vicus Sappellerent vicrnz , dans un 
ſens particulier, 
Gregoire de Tours , qui &Ecrivit dans le fiecle le 
- Plus voiſin de celui ou fut redigce la 1oi falique 
a employs le mot v2//a en ce ſens, lorſque conti- 
nuant VYhiſtoire de la guerre privee que fe firent 
de ſon temps les citoyens tourangeaux , il a dit 
que ſur le bruit qui covruc de la mort de Sichaire, 
bleſſs en effet dans le Poitou , on il avoit bt voit 
fa femme, Chramniſinde, ſon ennemi , raſſembla ſe 
parents & ſes 2mis & courut a4 la maiſon de $i 
chaire , qu*apres qu'il Veut pillee & tue quelquey 
uns de ſes eſclaves, qui ſans doute Vavoient d& 
fendue , il brila auſſi toutes les maiſons tant 
Sichaire que des autres , qui avoient part dans ce 1 
tage, ( qui participes hujus ville erant ). C'ttoit 
une vengeance que Chramniſinde tiroit des amis 
Ge fon ennemi, parce que ſans doute lorſaue Si 
chaire avoit &mu une /ezition, pour mener aver 
lui un bon nombre 4'bSommes armes , lorquiil avoit 
_ voulu attaquer chez cux le pere , le frere & [once 
de Chramniſinde , /es vozſins avoient compoſs 1; 
plus grande partie de ſa troupe, comme apparem- 
ment ce furent auſſi les voz/ins d2 Chramniſinde qui 
Paiderent a ſe venger. Sichaire, qui en une occt- 
fion commanda Varmee de Touraine, ne partageoit 
ſurement pas un village avec des manans , & |8 
plus grande vraiſemblance eſt que, dans la bout- 
gade appelce vi//a par Vhiſtorien, il avoir ſon vil- 
lage a part, comme ſes voiſins ayvieant les leuts 


aes perſonnes en France, &c. 21 
Mais cet exemple ſuffit pour prouver qu'on appela 


auſſi 21/7/24 an bourg on une bourgade qui compre- 
noit pluſfieurs domaines , dont. chacun appartenoit a 
un proprietaire particulier, & qui de plus pouvoit 
comprendre des terres incultes, hors de la circont= 
cription de tous les domaines. 

Ainſi un ſeigneur ſ:xon (4) qui avoit quitte la 
Saxe plut6t que d'abjurer la religion chretienne s'6- ; 
tant preſents pour 8*etablir dans un lieu qui etoit f 
habits par des ſaxons & des francs , les uns & les | 
autres 8*accord3rent A lui en refuſer la permiſſion , 
ſar quot 11 prit le parti daller faire unc aprifion dang 
la foret de Buchonie , & d'en demander enſuite la 
confirmation a Charlemagne , qui la lui accorda, 
afin qu*elle ptit paſſer & ſon fils qui Etant ctranger 
en France, comme tous les ſaxons I'etoient encore, 
n'auroit pas herite de la capture faite par ſon pere. 

Ricn n'eſt plus commun que ces captures ou apri- 
lions dans tout le pays ou le ſeigneur ſaxon fit la 
tienne , ſans doute parce qu'il Etoit reſts deſert a la 
ſuite de beaucoup de malheurs qu'il avoit Eprouves-. 

Nous trouvons auſfi dans les chartes de Vabbaye de 
Fulde (5), qui nous en font connoitre un grand 
nombre, des traces d'oppoſitions qui rendoient dou» 
teuſe la proprietse des certaines captures. Mais ce 
qu'il y a de plus remarquable , c'eſt le grand nom- « 
bre 'hommes libres (c) qui avoient quelquefois 
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22 Hiſtoire des conditions & de Petat 
part dans une fſcule capture. Quelques charts 
(4) neanmoins expliquent cette fingularite , & 
nous montrant de grandes captures que pluſieuy 
#{Jocies avoient faites, une entre autres dans ut 
ſeul v2//age, fi Pon peut traduire ainſi le mot vz/l;, 
employs dans 1a charte , lorſque la circonſcription 
de lacapture dont il y eſt queſtion paroit embraſlet 
un grand terrain & queelle appartient a 14 aſſocit 
( /ociz ) , qui ont droit d'en faire don A 1*abbaye, 
Nous ne pouvions citer un fait qui nous rame- 
nat plus heureuſemet au ritre de la 1oi ſalique que 
nous devons examiner. 
,» Ni quelqu*un contre le gre d'un autre veut {+ 
3, tranſporter dans une bourgade , que quelquey 
,y Uns de ceux qui Phabitent veuillent le recevoir 
»» & quuil y en ait ſeulement un qui &y oppoſe 
99 Qu'il ne lui ſoit pas permis de $'y tranſporter, 
9 Que fi cependant, contre la defenſe d'un on 
9s dedeux Q*entre eux , 1left aflez hardi pour sy 
9s Etablir qu'en preſence de temoins Poppoſant lu 
+» commande de ſortir dans dix nuits, & gil ng 
99 le fait pas quiil lui renouvelle ce commande- 
9» Ment en la m?me forme, & ce juſquea trois folk 
»» Lorſque 3o jours ſeront ainfi Ecoulss , quil 
9» Pajourne au mallus & ait avec lui -les t&moin) 
3» Ges trois ſommations, Et $'il ne ſe trouvepas al 
gs mallus que YVoppoſant a ſes riſques & perils re 
39 quiere le grafion de ſe tranſporter ſar le lieu, C 
99 que le nouveau vena perde le fruit du travall 
_ ena 
(a) IN. 54. & 8. 
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qu'il peut y avoir fait & paye en outre 1200 
,, deniers faiſant 3o ſols. 

,, Mais fi quelqu'un en a engage un autre & ve- 
y nir $'tablir dans une bourgade, avant qu'il en 
y ait Ete Convenu , qu'il paye 1800 deniers, 

,, Si au contraire quelqu'un &eſt alle etablir 
, dans une bourgade Etrangere & que pendant 
,, CoUZe Mois, 11 ne lui ait ete fignifie 1egalement 
, aucune defenſe, quiil y reſte en toute alſuran* 
yy Ce , Comme les autres Voiſins ,,. 

| Telle fut la loi par laquelle les legiſlateurs des 
rancs & des gaulois crurent devoir modifer le 
droit 4*apriſion, car on voit clairement qu'il n'eft 
pas queſtion d'autre choſe dans cette 101. Et elle 
toit Mautant plus ſage qu'elle prevenoit des de- 
meles ficheux entre les deux nations, & que les 
votſins devant Etre les juges, les camarades & les 
amis les uns des autres, elle empechoit qu'aucun 
Wcitoyen ne ſe trouvit enrol6 contre ſon gre avec 
Tun inconnu ou un homme ſuſpe& & ſur-tour qu'un 
v0i/in ne put ſe faire des amis & des partiſans con» 
tre ſes voiſins, & ſe fortifier pour leur nuire de 
tmoins ou de juges apoſtss d'avance. Si Yun deux 
defiroit. de fortifier ſa bourgade & par conſequent. 
a chambree dun valeureux guerrier , & d'un ci- 
toyen integre , il devoit le propoſer au Cconvenr 
(ou a Vaſſembl&e ) des voiſins , ow ſe jugeoient 
aſh certains d&lits militaires & auquel ſe payoient 
ertaines amendes , Egalement militaires , & fi Paſ- 
[kmblee en Etoit A'accord, il pouvoit inviter Vhome 
ne dont il avoit jugs Vacquifition utile, 
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24 Hiſtoire des conditions & de Feat 
Quand je dis que c'etoit au conven? des voin 

( eſpece dWaſſemblee beaucoup plus ancienne ar 
les Gavules que Vetabliſſement des francs) que þ 
payoient certaines amendes militaires , Je me fon{ 
ſur les textes precis de*la loi (a) des viſigothy 
qui en ordonne 1a diftribution entre les guerrie 
de la meme centene dans un conven? qui ne pey 
etre diffirent de celui des voiſins , dont parle auf 
cette meme loi, ainſi que je Vai fait voir. MaigiWban 
J'ai auſſi la preuve que cet uſage eut lien dans | 
Teſte des Gaules, ce qui en ſuppoſe Vorigine an 
terieure a la revolution. 
9'il vient avis (4) aux hommes libres , qui hi 
bitent dans le voiſinage de la mer, diſoit Chu: 
lemagne en 802 qu'on a beſoin de leur ſecours 
& qu'ils negligent cet avis que chacun Ceux payt 
20 fols, moitie au roi & moizie au peuple , & vl 
y a vraiment des coups donnes 4#u"#! pays 15 /l 
au penple & 15 [dls de fredum an prince. Ce tt 
glement ſuppoſe une diſcipline que nous ne pou 
vons que deviner d'apres la loi des viſigoths , & 
11 ne faut pas etre ſurpris de n'en rien trouver dat 
nos 1o1x qui ne traitent nulle part des allarmes pats 
ticulieres , & ne nous parlent que du ban royal, 
lequel ne pouvoit avoir lieu pour ces allarms, 
Auſii n'eft-ce point Pamende d'un ban que lot 
| Paye au roi pour n'avoir pas couru au ſecours | 
ſes voiſins. C*eft une amende de p4ix, telle quell 
gvoit en lieu ſous les conſervateurs de la paix 0 
G————— | — — O——_{@A=—F 
(a) Lib. g. tit. 2.1. ls 3+ 4+ 5, (6) Capit. 2. 1 

| | pretel 
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rifets des cantons. Et par une autre fingularite 
:mende de paix eſt ici egale A c2lle qui ſe paye 
uv peuple , quoique pour tous les autres delis 
ette amende ne fut que du tiers des compoſitions, 
fais c'eſt que les compoſitions dont traitent les 
oix 6toient la reparation de d6lits prives & quiict 
et un dElit public, ſans violation de ban , d'on 
ent qu'il $*amende-au roi , autrement que ſon. 
bin , & qu'il $*amende auſſi an peuple qui a pu 
n ſouffrir, Telle ſans doute fut la diſcipline de 
oates les allarmes locales , qui ne purent don- 
er lieu & aucun ban & ne $'annoncer2nt que par 
les cris & des meſſ»ges. Et telles auſſi furent les 
Uitions , C*eſt-a-dire la provocation d'un concours 
le gens armes , auquel un voiſin donnoit lieu , 
vt qu'il fallit pourſuivre un brigand , & lui ar- 
icher ſa proie , ſoit qu'il fallat ſe defendre con- 
re ſes attaques. C'&oit par centencs que ſe fais 
dit cette pourſuite , ſuivant le decret de Clo- 
aire IT (de Van 595) & Vamende ſtatuce con- 
2 CEUX qui negligeoient la pourſuite n'etoit que 
e 5 ſols. Mais il eſt impoſſible de diftinguer les 
entenes des bourgades, n1 le centenier ou Z222- 
in (a) du chef de bourgade appelis vicaire dans 
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(a) Tungin , me parole tre un met celtique dt< 
ve de crown. , dun , ou tun leque! fi gnifie oppidom 
y vicus. Le centenier & le tungin eveiens les me- 
es fonions dans differents pays. Le tungin eſt le 
carius hajus Vici de pluſieurs monuments anciens« 
n capitulaire gue nous allons cuter prouve gue les 
Intions du centenier , & celles du vicaire eticnt 
i memes &» leurs offices paralleles. 
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toute Aquitaine , du mot vicus. Et quant a h 
diffzrence de Pamende elle peut venir ou de 
qu'une loi poſterieure Paugmenta , ou de ce qu'at- 
tre Etoit Vam2nde de Vallarme n&gligee , dany 
VintEricur du royaume , lorſqu'il ne &agiſſoit que 
de maintenir la pazx domeſtique & autre celle d: 
Yallarme ndgligce ſur la frontiere ou ſur les c0t: 
de la mer , lorſqu'il falloit maintenir la paix con- 
tre les ennemis du dehors, 

Cette meme dcnomination d'afſocies , compry- 
nons ( /ocii ) que nous avons trouvee dans les char- 
tes de Fulde pour deſigner les co-proprietaires dune 
apriſion , Charlemagne (a) la donne aux puerrien 
qui ſe mettoient pluſieurs enſemble pour de leur 
argent faire aide a quelques-uns d'entre eux qui 
faiſoient campagne pour toute la ſocietse , & ot: 
donne des recherches contre les comtes & leur 
miniſtEriaux qu*on accuſe d*avoir extorque de ar 
gent des aſſocits , qui avoient paye , pour lelt 
permettre de reſter chez evx , quoique de drolt 
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ils puſſent y reſter apres avoir donne A leurs con. 
Pagnons Vaide fixee par le r0i. T1 ordonne lh pj 
de mettre A Vamende Jes comtes , ou vicaires , M1 
centeniers qui ont conſenti a ce que ceux-la rep; 
taſſent chez eux qui Etoient obliges de march Mit 
It y a donc apparence que , dans les cas ordinugWy;, 
res , C*ftoit par bourgades & ſous la dire&o0 nm; 
ſoit d'un vicaire , ſoit d'un centenier que ſe fits 
ſoit la levee des guerriers pour chaque campagneicu 
& que cette levee & les arrangements qui y 6toiMe', 
O—_ — —Q_——_——————— leg 

ave 


(a) Capit. I. an. 812. C. 5. 
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rblatifs fe dE&lib3roient dans une affemblde des vor- 
{ins , qui dans ce rapport Etoient particulicrement 
les Compagnons ou camarades les uns des autres , 
parce qu*ils faiſoient une chambree de cantonniers , 
comme les legions avoient en leurs chimbrees. 


Mais rien de tout cela ne dut etre nouveau , 
non plus que Vinſurgence dz2s proprittaires con- 
tre certains malfaiteurs, ordonnee par quelques 
loix imperiales , ni leur attroupzment pour la pour- 
ſuite des voleurs , dont Apuice nous a fourni un 
exemple , & qui 6toit d'un uſage ordinaire , puiſ- 
que ce n'&toit que contre les bandes de brigands 
dj fameuſes que Von faiſoit marcher des trou- 
pes, comme nous Vapprend le meme Ecrivain. 


It n'y eut donc rien de nouveau dans I'ctat des 
a gulois , pour qui fut faite la loi falique autant que. 
- pour les francs, Ce qui fait paroitre une fi grande 
hl difirence entre la nation telle qu'on la voit apres 
gz revolution & cette meme nation telle qu'on 1a 
{ſuppoſe ſous les empereurs, c'eſt .que rien n'e& 
plus rare dans les deux codes & le digeſte que les 
loix qui furent faites nommement pour les pro- 
prietaires Campagnards appeles paganzi par Oppu=- 
lition aux curiaux & aux ſoldats enrGles & que le 
droit proprement ainſi appele, qui leur &oit com- 
mun avec la plupart des autres citoyens, n'ayant 
te que tres-rarement Vohjet des loix imp6riales ; 
qui preſque toutes ne- ſont que des ordonnances 
Cadminiftration , il dut Etre infiniment rare que 
es cantonniers qui n'avoient de rapports efſentiels 
avec cette adminiſtration que ceux de la contris 
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buabilite , fuſſent nommes dans ces loix , comm 
compoſant un ordre & des corps diſtiu&s. 

Apres la revolution au contraire tout ce qu'q 
avoit retenu de Padminiſtration civile reſta invs 
Tiable comme la loi romaine , qui la regloit, & 
a laquetle aucun roi ne toucha , & toute la lfgif. 
lation d*ordonnance ne regarda plus que le cory 
de la nation , qui vivoit ſous les loix barbares, 
qui compoſoit ParmEe des rois, & dont les mi- 
oiftrats , civils & militaires tout a la fois , Etoient 
les lieutenants & les conſeillers des rois. 

Les cantons , les comtes , les duches , les |: 
gations parurent Etre tout dans le royaume con- 
me dans Pempire romain , il paroit n'y avoir & 
que des palatins de tout grade, des prefeQures& 
des magiſteres , des l£gions , des nombres & 0& 
cohortes , des officiaux & employes de tout Et 
ve, des curiaux , & des ſenateurs , des collegiats, 
des corporats , & des ſvjets domaniaux, 

Ce changement de ſcene, qui n'etoit en eff} 
que cela , a la ſupreſſion pres des prefeQures, dal ' 
magiſteres , du ſ6nat & des troupes ſondoyees , dent P: 
ON ne garda que les eceles palatines , ce. chang-ll ©« 
ment de ſcene, dis-je , a d&routs tous nos juri-l 9 
conſultes, & tous nos antiquaires , qui , ne porn *” 
vant ſe retrouver , ont imagine que la revolution ©: 
avoit Ets une conquite cruclle & rigoureuſe ( 9! 
avoit OPErs toutes choſes nouvelles. Ce neſt pill 
ici le lieu de d&tailler la multitude d'erreurs (ll 
a pullule dz cette feconde mEpriſe. Nous nov 
botnons & retablir 1a vErite des faits*& nous ab 
_ tenons d'en dEduire les conſcquences. Mais a0w 


des perſonnes en France, &c. 29 
nous flattoas d'avoir demontre que la revolution 
ne fut rien moins qu'une conquete & que nos loix 
barbares ne furent rien moins que des loix ger- 
maniques , minutzes dans un camp de ſauvages z 
que ce qui eft cachs pour nous dans les couliſſes , 
au temps des empereurs romains ,, nous le voyous 
ſar le thetre au temps des rois barbares , & que 
c2 qui avoit 6ts ſur le th&ftre an temps des em- 
pereurs , eſt relegue dans les couliſſes , &il exite 


pas celui du monde ,, dont les proprietaires came 
pzgnacds O0Cccuperent une bonne partie , mais cc- 
lui de la legiſlation , & en partie celui de Phiſ- 
toire , dont il ne nous reſte que des fragments 
4 des extraits d&charnes depuis Tacite juſqu'a 
Gregoire , A Pexception ſeulement de Uhiſtoire in- 
complete d'Ammien Marcellin. 
WH Nous ſommes cependant parvenus2 prouver I'exiſ- 
tence des cantonniers , comme compoſant 12s corps 
WY des nations , ſous le regime imperial. Nous ache- 
WW Verons de la demontrer dans les chapitres ſuivants 


i par Vhiſtoire & les loix mEmes des empereurs , 


contre le ſyſteme mal digere du ſavant Godefrci , 
MW 9u'il fuffic de refuter pour detruire tour ce qu'ont 
FF ivance les Ecrivains dont il a ete Pecho & Fora- 


vey cle. Mais puiſque la plus forte preſomption eſt deji. 


que les gaulois ſeptentrionaux , tant beiges qu'ar- 
noriques , depuis le Rhin juſqu'a la Loire com- 
pocerent la ptus grande partie de la nation pour 


il ne ſera pas hors de propos de remarquer chez 
is francs , apres leur m3lange avec les gaulois , 
:WY 


encore , apres la revolution. Et ce thitre n'eſt 


laquelle furent faites les loix ſalique & ripuaire,. 
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quelques traces des mceurs gauloiſes , en tant qu'elle 
Forent differentesde celles des romains. Nous avon 
d5j3 retrouve ces mcaenrs dans les inimities , les com- 
Poſitions & Pinterdit , ou excommunication qui 
faiſoit les varges. Deux ou trois autres exemple 
Jemblables pourront ſuffire avec ceuvx-la pour fairs 
1:connoitre , entre les hommes faliques & ripuil- 
res , la poRerits des cantonniers gaulois. 


] 
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Quelgues exemples qui prouvent que les 
meurs gauloiſes prevalurent a pluſieurs 
tgards apres la revolution , & qu'en plu- 
ſieurs points elles furent reſpecices & 
conſacrees par la loi ſalique, quz fur 
encore plus pm que letique. Re- 
margques ſur le drout letique. Les francs 
ſe contentent d'Etre Egales aux hommes 
libres , comme Etoient les proprietaires 
cantonniers. | 


Cx ne doit pas &tre ſans quelque ſurpriſe que 
Pon trouve dans la Touraine Vobſervation la plus 
litterale des formes preſcrites par la loi ſalique lorſ- 
que I'on fait que tout ce pays appartint aux viſi- 
goths , queil Etoit ſous leur domination on obeiſ- 


| ſoit encore aux officiers de Pempire romain , lorſ- 


que fut redigee la loi falique , & que toutes les 
formules de Sirmond , qui furent redigees pour la 
Touraine , ne ſe fondent que ſur les loix romai- 
nes, dont elles citent pluſieurs , mais toujours dans 
les termes de Vinterprete gaulois & jamais d*apres 
le texte original. Comment donc rendre raifon de 
Pexatitude avec laquelle les tourangeaux ſe con= 
forment & la loi falique , fi on-n'admet pas que 
ce que cette loi preſcrivoit dans ſon reffort, Pan= 
cienne contume on des loix gauloiſes le preſcri. 
B4 
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voient dans toute la Gaule. Qu'on liſe toute 'hif. 
toire de la guerre privee des tourangeaux , & 0 
verra que tout ſe pafſe conformsment aux loix bar. 
bares , Ou aux mceurs que ces loix ſuppoſent. Mix 
11 eft une circonſtince particulicre , recueillic par 
Gregoire de Tours, A laquelle je dois m'arreter, 
Chramniſinde & Sichaire $'etojient lies enſemble 
d'une ©<troite amitis depuis que leur fanglante que- 
zelle avoit fini per une forte compoſition que Si. 
Chaire avoit payee a4 ſon adverſaire. Mais un jow 
que Sichaire ſoupoit chez Chramniſfinde , 11 geni- 
vra & apres beaucoup d'autres reproches qu'il fit 
Q ſon hote, tu dois, cher frere , lui dit-il , ma 
voir grande obligation de ce que Jai tus tes pu- 
Tents , puiſqu'au moyen de la compoſition que ty 
en as recue , I'or & Vargent abondent dans ta mai: 
Ton , au-liev que tu ſero0is maintenant dans le d& 
Nnuement & Vindigence ii cette affaire ne t'avoit un 
peu remis. Ces paroles percerent te coeur de Chram- 
nifinde , qui fe dit a lu1- meme , que vil ne ven- 
geoit ſes parents , i! devoit perdre le nom d'hom- 
me & paſſer pour une femmelette , en meme-temps 
31 Eteint les lumieres & d'on coup de hache 11 abat 
Ja tate de Sichaire , les valets de celui-ci ſe diſ- 
perserent au meme inſtant&s Chramniſinde , apres 
avoir depouille le corps de Sichaire, le /uſpend 2 
kn pieu de /a haie puis monte les chevanx de ſon 
ennemi & court ou Etoit le roi, aux pieds duquel 
11 ſe jette dans une 6gliſe. 

Cette formalits de pendre le corps mort A un 
picu de [a haie eſt d'autant plus remarquable qu'elle 
eſt plus ſinguliere , & que Gregoire de Tours 14 
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eonte Vz&tion de Chramnifinde ſans remarquer , 
comme il le fait quelquefois, qu'en cela il ſe con» 
frmoit A une coutume des barbares. 

La loi (a) falique triploit la compoſition dans 
le cas Ou le meurtrier avoit couvert de branches 
on de brouffailles , jetts dans [eau on dans un puits 
ſe cadavre da mort, C'<toit la preuve que le meur- 
tre Eroit un lache aſſaſſinat. La mEme loi (5) pro- 
noncoit une amende de 15 ſols contre quiconque 
0toit de defſus le pieu la tete d'un homme que 
ſon ennemi- y avoit miſe , ſans la permiſſion du 
jage ou de celui qui Py avoit miſe. Ainſi Chram- 
nifinde ſe conduiſit difſeremment de ce qu'on fai- 
ſoit ailleurs, puiſque ce fut le corps de Sichaire , 
& non ſa tete qu'il pendit aA un pieu de fa haice 

La loi (c) des ripuaires parlant des meurtres 
que Yon commet ſans defſein de tuer , veut que 
le meurtrier leve le corps dans le carrefour ſur une 
claie & I'y laiſſe pendant*1r4 ou 4o nuits , $'il ne 
yeut pas etre condaimne comme homicide. Cer uſage 
differe pen de celui quyatteſte le recit de Greguire 
de Tours , mais le plus conforme aux anciennes 
meurs des gaulois eſt celui que ſuppoſe la loi-ſa- 
lique. La tte d'un ennemi expoſee ſur ufh picu 
a la porte d'une maiſon annongoit un vainqueur 
pret 4 rendre raiſon de ſa conduite & de ſes mo- 
tits & bien different d'un lAche aſſ:flin. Ainſi les 
anciens gaulois en revenant du combat rappor- 
toient pzndues au col deileurs chevaux les teres (d) 
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(a) T.:43+ FOE Y + 5 Re 3 (c) Tie. 67. 
(d) Strab, lib. 4 Diodor Sic, (ib. 6. 
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des ennemis qu'ils avoient tu6s. Ainfi de retoy 
chez eux ils faiſoienr attacher aux portes de leun 
maiſons les d&povilles ſanglantes de leurs enne- 
mis , comme 0a y attachoit les b8tes carnaciere 
queils avoient priſes A la chaſſe & ces mEmes tete 
dont ils avoient fait un trophee , ils les embay- 
moient & les mettoient dans des chaſſes pour le 
montrer a leurs hotes , ſans que ni pour or ni pour 
argent les parents des morts puſſent racheter d'eut 
ces monuments de leur vigoire. 

Strabon d'un autre cots leur rend cette juſtice 
que ch2z aucun peuple un voiſin n'Etoit plus prompt 
a $8'indigner des injures qu'on faiſoit a ſon voiſin 
& A 6pouſer ſes querelles. Mais Salvien (a) , ani- Ml © 
me d'ua autre eſprit reproche a ſes contemporains 
Ja facilite avec laquelle ils commettoient des meur- N 
rres , par Peſperance de Vimpunire , tandis que les 3 
eſclaves en commettoient rarement par la crainte : 
de Ja mort. | 

Ce fut encore par reſpe& pour un uſage des gav- il © 
| Jois , qui n*avoit pas 6ts celui des germains , & 
Pour ſe conformer aux loix imperiales, comm? 


ſalique prononca une amende de 600 deniers cons 
tre quiconque mettroit un homme (6b) ſur un avu- 
tre dans une de ces tombes de pierre ou dautres 
matieres qu*on appeloit ſfarophzges. Et ce fut en- 
core par reſpe& pour un autre uſage des gaulois, 
qui certainemeat n'avoit pas Ete celui des francs, 
que Ja meme 101i ſtatua une amende de 1200 de-. 
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Wnicrs, contre quiconque auroit pills un2 maiſon 
Wer forme de baſiligue , comme on. en bitiſſoit ſur 
les ſepultures. 

Mais paſſons A un autre uſage plus connu , parce 
quit fut ſuivi par nos rois de la premiere race avec 
une lib2rt6 , qui nous tonne & des inconvenients 
qui firent le malheur de pluſieurs regnes, Je veux 
patler de Vaſage on furent les rois de la premiere 
race de preudre pluſieurs femmes , la pluparr choi- 
fies J'entre leurs efclaves, & ſouvent de donner 
des rivales de cette claſſe a des reines , qui Etoient 
elies-memes filles de rois. On a peine a croire que 
la royauts elit apports avec elle de la Germanie 
un privilege. qui ſe ſeroit fi mal accorde avec le 
mepris que les francs avoient pour la ſervitude. 
Mais d'oa tiroit-il donc ſon origine & comment 
la nation le toleroit-elle avec tant de patience , 
$'1l repugnoit aux mceurs nationales ? ; 

La reponſe a cette queſtion eſt dans Salvien , 
qui depeint les mceurs des gaulois , telles qu'elles 
et01ent au temps de la revolution. 

Les riches (a) , diſoit-il , apres avoir parls de 
la frequence des meurtres , les riches abuſent en- 
core du privilsge de Pimpunite pour fe livrer a 
Pimpudicits la plus honteuſe. Combien y en a-t-1l 
en effet entre eux qui reſpe&ent le ferment du ma- | 
rizge ? pour qui d'entre eux ſa maiſon , ſa famille 
n'eft-elle pas un lieu & des victimes de ſa debau- 
che 2 enſorte que tont ce qui lui plait A la vue, 
coive recevoir fes embrafſements, Car pour les con- 
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cubines , peut etre. y auroit 11 quelque injuſtice \ 
les leur reprocher avec tant d'amertume, En com- 
pariſon des exces dont .nous paryons , Ce/Z une 
forte des chaſleted pour eux de ſe contenter Wun pe- 
tt nombre de femmes ( #wx9ribus Puucis) & de bore 
ner leur lubricite & un nombre certain d'epouſts 
(conjugum.) Je dis d'Epouſes parce qu'on en eſt 
venu i un tel point d'impudence, qu'il y en a 
beaucoup qui regardent leurs efclaves comme leurs Wc, 
_ Epouſes (uxores), & plit a4 Dieu que , puiſqu'ils Wn; 
les regardent comme leurs Epouſes., its n'euſſent We 
qu'elles pour femmes. Ce qu'il y a de plus affreux 
& de? plus deteſtable c'eſt que plufieurs apres avoit lit 
contraQte des mariages honorables , fe-prennent d'au- Wn: 
tres femmes ( conjuges ) d'etat ſervile , & deshono« W:y 
rent ainſi une ſainte union par la baſſeſſe d'une au» 
tre union mal aſſortie a leur naifſance, & ſe mon- 
trent dignes de ['tat de celles, dont ils trouvent 
la compagnie digne d'eux. Je nai pu rendre les 
differenc2s l&geres que Selvien indique entre les 
femmes qu'il appelle corn/zges , & celles qu'il ap- 
'peile wxores , mais je dois avertir qu'il 7 en met, 
parce qu'on n'en retrouvera que mieux dans cette 
inveRive contre la polygamie & les meEſalliunces des 
Tiches ou nobles gaulois ce modele du meme de- 
ſordre que ſe permirent nos rois de la premiere race, 
 Telles ne furent pas les mceurs des francs, autant 
qu'on en peut juger par le ſul trait de leur hiſ- 
toire qui puiſſe nous donner une idee de leurs ma-_ 
_ Tiages. C'eſt des francs de Tournai qu'il Sagit dans 
ee trait Thiſtoire, comme ailleuts Gregoire de Tours 
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ne parle que des ſeigneurs francs du dioceſe de 
Rouen , au-licu qu'en Touraine 11 ne parle que 
des citoy2ns tOurangeaux , quand 1l eft queſtion 
des proprietaires campagnards & belliqueux. (a) IL 
gFeleva , dit-il , un grand demels entre les francs 
tournaiſis, a Voccation de ce que le fils de Vun 
d'entre eux apres Yetre emports pluſieurs fois en 
reproches contre le fils d'un autre, qui avoit regu 
fa ſceur en mariage , & la laiſſoit 1a pour voir une 
maitreſſe qu'il avoit, voyant que ſon beau-frere 
ne ſe corrigeoit pas, 4g ce crime ,. en congut une 
telle indignation que , tout jeune qu'il etoit, il 
ataqua ſon beau-frore & le tua avec tous les fiens, 
mais fut tue lui-mEme avec tous les fiens par ceux 
vec qui fon beau-frere Etoit venu , enſorte que. 
des deux bandes il ne refta qu'un ſeul homme, 
a qui il manqua un meurtrier. I! en reſulta entre 
les parents des deux jeunes gens une autre guerre 
dont les progres & la fin ne ſont point de notre 
ſujet. a” 
| I! vaut mieax obſerver que la 1oi ſalique n'a aus 
tune diſpoſition contre la meſalliance , a laquelle 
un homme ſalique 8'abaiſſoir en Epouſant ſa propre 
eſclaye, qu*elle n'en a mame pas contre les autres 
miſalliances dEtaillces dans la loi des ripuaires, & 
que la feule dont elle parle eft celle d'un franc 
(5) qui Epouſeroit pub/iquement Veſclave dautrui 
& qu'elle condamne a reſter eſclave avec elle. Il eft 
val que nous avons Cite une fermule (c) qui ſup= 


(a) Lib. 10. c. 27. (b) Tit. 27+ t. 3+ 
(Cc) Append, Marc, Ns LL : 
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| pote qu'un pere habitant un canton & y ayant (4 
biens, ne peut aſſurer ſon heritage a ſes enfant 
naturels , qu/autant que leur mere eft er znge- 
rue & qu'il ne manque a leur legitimite que | 
ſolennite du mariage. Mais cette formule purdt 
avoir Ete redigee felon la loi romaine , qui y 
appelce /ex , & qu'elle indique aſſez pour qua 
reconnoifſe une nove!le de Theovdoſe le jeune, | 
meme par laquelle ce prince ftatua que les enfants 
legitimes , $'il y en avoit, devoient Ctre mainte- 
nus dans tous leurs droits, mais que (6 un pete 
Tavoit que des enfants naturels; ſoit que 1ui-meme 
il fit /zbre , /oi2 gwil fiit enchains & une Cour, 
11 pourroit leur laiſſer tous ſes bins en les donnant 
eux-mames ou a la cour dont 1! Etoit, ou gil Eto 
libre & natif, non dune ville, mais d'une bout: 
gade, ou de ſa propre terre, en les donnant ali 
cour de la ville ſous laquelle ce bourg ou cete 
propriete Etoit inſcrite aux livres du cens, ou en- 
* fin, vil refſortiſibit & pluſieurs cit6s pour raiſon & 
ſes biens, en donnant ſes enfants a celle qu'il vou- 
droit , pourvu qu'il prefſerit la cite dominante de | 
province, dans le cas ou elle ſeroit une de celles 
entre lefquelies il auroit le choix. Cette loi (? 
Theodoſe le jeune fut en effet obſerve & Juſti 
nien (4) , dans ſes inſtitutes , compte entre les heti- 
tiers ab inteſtat , les enfants qui n'ttant pas nes (ul 
mariage l&gitime, ont &t6 donn6s aux cours des Ci 
tes , 4 quoi Juſtinzen lui-mEme ajouta , par une 
—_ er nent _— a 
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onftitution expreſſe, le pouvoir qu'il donna aux 
eres de pareils enfants &e les 1*gitimer par un ma- 
age ſubſequent , pourvu neanmoins que la mere 
ut telle qu'il eat pu en faire fa femme. Cette der- 
nisre Clauſe paroſt donc avoir &ts ſous-entendue 
jans la 10i de Theodoſe le jeune & Etoit en effer 
e droit dans preſque tous le cas, puiſque les ens« 
fants naturels {uivoient le ventre , enſorte que le' 
fils d'une curiale appartenoirt A la Cour , c2lui d'une 
0]]egiate au college , celui d'une colone a fon 
eigneur , celui d'une ſerve 2a ſon maitre. Et tel 
ft zuſſi Veſprit des loix que fuivirent les francs 
laliques , ainfi que le prouve le chapitre par lequel 
harlemagne demanda qu'on ne regardar pas comme 
?zhas des droits de: leur naiſſance les hommes 11- 
bres qui auroient Epouſe des fiſcalines royales, ſans 
rien ajouter neanmoins par rapport aux enfants qu! 
pourroient naitre d'un pateil mariage. 
' Lz formule nous fournit done vn fupplement a. 
a 10i de Theodoſe le jeune , en exprimant que 
Ja mere devoit Etre bien ingenue , pour que le pere 
Cenfants naturels pat ſupplcer au defaur de leur 
niffance par un ae qui n'avoit beſoin que d'etre 
infinus en preſence du defenſeur & Gun ſeul pro- 
eſeur de la ville voiſine. Mais cette formule & 
ls dzux qui 1a ſuivent ne diſent pas un mot d'au- 
con don que le pere faſſe de ces memes enfants 
\ la cour de cette ville. Cette cour meme parolt 
avoir pu ne pas exiſter , puiſque la formule ſup-- 
poſe qu'il ne $'y trouvoit qu'un defenſeur & un 
profeſſeur , pour toute cour. C'eſt une preave bien 
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forte de \*extinStion des cours dans un grand noms 
bre de citss des Gaules, & de Vavantage qu'euren 
les curiaux dont la naifſance Etoit bien ingenue & 
qui poſſedoient de veritables proprietes dans ly 
cantons , d'8tre comptss entre les hommes libre 
de ces cantons. Car fi des enfants naturels , qui 
n'voient pu hceriter de leur pere , homme libre, 
qQufautant qu'ils auroient ets donnss par lui a une 
_ Cour, purent Etre legitim:s a Peffet de recuelllit 
la ſfucceſion de ivr pere , ſans quit fut deſormais 
 beſoin de les attacher A un2 caur par le lien cu- 
rial, combien n'eſt 11 pas vraiſemblable que 
lien avoit auſſi &tE rompu en faveur des curiaux, 
qui avoient pu figurer entre les hommes libres & 
par Vinginuite de leur naiſſance & par la natare 
de leurs poſſeſſions ? | 
Mais ceci nous ramene a Vhiſtoire des canton- 
. niers qu'il eft temps de reprendre pour les mon- 
trer entr? les francs au nombre de ceux pour ql 
Fut faite la loi ſalique , & faire voir quiils furent 
ces memes gaulois dont Vetat devint celui de 
francs par la ſageſſe qu'eurent les r:da&eurs dey 
loix ſilique & ripuaire d'adopter le droit civil d:s 
romains & des gaulois, & de le rendre commun 
aux francs , qui navoient point de droit A eux 0U 
n*avoient que le droit Iletique models *en' grande 
partie ſur le droit curial a Veffet de faire d'enx des 
ſerfs militaires des empereurs. % 
Or ce droit fous lequel avoient pourtant vic 
les Mzgnence , les Arbogafte , & les Syivain , con- 
xenoit ſans doute des diſpoſitions qui ne parurent 
'plus convenir a des francs vraiment libres , . & de 
a F 
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: nombre me paroit avoir &ts la loi qui obligeoit 
pere de partager avec fes fils, &il vouloit ere 
n droit de diſpoſer de la moindre partie de ſon 
ien , diſpoſition que retinrent les bourgnignons 
L les bavarois , & qui etoit copise du droit mu- 
icipal , ſuivant lequel un pere corial , qui etoit 
arvenu A $'affranchir de la cour (a) par le pri- 
lege de ſa dignits , Etoit oblige de partager avec 
25 fils, & ne pouvoit ſe re/erver qu*une part 
ozle 2 celle de Chacun de ſes fils , mais pouvoit 
n diſpoſer librem2nt apres ce partage. C'etoit 
fi une difpoſition commune au droit municipal 
& au droit letique , retenu par les bourguignons, 
que quand un homme n'avoit point de fils, deux 
iers de ſon bien duſſent revenir a ſes proches da 
nme Etat que luis 


It avoit &ts naturel que les empereurs voulant 


ſe faire de chaque tribu de letes une eſpece de 
corporation on de college militaire, ils euſſent co» 
fie dans les loix quiils leur avoient donnees la 
conſtitution connue des corps municipaux , ſans 
y rien changer que Ja nature du ſervice, lequel 
ftoit Egalemenut une ſervitude hereditaire pour les 
uns & pour les autres , mais ſervitude ſupportable 
pour les barbares, ſuivant la remarque d'tume- 


nins, puiſqu'on n'exigeoit d'eux que des trayaux 


militaires. 


Les francs rejetterent neanmoins ces marques 


de Pancienne humiliation de la plupart d'entre 
eux, & fi, pour aſſurer la duree des familles, ils 


n—_ —— __O__w_____w_w__ 


(a) Novell. Theod. tit. 38. 
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adopterent des loix peu favorables aux femmes , ty 
ne fur pas le [droit l&tique quiils copierent , may 
Vancien droit qui $'6toit conſerve dans les cat- 
tons, & les tribunaux des cantons , tandis qui 
avoit Ete inapplicable aux fonds /tipendiaires dg 
villes & du domaine imperial. 
| Ce fot done aux hommes libres quiils s*6galerent, p 
A ces hommes qui jouiſſoient d'une ingenuits 4+ £ 
ſolue , parce que, n&s dans des bourgades , 
ſur leurs proprietes , ils Etoient exempts du liz 
curial , de ce nexus qui faiſoit qu'un homme ap 
- Partenoit a fa cour, comme un fonds italique ap- 
Partenoit A celui qui en Etoit proprittaire , & qu p 
plus forte raiſon ils n*etoient attaches par avcun 
lien ſemblable, ni au fiſc, ni a un college, ti 
a une corporation , & ne pouvoient Etre revendi- 
ques par aucun corps du chef d*ancun de lzun 
aicux , ſoit paternels , ſoit maternels. 
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CHAPITRE AVIIL 


iertation ſur la claſſe des hommes li- 
bres, dont on demontre de nouveau 
Pexiſftence ſous les empereurs romains 
& dont on eſquiſſe Phiſtoire. Que ce 
furent des hommes d'une ingenuite ab- 
ſolue , & qui poſſederent des biens li- 
bres. Que ce fut dans cet ordre qu'on 
prit la multitude prodigieuſe des pa- 
latins , & tout > qu'il 2 eut de clercs 
proprietaires. Mepriſes de Godefro.. 


| L eſt ſans doute bien nouveau @ i! parolitra 
en Etrange que je donne aux francs la !iberts 
les cantonniers gaulois , au lien de donner 2 ceux-ct 
la liberts des francs , dont le nom fut celui de la 
vranchiſe m@me, Mais fi I'on veut me convaincre 
Cabſurdite , que Yon commence par detruire les 
preuves que j*ai produites de adoption du drote 
civil par les lEgiſlateurs barbares, & que Von me 
montre comment il fut poſſible que les conditions 
& les biens furent regis dans les Gaules par le drozs 
que les germains avoient pu ſe faire dans la Ger- 
manie. | : 

Tout ce qui peut encore nuire a la verite efſen- 
tielle & fondamentale que j'ai retablie , c'eſt peut- 
etre qu*on ne voit pas affez. clairement ſous les 
empereurs cet ordre nombreux de cantonniers , 
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que je pretends avoir Ets tres-different & du cory 
des guertiers enr015s, & de ceux des curiaux , & 
de ceux de tous les coll5giats & corporats poſſ. 
bles , & des corps auſſi tres-nombreux d'officiaur 
ou cohortalins de toute efpece, & de 'la mult. 
tude bien plus nombreaſe encore des colons , fer. 
miers , tributaires , caſizrs ou inquilins, & efcl- 
ves tant ruſtiques gue domeftiques. C'eſt un ordn 
abfolument libre , vraiment proprietaire , dont ls 
domicile 1:gal Etoit a la campagne , & dont chi 
que individa avoir le droit parfait d'am£#liorer & 
&'empirer ſon &tat, parce qu'il n'en Etoit comy- 
table qu'a lui-meme, c'eſt un tel ordre , parfai 
modele d'un ordre ſemblable qu'on ne peut n& 
connottre ſous nos rois, que je pretends ayvoit 
exitte ſous les empereurs romeins & auguel | 
Tourtiens que furent incorports les francs & les au- 
tres barbares, Si ce n'eſt pas afſez des preuves d: 
ſon exiſtence que Jai all&guzes dans la premier 
partie de cet ouvrage, je puis me plaindte (: 
FVineredulite de mes le&2urs, mais je ne leur di 
Tai point qu'il ne me refte aucun moyen de vain- 
cre leur obftination & que je les livre A route Vin- 
coherence & toutes les contradiftions de la dot- 
_ trine de Godefroi , lequel en effet wa voulu voit 
dans Vempire romain que , 19. des militaires tres 
privilegizs , & la plupart cependant tres-abje& 
par leur naifſance & tres-miſerables dans leur vi 
terance, 2®. des ſenateurs lies a la cour romaine, 
comme les curiaux I'ttoient A leurs cours , obli- 
gis , ſous de groiſes amendes, dacquieſcer aux 
Nominations que le ſcnat faiſoit d'eux pour la pris 
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re, & fi peu empreſſes cependant d'accepter c:t 
anneur diſpendieux , qu'il falloit ſouvent les cher= 
her dans tout Pempire, & qu'on n'avoit pas cru 
ue ce fut trop de 10 annees pour les trouver . 32. 
2s curiaux lifts A lcur origine par des Chaines fi 
tes qu*elles ne leur laifſoient qu*ane ombre MUin- 
-nuits, & ne levr laifſoienr pas meme le nom de 
z liberts , 49. des collsgiats de toute eſpece auſſi 
rtement enchaines a leurs colliges que les cu- 
aux 1'etoient a leurs cours, 5®. des employes 
exlement lies & leur <tat , & rEduits a n'en pouvoir 
otir gu'en ſe donnant eux-meEmes ouleurs cnfants 
0x cours , Qui avoient beſoin de recrues , 69, 
& au deſſous de tout cela de malpgeureux la- 
oureurs , que les impots Ecraſoitent, que tour le 
onde opprimoit & pour leſquels Godefroi na 
hve des larmes & de la commiſcration. 

Voila ſelon lui le tablean de nations ſous les 
Wnpereurs romains , & encore lui Echappe-t-11 ſon- 
Wnt de ne pas trouver ce tableau trop hideux, tant il 
W  veneration pour les loix impszriales & veut de 

ial anx barbares d'avoir detruit un auſſi bel Edi- 
ce, & Mavoir efſervi les laboureurs dans les cam- 
paenes, &@ les curiaux dans les villes. Car 11 croit 
le bonne foi a cet aſſerviſſement , & regreite beau- 
0p que la nobleſſe des curiaux en ait £te ternie, 
e qui ſeul Ya emp2chte d'etre tranſmiſe dans tout 
lon Eclat aux repreſentants de ces curiavx, 

Il y a ſans doute en tout ceci une grande m&- 
friſe 1"un tres-ſavant homme & certainement elle 
Vit Etre excuſable , puiſqu'en effet Godefroi etoit 
0ue d'une vaſte Erudition, It eſt cepenCant Etons 


ab UHiſtoire des conditions & de [az 
nant que plufieurs textes ne lui alent pas ou 
les yeux. Mais ce n'etoient pour lui que des lug 
paſſageres , qui ne pouvolent 1nj faire changet ( 
marche. uiiſ 
Des autoritss m&me ſembloient Yautoriſer 4 WM" / 
fermer les yeux & ſur-tout celle d'Avſone fils (ui ©< 
pere medecin & curial , devenu grammairien , puj ſec 
precepteur de Gratien & enfin conſal. Ce poifſÞoN! 
(a) fe reſervoit pour ſes vieux jours le plaifir (""! 
chanter les hauts faits des belges , & de cElebrerl: nſu 
mceurs, les vertus & les talents des hommes qui ©"! 
Etoient n&s ſur les bords de 1a Moſelle , des grand" 
de I'empire qui avoient eu leur berceau dans cenjhif®®” 
contree , dune jeunefſe exercee 2 la guerre , oi" 
lui avoit fait honneur , des ſavants meme , des ori”"* 
teurs & des hommes de genie qu'elle avoit pre ule 
duits. 1! vouloit auſſi chanter ſur ſes vieux jou! uſe 
& dans le loifir de la retraite tous ceux qui avoieni” * 
fait honneur A la Gaule ſa patrie. Qui ne chandF'®” 
Tai-je pas alors , ajoutoit-il ? ( & ici commence! ſe 
paſſage que Godefroi a copie ). Je parlerai des pi 
{ſibles laboureurs , des hommes verſes dans les 10 
& puiſſants par le talent de la parole , qui pret 
nent la defenſe des accuſes, ceux que les cou 
municipales voyent Aa leur t&te comme leurs f 
premes ſenateurs , compoſant leur propre /enat 
ceux qui ont ete dans ia robe les &mules de Quit 
tilien , ceux qui ont regi leurs propres villes , pr! 
fide un tribunal qui ne fait jsmais couler le ſan! 
| & fait porter devant evux des haches qu'on ne 
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quyvre jamais , les vicaires des prefeCctures , tant 
n Italie qu'en Bretagne, & enfin les conſuls qu'a 
lonncs la Gable, Godefroi fait de tout cela Peſ- 
viſe d'un Eloge qQu'Auſone ſe propoſoit de faire 
> la cite de Treves, & en tiroit Penumeration 
j2 toutes les claſſes, dunt cette cite 6toit com=- 
ſee, en Commencant par les plus abje&ecs pour 
nonter juſqu*aux plus nobles. De cette muniere les 
aboureurs Eto1ent le peupl?2 , le gros de la nation, 
nſuire venoient les avocats , puis les curianx && 


Ibles, qui avoient Etc tirss du ſenat de Treves 
our gouverner des provinces , ou rempulr les pre- 
icres places de Pempire. Malheureuſement Au= 
one fit en effet VEloge d'un grammairien qui en 
ille & dans le forum Etoit le defenſeur des ac- 
uſss & qui dans fa terre &coit cultivateur ( & cul- 
ir in agris. ) Malheureuſement encore Auſone 
voit commences par annoncer Veloge d'une Jeu- 
eſſe exercee 4 la guerre & ainſi hors des cours, 
0 barreau & des mogiſtratures , i} y avoit dans 
2 Gaule & dans la Belgique en particulier , d'au- 
res hommes que d'humbles laboureurs & 1a gra- 
ation ne prouvoit plus rien contre le rang des 
roprietaires campagnards. 


Une loi n&anmoins autoriſa encore mieux Go- 
efroi a perſifter dans ſon ſyſteme de claſſification. 


ſi 
M'lien (a) avoit decide que Vor coronaire , Ceſt- 
MF <ire ou les couronnes , ou les ftatues d'or que 
Ws cites dEcernoient a Vempereur , Etoient vn don 
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entre les curiaux preſque tous les magiſtrats poſ- 
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Eratuit que Yon ne pouvoit lmpoſer ni aux ſenateuy, tol 
ni A MCautres , quoiqu'on les evit quelquefois in.iſ** 
poſes par forme dindition. Valentinien , (a) ply 
avide ou plus necefſiteux que Julien , decida a 
trement & rigia que quiconque n*en Etoit py 
exempte6 per la dignits de ſenateur , devoit fin 
appele & la preftation de Yor coronaire , & Ver. 


Ception de ceax qu'il en avoit diſpenſes par uni 
101 precedente. Que tous les proprietaires done, 0s 
continuoit Valentinien , ſe ſoumettent A Paverir We” 
ou 3 Por corenaire , entre les decurions , ou di nt 
preſtation glebale, entre les ſenateurs, Godefroi con 

Al 


cluoit dela que tous les proprittaires n*ctoient pit. 
tages qu'en deux Claſſes, celle des ſznateurs , qu 
devoient la glebale ( impot particulier aux ſent 
teurs) & celle des decurions , qui deyoient Ur 
coronaire. Il auroit pu en conclure ſeulement qu 
relativement a Yor des couronnes, Valentinien nets 
connoiſſoit que deux claſſes de proprictaires, 1 
uns qui payant la glebale Etoient exempts de cette 
autre preftation , les autres qui, ne payant pil 
_ a gl&bale ,, devoient contribuer aux couronnes dt 
entre les decurions qui ne payoient pas non plus | 
glebale , & contribuoient A for coronaire. Mai 
il ne falloit pas conclure dela que tous les pi0- 
prietaires fuſſent dS&curion$, ils n'6toient pas 
nateurs, Er d'autant moins qu'il -n'y avoir aucul 
donate gue l'or coronaire ne fat df par les decu- 
tions qui le dEcernoient , & qwainſi la loi nt 
pouvoit regarder que les proprietaires , qui 1 
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toiznt pas decurions , ce qu loans en effet les 
rermes de 1a 101. 

Mais comment Godefroi n'a-t-il pas remarqus 
que dans un grand nombre de loix il eft queſ= 
tion de proprietaires, qu'on ne_peut confondre 
ni avec les curiaux ni avec les ſ6nateurs , ni aves 
les militaires ? | 

Entre ceux qui pouvoient Etre vexes par les 
juges , une loi (a) compte les honores , les de- 
curions , les proprictaires , les colons meme , & 
nfin ( tous ſujets) de quelque ordre que ce ſoir. 
Une autre loi (6b) qui eft prohibitive , defend 
2UX CUTIaUX , aux pleb&iens & aux proprittaircs, 
alentinien (c) apres avoir ordonns que chaque 
Its ait pour conſort des charges , tout homme 
qui a £ts ſon collegue dans les declarations , que 
onte jugation demeure on elle a 65s anciennement 
nſcrite , qu*on faſſe revenir toute jugation trans- 
iKe ailleurs dans la vue de frauder les charges » 
tontinue ainſi : que les ordres apprennent , que 
& autres proprietaires apprennent , que par la r&- 
Tocation de tout ce qui a &te abuſivement obtenu , 
Jiconque participe avec eux aux proprictss , doit 
tre auſſi leur compagnon de fonGions. 

8 Vie remiſe (4) fat faite en 414 tant aux cours, 
IWaux collateurs prives , & patrimoniaux, On fait 
Jue les collateurs Etoient les proprictaires , qu? 
lonnoient en maſſe ce que leurs ſujets devoient. 
n detail. Une autre remiſe (ec) fut faite en 433 


tet-Ltb-9-4-08-T-G- CANT 9.4. 31,4. 1. 
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tant aux cours, qu'aux propriceaires prives & m 
trimonizux, Il eft donc bien demontre qu'il y av 
des proprieEtzires hors des cours , que ces Proprid. 
taires Etoient contribuables prives pour leurs te 
yes, comme les cours Etoient colle&ivement dv 
contribuables publics pour leur ville , & qu'il fy 
lut des loix expreſſes pour obliger chaque proptis 
taire A porter ſa contribution 1a ou ſon bieu toi 
inſcrit. ; 
Il en fallut auſſi pour emp3cher que ces pro 
prietaires campagnards ne trouvaſſent moyen 
 Bexempter des Charges extraordinaires , au moya 
de ſimples brevets des grades qui en donnoient 
Vexemption. De cette eſpece Etoit le grade de pr 
gcateur on garde du corps. (a) Si quelqu'un de 
tre les pazens , diſoit Conſtance , ou dentre |, 
decurions a obtenu , par intrigue , les honnent 
de la dignits proteQorienne , qu'on ne lui compt 
apres la promulgation de cette loi ni le temps, | 
les ann&es de ſervice. La m&me dignite affranchil 
ſoit les decurions de leur cour. Mais ce qui 
vraiment intEreſſant c'eſt de trouver ici les pat 
ou cantonniers en oppoſition avec les decurions 
comme on les mettoit auſſi en oppoſition avec | 
ſoldats enr0l6s. Car des-lors on peut leur appt 
prier , excluſivement aux curiaux & aux a 
- habitants des villes , tout ce qui eft dit des pai! 
dans le digefte. Des-lors auſſi le ſens de pluſiet 
paſſages qu'on trouve dans des ouvrages Ecrits lot 
que le mot pagan! , n'etoit pas encore appropl 
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2x ido}Atres , cefſe d'8&tre douteux. De ce nom- 
bre eſt celui ou Tertullien (@) peigaant ia con- 
{fon de toutes les claſſes qu'il reprochoit a ſon 
fbcle , dit quon voit des fils d'affranchis vetus 
comme des chevaliers, des eſclaves. comme des 
bommes libres , des deditices comme des inginus , 
Jes rupices , Comme des gens de la ville , des bouf- 
ſons comme des avocats , des patens comme des 
nilitaires. | 
Les patens ſont ici les memes que les rupices 
| ce dernier mot eft un ſobriquet des campagnards, 
omme celui de ruftres, 7uſticz, Apulce (5b) pro- 
ligue cette derniere Epithete A ſon beau-frere , qui 
ivoit A 1a campagne ou il avoit d'abord fait va- 
gir un tres-petit bien , & ou de grandes ſucceſ- 
ons qu'il avoit recueillies , Vavoient enrichi. Il 
vi reproche ſes occupations champetres avec un 
on m6priſant qui fait bien voir que, de ſon temps 
& da moins dans ſon pays , un deEcurion , fils d'on 
luumvir & homme de lettres , ſe permettoit de 
ourner 1a vie champetre en ridicule , tandis qu'on 
vi reprochoit a lui-meme , comme une nullits de 
on mariage , de Vavoir celebre A la campagne , 
woique cette campagne fut fitute dans la banlicue 
le la ville , ( vills ſuburbant) dont il Etoit devenu 
ltcurion a3 Voccaſion de ſon mariage. Ainfi d'une 
art les citadins mepriſoient les campagnards, de 
autre ceux-ci exigeoient d'eux une ponRualits 
ui devoit ſe changer en ſervitude , & d'un trai- 


(a) De pallio. p. 6. 
b) Apolog. 1. P. 3- 7»  Þ. 322. 353 & 3734s 
Ca 
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fieme cots les pleb*iens des villes $toient fi avi. 
des de ſportules que les curiaux n'y pouvoient ply 
ſoffire. Car Apvlee ne 8*toit mari& & la campagny 
qu? pour ſe diſpenſer de toutes les largeſſes , qui 
auroit fallu faire an peuple &il $'etoit maris eq 
ville. 
| Le nom de rupices , que Pon donnoit avx cam- 
pagnards , reſſembloit aſſez A celui de haubercant 
qu'on a donne a leurs deſcendants. C'etoient , di- 
ſoit-on , des habitants des rochers , ſans doute pare 
que c*ttoit aſſez leur uſage de batir leurs maiſon 
Tur des roches , qui ont donn6 le nom de roc 
A toutes les maiſons fortes dans celle des langus 
modernes qui reſſemble le plus a la langue des 0- 
mains. Il-me femble que Marc-Aurele luj-mene 
Ne put ſe defendre de quelque mepris pour cett! 
claſſe d'hommes , les hommes (a) , dit-il , cher 
chent afſez gnEralemenrt les lieux Ecartes , la cans 
Pagne , les cOtes de la mer , les montagnes, « 
moi-mEeme je leur envie quelquefois ces retraltt 
pziſibles. Mais elles ne ſont que pour les homas 
groffiers & d'une condition abje&e , & ma retrial 
A moi doit &tre au-dedans de mot-meme, I! nel 
pas en effet ſurprenant que dans un temps ou | 
curiaux 6toient encore les ſenateurs des cites ()) 
quoique deja tout mE&decin , tout changeur' ql 
avoit la fortune requiſe , fit aſſez bon pour 1% 
tre , 1a-m#me ou ce ſenat pronongoit ſor la vit) 
la liberts & la fortune des citoyens , dans un tenf 
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1 il n'y avoir de littfrarure & de politeſſe que 
ins ce ſenart des villes , qui exigea toujours un 
zu de cette eſpece de merite , dans un temps Ou 
a-defſus de cet ordre de citoyens On ne connoiſ- 
vit d'honorable que 1'etat de ſenateur de Rome , 
es emplois militaires , & erat de philoſophe , de 
rammairizn ou de rh+*teur, il n'eſt pas, dis-je, 
urprenant que dans ce temps-l1a les campagnards 
ient Et6 peu eſtim+*s , & que leur qualite Warriere- 
banniſtes dans quelques provinces ne les ait pas 
ſouſtraits au mEpris des autres claſſes. Il ne faut 
hue connolitre les prcjuges d'un fiecle moins re- 
uls pour concevoir comment leur liberte & leurs 
iroits civils ne-les preſerverent pas de ce me&pris. 
e prix de cette liberts n'etoit pas encore ſenti., 
Les decurions ne ſe refugioient pas encore chez 
vx , pour y Echanger leur nobleſſe ſervile contre 
ne ſervitude moins ficheuſe , les ſenatoriens ne 
WL: cachoient pas encore pour ſe ſouſtraire a la pre- 
ure, La deſertion n'extEnuoit pas encore les trou- 
pes; on n'avoit Fas encore accords A certains of- 
iciers [a] , comme une grace, 1ezdroit de refu- 
ſer la conſularice pour Etre exempts des charges 
l-natoriales , & n'etre pas tenus daſſiſter aux aſ- 
[:mblees des honorts. Les hommes & les richeſ- 
ies abondoient encore pour l'entretien de cette 
Iviiite diſpendieuſe , qui &toit la chimere du gou- 
ernement romain , & fi la rigueur commengait 
etre dans les loix , elle n'etoit encore ni dans 
es mceurs , ni dans la pratique. Les campzgnards 
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54 Hiſtoire des conditions & de Petar 
cependant fe ſontenoient par leurs propres mceurs , {ſhom! 
& par leur poſition locale contre le m&pris des aw. Miſon 
tres claſſes, & laiſſoient 4 leur poſtsrit6 des bien Miſv'il 
Iibres , une ingfnuits ſans tache , des mceurs (:. {Moit 
veres , des fortunes entieres , autant qu'elles n's. Wi 0 
roient pas altEr$es par les impOts & les chargy {iſ@t* 
ſfordides , & leurs familles , peu illuftrees , ſe per. 
phtuoient pour ſurvivre a un mepris , qui devai 
faire place a Venvie. 
La legiſlation cependant les reſpeQoit » Parco "0! 
que leur Etat Etoit ſous la prote&ion du droit 
vil, & fi Ammien Marcellin reproche & Julian 
d'avoir attribus aux cours des hommes qui Etoient 
tres-Eloign6s de leur appartenir par leurs privils 
ges ou par leur origine , nous avons encore un 
reſcrit de ce prince qui d&cida que pour avoit 
achets des mzifons en ville on n'eſt pas ſujet} 
la nomination , & une loi (a) expreſlſe defend 
aux cours de 'revendiquer ceux qui ne leur ap 
partenoient pas , abus bien plus rare cependut} 
.que celui de d&clarer libres ceux qui ne Etoient 
' Pas, & que indifference des juges , qui confit- 
moient toujours ces deEcrets , confequemment 4 ul 
axiome qu'ils $'eroient fait & qu'il fallut proſerin 
expreſſement , que la cour devoit ſavoir ce qu 
' lai convenoit. 
Le temps vint en cff2t on ce fut un bone 

de n'appartenir a aucune cour , pas meme Aa cells 
de Rome & alors le mepris des citadins pour Is 

' c2mpagnards ſe char;gea en efivie. On fit cas &ul 
| — 


(a) Lib, I2, E, I, l, 136, 
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omme qui habitoit ſur les rives du Cayftre (a) þ 


wil etoie de bonne race & 1 fa richefſe le met- 
oit en Etat de voyager dans une voiture attelfe 
Je quatre chevaux , on ne lui reprochoit pas dWat- 
[ter un faſte au-defſus de ſon etat. 

Un oracle put donner le choix a un philoſophe 
ntre I'6tat de profeſſeur & celui de patre (b) & 
e philoſophe put pref6rer le bonheur qui lui Etoit 
romis dans 1'6tat de proprietaire campagnard a la 
zloirce qu'on lui annongoit dans Vautre Etat , il 
ut chercher A faire Vacquiſition d'un domaine , 
hb. les troupeaux devoient faire fa principale ri- 


de Pune & de Vautre Rome, on affluence des 
les de PEgypte & de VAfrique ne laiſſa de va- 
leur aux terres quautant qu'on y nourrit des trou- 
peaux. C'eſt 1a une circonftance de Ihiſtoire des 


ent patres , eurent leurs chiteaux ſur des rochers, 


antinople, qui, en Theſlalie, furent la poſterite 


de? leur hiſtoire , lorſque j2 recueillis il y a 20 
ans ce qQu*'on en trouve dans le dernier volume 
de hiſtoire ancienne des peuples de Europe. 
Mais fi 'on ſe donne la peine de relire ce que 


on verra que les valaques ne furent dans toute 


| TEIN 


(«) Lunap, in edes. p. 48. & 51, (6) 1b. p. 42. 
C 4 


0n dans Populente ville d'Epheſe. On reconnoiffoit. 


heſſe , comme dans toutes les provinces voilines. 


alaques , qui dans toute Europe orientale fa- 


babiterent principalement les montagnes , mais dont. 
les poſſeſſions s*ttendirent juſqu'aux portes de Confſ- 


des anciens theſſaliens. Je n'avois point cette clef 


Jen ai-Ecrit & qu'il ſeroir trop lovg de copier , 
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Proprictaires campaguards , les cantonniers , qui 


' & forma un empire puiſſant , quand elle ne fut 


_ dant long-temps quelques recrues a la milice orien- 


Jes empereurs d'occident , avant la revolution. Lts 
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cette partie de Pempire d'orient que les anciens 


avolent toujours dEdaigns le ſejour des villes , que 
Je gouvernement bourgeois de cet empire avoit tou- 
Jours dEdaignes , qui finirent par tre des barbs. 
Tes aux yeux de la cour & de ſes Ecrivains, & 
gui en effet composerent une nation puiſſante , 
dans le pays de laquelle les villes & leurs tert 
toires n*Etoient que des enclaves, & qui une foi 
Joulevee contre la cour, la milice ſoudoyee & le 
Habitants des villes , ne put plus Etre domptze, 


Pas diviſce en pluſienrs principautes, | 
Ce fut exa&tement le contre-pied de ce qui ar- 
Tiva dans les Gayules , ou les villes ne furent que 
le domaine fiſcal des rois & ou les cantonniers com- 
Poserent la nation ſur laquelle ils regnerent , & 
& la rate de laquelle ils furent auſffi puiſſants que 
les empereurs d'orient furent foibles A la t&te de 
Jeur bourgeoiſiz & de leurs bourgeois ſoudoy&.| 
Ce reſt pas que les valaques n'euſſent fourni pen- 


tale. Mais on ne les aimoit pas dans cette milice 
& elle avoit peu d'attrait pour eux , ſous des chebs 
qui ne protcgeoient que leurs pareils, 

It n'en avoit pas 6tE tout-a-fait de mEme ſou 


loix avoient voulu que toute la milice palatine, 
Kant civile que militaire , fut priſe d*entre les hom- 
mes parfaitement libres , qu*une loi qualifie exprel- 
' T-ment de bons hommes. Cette remarque merits 
d'Ctre developpte. Rien n'eſt plus expres que li 


des perſonnes en France, &C, 57 
loix qui exclnent les curiaux de toute milice pa- 
latine , m#me de la milice civile , comme Etoit 
celle des agents Ou Emiſſhires appelts agentes in 
rebus. Toute la claſſe des officiaux en Etoit de 
meme exclue par des loix (a) tres-expreſſes. Accot- 
dons que ce ſervice ne fit pas au-deſſous des ([&- 
natoriens. Du moins ne ſut-il jamais reſerve a cet. 
ordre , Ni ne put Vetre. Il ie fur fi peu qQu'en 415 
Theodoſe le jeune (b) fut obligs de ſe charger lut- 
mim: de purger Vecole des agents des ſujets qui 
lui faifoient deshonneaur , le maitre des offices qu'il 
en avoit Charge Vayant prie de les diſpenſer de cette 
conmiſlon. Mais il $en chargea (c) en VPannee 
vivante &} Vempereur avoua que , dans cette Ecole 
comme dans un lieu daſile , $'etoient retires beau- 
oup de ſujets que leur conduite rendoit crimi- 
pels, leur origin? , ignobles, & qui par Yun & 
Pautre exdroit montrient bien qu'ils Etoient ſor-. 
Is de la boue ſervile. En conſequence il recom+- 
nandoit au maitr2 des offices d'oter la ceinture 
a tous Ceux qui en Etoient indignes , afin que. 
tte milice diſtinguee fit une fois purgee des ſu- 
as qui la d&shonorojent & que , remiſe dans ſon 
ncien Etat , elle ne fit plus compoſee que de bons 
kommes [|]. Ce corps reduit alors a 1174 hom- 
nes avoit autrefois 6te ports juſqu'a 10 mille 
2]. Qu'on juge par-Ia du nombre prodigieux de 


(a) Lib, 8. tit. 4. 1. 2t. 22. 23. Oar. 7.1. 19. 
(6) Tit. 27. l. 17. (Cc) L. 1%, (4d) L. 23. 
(e) /”. le comment. p. 184. 


les 
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palatins que comprenoient toutes les &Ecoles enſem- 
ble, & cependant non ſeulement les curiaux, ls 
_ officiaux de toute eſpece , les coll6giats , les affran- 
_ Chis, & generalement tous les ſujets , qui n'% 
toient pas en teur fropre Puil/ance en furent ox: 
Cius , mais on fit fouvent des recherches pour en 
chaſer ceux qui avoient pu s'y gliſſer, & on o:- 
donna [4] a tous les corps & colt&ges de revendi- 
quer tous les palatins qui leur &<toient fujets, que 
le /ien leur attachoit [ 0&r0xi# ]. Dans quelle claſk 
devoient done etre pris tous ces milliers de palt- 
tins, que Pon youloit qui fuffent de 50s hom: 
mes 2 les enfants meme des juges de province n'*- 
£2:ent pas toujours de bons hommes en ce ſeny, 
Car ceux (entre eux qui 6toient curiaux de nail 
ſance , & il Etoit tres-ordinaire quiils le fuſſent, 
Etoient fi peu fſouftraits a leur origine par Vhon- 
neur Wavoir adminiftre des provinces , que Ven 
trse meme du. fſenat leur reftoir fermee comme aut 
autres curiaux & que ceux-1a ſeutement pouvoett 
y entrer & y refter qui #*avoient point de cour |) 
& laquelle its fuſjent tenus ou par alliance de Paf- 
finite on par te lien du ſang. 
C*etoit une difference remarguable entre les duc 
& les juges des provinces , puiſque la regle gene- 
Tale Etoit au contraire que les ducs des provit- 
ces fuflent ſujets aux nominations du ſenat. Et 18 


EAA HERE ELLs 


Lib. 13. 6. Is {. 1932. Y0Y» dh I 23, 129. 15) 
& 190. 


FE 30. l. 16, & 17. 
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ſon en 6toit que les commandants ordinaires des 
antonniers , ce qu'6toient les ducs des provinces , 
ojent toujours Pris d'entre les cantonniers, 

Ni Godefroi cependant ni aucun des ſavants, 
ni ſe ſont fait 1a m&me id&e que lui de la clat- 
fication des ſujets de Vempire , ne nous diront 
jans quel ordre on prenoit regulicrement tous Ces 
pilliers d'hommes , auxquels les loix imperiales 
jonnent le titre de palatins. Et en effet il leur eft 
npoflible de nous le dire du moment ou , hors. 
ie Vordre militaire & de leur ordre civil, ils ne 
onnoifſent que de malheureux laboureurs qu'ils 
jennent tout prets & Etre reduits en ſervitude par 
es barbares. Mais Sidoine Apollinaire [4] nous 
e dira pour eux., Novus avens une lettre dans la- 
Juelle 44 raconte toute Phiſtoire de la jeuneſſe d'un 
le ces hommes libres , qui fourniſſoient au palais 
ous ſes palatins, a I'&gliſe ſes clercs les plus dif- 
ngues. It Yecrit a Grecus, Eveque de Marſeille, 
uquel devoit la porter le jeune homme dont i) 
ui recommandoit les interets. Tranſcrivons en tout 
2? qui peut nous intereſſer. Les details de la vie 
lun ſeul homme ſont ſouvent plus inftrufifs que 
le penibles recherches. Ts 
L'Auvergne eft fa patrie , ſes parents ſont d'une 
aſſlance, non pas ſuperbe mais ab/o/ue , & vils 
* peuvent rien vanter d'illufſtre, ils ne craignent 
en de ſervile, & vivent contents d'un bien mo- 
que, mais ſuffiſant & /ibre. La milice qu'ils 
a ———__ ERS 


[4] Lib, 7. ep. 2, 


cs 
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Ont courue a plus ſouvent ete celle de -la eleriey 
tore , que celle de Ia cour palatine. Le pere ( 
celui-ci eft un homme grandement Econome, pey 
liberal envers ſes enfants, & qui , par ſa grand: 
parſimonie , a plus penſe a amaſſer du bien qu 
Plaire A ſon fils. Ce jeune homme Payant quitt 
alla a Marſeille avec un mince cortege & peu Car 
gent, Mais ſut fi bien Sinfinuer aupres de lVeEveque 
Euftache votre pregeceſſeur qu'il Peleva en ung 
ſeule fois juſqu'au grade de leQeur , & lui fit aull 
trouver un logement a bon marche, Il ne tard 
Pas A ſe faire des amis de ſes voiſfins , & bientit 
il eut entree chez le comte de la cite, aupres du 
quel il fut tres-aſſidu , & dont il devint le familirr, 
Une femme cependant, non 729775 #dorne par [i 
fortune que par ſes meurs avoit ſa maiſon pri 
de celle on logeoit le jeune leQeur & Etoit mere 
dune fille preſque nubile, a laquelle celui-ci ft 
routes les agaceries & les careſſes que comportoit 
ſon age. La jeune perſonne n'y fut pas inſenſ- 
ble , devint cependant nubile & en un mot le jeunt 
homme ſeul , dEnue , Etranger , & fils de famille 
qu'il Etoit, & forti de fa patrie non ſeulement con: 
tre le gre mais a Vinſu de ſon pere, demande en 
mariage une fille q#u# ne /ui eſt pas infericure 
4i//Jance & le ſurpaſſe en biens, par la mediation 
_ de eveque , parce qu'il eft leeur , avec /afpil 
#4 comte , parce qu'il eft ſon client , la belle-mer 
'ne regarde point aux biens ; la pretendue ne 16 
garde que la perſonne, Il Yobtint , VeEpouſe , & | 
ccntrat de mariage eſt dreſſe , infinus , lu publi 


ll. - ads ao * an. line 
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quement. Aufli-tot le jeune homme ramaſſe tout 


& qu'il peut du bien de Ja belle-mere , en tire 
encore des -preſents, & revient dans fa patrie. Ce 
ne fut qu'alors que la belle-mere gaviſa de penſer 
qu'on Vavoit trompee, ſe plaignit du petit nom- 
bre des /er fs ['a] qui avoicnt 6&6 aſſures en douaire 
a ſa fille , quand d6ja elle pouvoit compter les pe- 
its enfants dont elle Pavoit rendu grand*mere, & 
ntenta contre ſon gendre une a&ion de pcculat. 


Voila ſans doute Vhiſtoire d'un jeune aventurier 


dont la milice, comme le dit Sidojne, reſſembloit 


beaucoup a celle des troupes I&geres , mais dans le- 


quel tout nous intereſſe,, la naiſſance a#/9/ue de ſes 
parents , c'eſt-a-dire parfaitement libre & exempte 
de tout lien ſoit curial , ſoit fiſcal, la /#berze de leur 
bien, Puſage on ils Etoient de fervir ou dans le palais 


de ſe rendre le client de ce comte , la facilite avec 
aquelle celui-ci Vadmet dans (a clicntele , c'eſt-a- 
lire dans ſon vaſſelage, la prote&ion qu'il lui aC- 


| corde en conſequence , la convenance dont il etoit 


pour lui d"Epouſer une fille qui ne lui fur pas #n- 
ſtrieure en naiſſance , & dout la mere fut bien 
idoine par ſa fortune & par ſes mceurs, 1a ſolen- 


— — 


(a) 1! y a mancipia dans le texte , mot qui ſignifts 
preſgue toujours des culons. C'eſt un exemple des 
Gugires gaulnis qu'on aſſuroit . non en domaine non 
engage, mais en colons & colunies. Un douaire Etot 


Onpo/e, 


on dans Vegliſe, Vaccueil que fait au fils le comte de 
a cite de Marſeille, la faculte qu'a le jeune homme 


eee m—o—cam—wm——o _ m— 


iche @ proportion du nombre de colons donut il etois' 
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Nite du mariage , la redaQion du contrat & lg 
formalites de Vinſinuation , la nature du douaire, 
& enfin Ja liberte qu'a le jeune-homme de retour- 
ner chez ſes parents & d'y emmener la plus grande 
partie du- mobilier de ſa belle-mere , je le repete, 
un ſeul trait de cette nature nous en apprend plug 
que tous ies commentaires , & ce.ui-ci en patti- 

culier nous fait ſeul aſſez connoltre la claſſe, de 
laquelle les ordonnances vouloient que Pon tirkt 
tous les palatins, Il n'y a point ici d'equivoque, 
ce n'eft ni un curial , ni un incole ou plebtien, 
Ni un cohortalin , ni un collegiat , ni un corporat, 
C'eſt un veritable cantonnier, un propribtaire cam: 
pPagnard qui eft le maitre abſolu de ſa perſonne, & 
ne ſeroit qu'en ſa propre poete , comme fon bien 
ſeroit ſa poete , $'il n'6toit encore fils de famille, 


_- C'eſt le paganus de la loi de Conſtance, en tant 


que cet Cat eſt Poppoſe de celui de curial, c'eſt 
celui du digefte , en rant qu'on le diſtingue du 
ſo!dat enr0ls. 

Mais dans tont ce qu'on trouve dans le code 
2u ſujet des ctercs n'y a-t-il donc rien qui in- 
dique qu'il y et des clercs de pareille condition, 
&._tous avoient-ils donc beſoin d'8&tre exempr6s de 
h Capitation plebs1enne & des ſervices perſonnels? 
car juſqu'ici nous n'en avVOns pas vu dautres. Exa- 
minons encore , puiſqu*aſſurement un le&eur, 
comme le jeune auvergnac , ne devoit pas @tre 
un plebeten , en compariſon -duquel un curial 
fat un noble. 

Ici revient I'*ternel mal-cntendu de Godeftoi, 


bo 
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a toujours confonda les deux capitations , celle 
Jes biens , qui Etoit Pimpoſition reelle , proportion- 
jelle 41a jugation terreftre ou aun nombre de jougs , 
& 1a capitation humaine ou plebctenne qui ertoit 
jrfounelle , mais, pour chaque ville, & pour 
haque terre , auſſi proportionnelle au nombre de 
ougs , chaque joug Erant d'ebord d'un homme & 
je deux femmes , & ayant enſuite &te ports a 2 
jommes & A 4 femmes, ce qui optra une dimi- 
jution de moitie. 

Conſtantin (a) ayant declare tous les clercs 
x2mpts de toute Charge, Vinteret du ſervice pu- 
lic lui diQta bientot apres une autre loi (6b) par 
2quelle 11 defendit d'admettre A la clericature , ni 
es dicurions , ni les fils de decurions , ni meme 
eux qui avoint afſez de facultes & les autres 
qualitss requiſes pour remplir tes charges , & or- 
donna de ne ſubſtituer aux clercs trepaſſes que des 
hommes de mince fortune, ou qui ne fuſſeurt pas 
envs aux Charges Civiles. 

Conſtantin (c) cependant permit aux clercs de 
Fever a Vegliſe telle partie de leurs biens qu'ils 
Jugeroient A propos. | . 

Conſtance («) ayant cout aux clercs Pexem- 
tion des charges curiales , chercha auſſi a diminuer 
inconvenient dece privilege , en ordonnant que les 
nfants des clercs , qui ne ſeroient pas ſujcts & 
es charges reftaſſent dans I'egliſe. 

Conſtance (e) pouſſa encore la magnificence plus 


on —_ os — 


IT Lib. 16, tit. 2.1.2. [6] L.3. (] L. 4 
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loin en exemptant des cens les clers , leurs fon. 
mes , leurs enfants , & leurs eſclaves des deur 
ſexes, meme /eurs faculids & ſubſtances , i quoiil 
ajouta (@) encore exemption des charges ſordidg 
& extraordinaires. Cette derniere loi fut donns 
en 357, & des Pan 360 il declara (4) avoir profſeri 
depuis long-temps la pretention renouvel6e par |e 
concile Ge Rimini , que les jougs appartenants } 
Peglife faſlent exempts des fon&ions publique, 
Pluſieurs 6vEques convenoient d'un autre cite qui 
exception des jougs & autres biens declares pat 
I'E&gliſe & lui appartenants, tous les clercs Etoient 
tenus de ſupporter toutes les impoſitions & de faire 
les tranſports. Comment cet aveu de plufizurs 68 
ques $'accorde-t-il avec la loi de Van 357, par | 
queile Conſtance lui-meme avoit exempts nomm&- 


ment des parangaries ou tranſports, /es c/ercs leurs 


facultes & ſubſtances.? Tout cla cependant tit 
tr8s-clair. Conſtznce n'avoit exempts que les clerk 
(c) qui ne poſſedoient rien du tout & wavoient 
aucun patrimoin2 , comme il 8'etoit exprims 1ui- 
meme. en 354, Cc'et-a-dire ceux qui n'6toient pu 
proprictaires , & n'avoient que des facultes & ſub- 

Nances, Ceft a-dire du movilier ſeulement , comme 
| ces mots doivent toujours gentendre dans les loit 
fiſcales, Ils Etoient donc exempts 1®, pour raiſon 
des biens quiils tenoient de Vegliſe ſuivant ce qu's- 
voir dit Conſtantin (4) en 326, que les riches du 
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%le deyoient fournir aux beſoins publics & les 
zwvres Etre ſuſtentEs des richeſſes de Vegliſe, 


[| en &toit autrement des proprictaires , qui 
| ew curiaux, ni incoles. Rien n'empechoit 
vils ne fuſent admis A la clericature & ne gar- 
aſſent leurs biens. Mais auſtii!s ne les exemptoient 


yvenc2 au prefet du pretoire , malgre la preten- 


les clercs le payement des droits fiſcaux , pour 
ion des biens dont ils etoient eux- memes proprie- 
zires, & qu'3 plus forte raiſon , il ne ſouffrit pas 
ils exemptaſſent les Jougs d'autrui. Car , ajoutoit- 


wr-l4 ſeulement , qui ſont propriezaires provin- 
iaux , ſe ſoumettent au payement des impoſitions 
ſcales. Et ici 11 ſe prevaloit de Paveu de plaſieurs 
v2ques. Il vouloit encore qu'entre les clercs ceux- 
a payaſſent tout ce que devoient les marchands 
« en rempliſſent les devoirs , qui $'etoient trouves 
fſerits ſur la matricule des marchands, au temps 
 Pabonnement avoit EtE fait. 


Godefroi n'a pas entendu un mot de cette loi 
ameuſe , pour n/avoir pas voulu diſtinguer les 
leres municipaux , des clercs qui Etoient proprie- 
ares provinciaux , les charges perſonnelles des ci- 
adins, des devoirs reels des Proprietairzs , /es cens 
bu 1a capitation humaine, de la capitation r6elle , 
bu proportionnelle A la jugation terreftre. Auffi ce 
lavant homme ſe trompe-t-il tres-lourdement , lorſ- 


zucune charge, & Conſtance ordonna en conſe- 


jon des peres de Rimini , quiil efit A faire exiger 


, nous voulons que zows les clercs , Ceſt-a-dire 
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qu'il dit que Conſtance revoqua en partie cetts 
loi (a) des Pannee ſuivante 36t , en ordonnart 
qu'en toute cite, bourg, chiteau , municipe , taut 
Clerc jouit de /Zcurite, (c'eſt-a-dire d'exemption), 
Ajoutant que C'etoit par la religion bien plus qus 
par les offices & le travail ou la ſueur du cri 
que la rEpublique ſe maintenoit. Les offices ſoft ici 
la m2me choſe que les charges curiales , comme !ip- 
terprete Vexplique tres-bien ſur la premiere loi 
Conſtantin , que nous avons citee , lorſquiil di 
qu'on ne. doit prendre d'entre les clercs ni ex: 
Feurs , ni alletes ( ou colle&geurs) attendu qu'il 
ſont libres de toute charge , c'eft-a-dire Je 7out of- 
fice & ge tout ſervice. Le travail & la ſueur dy 
corps indiquent les corvees perſonn2lles , auxquels 
les «&oient ſujets les pl&b&iens, d'entre leſquel 
Etoient pris les clercs, A qui teur pauvret6 ouyroit 
Venttte de la clericature. 

Godefroi ſe trompe A plus forte raiſon lorſqu'l 
pretend qu'en 368 ou 370 Valentinien I. confirm 
la r6vocation que Conſtance avoit faite lui-memt 
de fa loi de an 366. Des Van 364 , Valentinien 
(4) avoit declare exprefſement qu'il me vowloit ab 
ſolument pas gue Pegliſe reghe des plebetens richs, 
par ou il Ecartoir tout Vinconvenient des immuni 
res clericales;z puiſque , quant aux propritairs 
provinciaux., qui entroient dans la clericatur, 
ils n'6toient ſajets A aucune charge perſonnelle, 
& que par leur clericature ils n'exemptoient leuli 
_—o ——— non —__—_———_——_——_—__ 


(a) L. I 6, (b) <4 I7» 
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ens d'aucune charge reelte. Lors donc ques, 


ir une loi (4) ſubſequente,, il. confirma en faveur 

g clergs toutes les loix de Conſtance contre les- 
ntrepriſes faites ſar ſes privileges au temps de Ju- 

en, lor/7us les eſprits des patens avoient 01d ex« 

iis contre la tres-ſainte loi par certaines depra- 

ations , il confirma la loi de 360 , comme celle de 

61, & comme les autres ]oix antEricures , & naſ- 
ra aux clercs que Pexemption du travait & des 

yeurs corporeltes , on en un mot du /ervzce core 

yorel. Valens (6) ordonna en la meme annee que | 
» ne feroit que par to ans de clericature paiſible 
un clerc dorigine curiale feroit exempte avec 
on patrimoine , & que 81 Etoit reclamsE avant ce 
emps, il ſeroit /#je7 avec /a ſubſiance aux fon&ions 
le ſa cite, It ne $'agit pas meme ici de propriets 
arce qu'on n*appeloit point ainfi les biens & fa- 
ultts des curiaux qui les afſujettiſſoient au ſervice. 
tien dans cette loi ne regarde les clercs, qui 
toient Proprietaires provinciauyx. Rien donc ne 
I&roge 4 la loi de Van 360. Nous avons d&ja fait 
ſage de la loi (c) de Theodoſe , qui, Etendant 
vx gardiens des Cgliſes , Pexemprion des Charges pere 
onnelles en donne pour raiſon que ceux qui ſont 
ttaches a un pareil ſervice, ne peuvent Etre des 
afizecenſes obliggs. [ capitecenſss devinFos | ce qui 
Inmoins n'exclut pas le payement [ perfitatio] 
un cens perſonnel , puiſqu'on avoit exempts de 
e payement les femmes & ſervantes des clercs, 


| 


( 
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leſquelles ſans donte n'avoienc du aucun /ervit 
corpore! , comme St. Baſile appeloit celui dont 
les clercs £tojent exempts. 

It eſt done bien d&montre que les loix qui fals 
ſoient ge la pauvrets un titre A'admiſſion dang þ 
clericature , ne regardoient en aucune maniere le, 
Propridtaires provinciaux , & qu'aucune de cells 
qui exempterent les clercs &4es cens , Charges & 
 farvice corporel ne regarierent non plus ceux de: 
tre eux qui Etoient proprietaires ProVinciaugk , pat 
ce qu'ils ne devoient #2? cens, ni ſervice corporel, 
ni charges perſonnetles , & qu'aucune loi ne 1g 
exempta jamais , pour leurs biens patrimoniaug, 
ni de. Vimpot reel, ni d2s autres charges patrimts 
niales, ni meme des ſurindictions ou charges ſot- 
dides, 

La claſſe des cantonniers , dont la liberts 6toit 
abſolus & les biens //4res ent donc auſſi toute li 
berte de fournir des recrues au clerge, comme aut 
ecoles palatines, ainſi qu'en fournit'indiffcremment 
ihonnete famille que Sidoine nous a fait connot- 
tre & donc encore les loix qui reglent la compo 
ſition &E les privilsges de Vun & Vautre ordre ſont 
une derniere demonſtration de Vexiſtence de cette 
claſſe , comme compoſant le corps des veritable 
proprietajres. Car nous pouvons dire encore quele 
privileges des palatins ne porterent que ſur des de 
voirs auxquels Etoient tenus les veritables proprib 
taires & que jJamais on ne les exempta ni des cents, 
ni des charges ou offices, ni du ſervice corporel, 
parce qu'ils Etoient cenſes en Ctre exempts par I 
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aiſnce & qu'a la difference du clerge, la pau- 
rets qui exemptoit auſfi des offices, excluoit du 
alzis ON Von ne vouloit que de ons hommes. 
ais n'y a-t-1l donc dans tout le code que la ſeule 
oi gui diſtingue les canzonniers | paganti | des de- 
vrions , qui eur pu ouvrir les yeux a Godefroi 
k aux autres commentateurs des loix imperiales, 
| leur faire diſcerner,, a travers les d6tails de toute 
ete 16giſlation d'ordonnance & de fiſcalite , cette 
aſe nombreuſe, ce corps des vrais proprictaires, 
Jont 1a naiſfince Etoit auſſi a&/o/ve que leurs biens 
toient /zbres , Ceſt-a-dire italiques- ou ſaliques? 
| exiſtoit dans le code The&odoſien une 10i ſembla= 
le & qui aurdit dd . leur apprendre de plus que 
es proprietaires campagnards Etoient zu moins hon- 
Ietes, fi quelques- uns dentre eux ne jouiſſoient 
2s une dignits6 plus Eminente, Et ce qui devoit 
ur-tout les frapper , - c'eſt que cette loi Etoit du 
tit nombre de celles qui-, dans ce code , tou- 
hent au 4r077 proprement dit & intEreſſent Verat 
x la fortune des vreis citoyens. 

Ceſt 1a 10i (a) des diſpenſes d'ige donnee en 324 , 
& Que nous allons traduire avec toute PexaQitude 
jofſible, parce qu'elle ne contient pour tinſi dire 
as un mot qui ne merite d'etre remarque. 

» Que tous les adoleſcents, qui , douts. de 
1 Phonnetters des meurs;, defirent de bien gous 
, verner les Epargnes de leurs peres, ou le pa- 
, trimoine de leurs aicux , ſoit quiils - 2#venz em 
_— — ——_ — —_—— 


Wl [4] Lib. a. 7. 17. 


_— 


* 
* : 
Pp = — — 3 x TS "WR ? * = p_ Py bn ” Y — - pr ' - pon 
= -\ — : Suns —- 4 _——" = ——_— TO - C2; ", . Ry 2 Fl Wy - vie . - _—_ 4 
. Þ- COneT = wy I - bed - = . - - —_— n - _— m LET 4 _ 
_— —2] _ = R—Rge——R_—_ _ - OS —_—_ = 2 R_—— - 7 EY _— - ' —_ _ - _ = SL  - ——_— = 
RY 2 FIZ 22 RE Ha ee” 2 ta at --_ -anx ST S.- — —— Er. ——— 
: A E > = - RAT of ** A  oA q S 4 6 Wo . - ” ” ”" *$h- —.. co» bs ': [TG Var = . —_ = + + We. -. LS + 8. th _— - 3 — 
Y ——— AT. _— Le — = - _=_ , ; 4 x oe W—.- 4a >= AS 25; S = 25-W £L =—_ 
E D >= -_— — — Ly - Om —I=xW 4 : I ” þ= ſj” : 4 RE > 7 GIS 
—_—— - b L _ - eo l - 4 4 
—P, "II _ CEP F- =. * - 4 F SS FE» IT —_- bite, ts" 4 - 0 —< pr. 0" bh. = 


T” RA k 
OY —- _ 
- a. 4 = .* 
- A 
- . -- go Ws - Is 
= - 4 Ce 
m— b- m- - - - - 


- __ at 5 4 r: 
+ * - _ < - _ - ” _ 
EPR Cty; Hun wn Broan tn. We DT ſr Rx 
D " 3FS© 3 4 = - P o - - 3 = _ 


=thame-055- 


wo Hiſtoire des conditions & de Petat 
99 ©/Ule , ou que leur vie ſoit ruſtique , & qui 
»» 70nt beſoin que Vautorite imperiale viennef 
9» leur ſecours, ne puiſſeat obtenir la diſpenk 
»» U'Zge , que lorſque la vingtieme annee aura dy 
99 leur adoleſcence, & leur aura ouvert Vent 
$4, de la ferme jeuneſ];. Qu*apres ſeulement ayit 
9z Obtenu ladite diſpenſe d'age, en faiſant inſinue 
9s les lettres du prince , ils prouvent non-ſeuls 
3» Ment quiils ont Vage preſcrit , mais qu'appeli 
9» des temoins douts de dignits honn?ze ou ſemil 
»» ble, ou meilleure, ils prouvent & 1a decence ( 
9» leurs meurs , & la probite de leur. ame pat| 
9» temoignage de /a vie la plus honneze. Et que, 
99 toutes ces formalitss remplies, ils aient le men 
93 droit &aliener leurs biens-fonds que peauvent avi 
9» par le benetfice de leur Age tous ceux A qui 
»» ſeule nature a donn& Vage preſcrit par les 10 
»» Quant aux femmes , don: la puberte eft aval 
9 C&e de deux annees , nous voulons , en obſt 
93 Vant le meme interyalle, qu'a 18 ans elles pul 
' 9s ſent obtenir la diſpenſe d'fge,, mais que cells 
9s laſeulementr la puiſſent obtenir que recommandett 
»y Fhonnetetse des moears, leur intelligence , & ult 
23 Certaine rEputation, Mais , pour elles & cauſe 
9 la pudeur & timidite de leur ſexe, nous les 
93 penſons de ſe montrer aux t&moins dang Ul 
 aſſemblze publique & les autoriſons , apres| 
9» dite diſpenſe obtenue, de charger un procured 
»s d2 faire ſculement 1a preuve de leur Age, [ 
»y Ecritures ou par timoins, au moyen de quoi ell 
»» auront le meme droit de contra&er que 106 
'»» avons donne aux bhommes ,,. | 


tes perſonnes en France , &c. oF 
,, Ce ſera devant Voffice du prefet te Rome que 


es ſenateurs feront la preuve de leurs mceurs & 
' honn6ters. Les perfe& ſlimes la feront devant le 
\ vicaire du prefet , /es cheva/iers romains & au- 
, tres devant le prefet des gardes, les navicu- 
, laires devant le prefet de Vannone, ... Dans les 
, Contrats de vente ceux qui vendront en vertu 
, de la diſpenſe d'age , ne mettront pas leur nom 


, tel qui eſt d'age affermi , & honnete homme a 
, achet6 un tel, & on atteftera que le vendeur eſ? 
, Tage affermi. Bien entendu neanmoins, & par- 
, ce qu'on ne laiſſe & pareils vendeurs aucune 2ſ- 
, perance de manquer a leur foi, & afin quiils 
, ne vendent leurs domaines qu'avec mfire dEli- 
, beration , quyils ne les alieneront pas ſans de- 
4 (ret 4. 
ſe nai ſupprims que le abtail des cinq 8ges, 
nombre auquel cette loi porta les periodes de la vie 
Iumaine cn placant 1'age affermi entre Vadoleſcence 
£ 2ge 16gitime, 
Qui ne croiroit Cailleurs avoir Ju un fragment de 
luelque loi barbare, quand il a vu qu*'un deman» 
eur doit ſe montrer dans une aſſemb)ee publique 
| des 76moins appelds [teſtibus advocatis. | Que ces 
emoins doivent Etre doues d'une dignite honnete, 
emblable ou meilleure que celle du- demandeur, 
ais fi nous ne trouvons pas plus ſouvent des rap- 
orts ſemblables entre les loix imperiales & nos 
dx barbares , c'eſt qu'il eſt bien rare de trouver 
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tions de ce droit ancien , & plus encore d'en thy 
ver qui reglent des formes, ou en etabliſſent | 
nouvelles pour des a&es nouveaux. Quant au fo 
de la loi, carceci meme n'eſt qu'une remarquey 
ceſloire , dont nous nous debarraſſong avant d'm 


prendre un commentaire ſ6rieux de ce precieuxnoiM' 7 
nument, on ne le retrouve point dans les Joiz_hy/”* 
lique & ripuaire , qui ne parlent point de lan fu 
Jorits parfaite , mais ſeulement de I'ige oi of *< 
homme peut &tre force d'efter perſonnellement oil '*4 
jugement , & qui le fixent , la loi ripuaire 41 he 
ans, qui &toit Vige militaire pour les ſoldat ler 
puaires , la lo1 ſalique & 12 ans, (a) qui ſans dou lag 

_ Etoit Vage militaire des palatins, Jon? /es enfal 5 
ow les proches Etoient inſcrits ſur les matricule( c 
recevoient quatre rations, 9m” petits (5) encore ! _ 
avant Vige de puberts. Ce devoit etre auſſi ly we: 
militaire des letes, comme paroit le prouver !li a 

_ toire de Magnence, qui fut compte A cet age mh 
tre les letes, que Conftantin Etablit dans les Gault ul 
(a) Tit. 26, (b) Ced. The. lib. 6. tit. 24. 1,1 Ui 
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CHAPITRE XVIIL 


n prouve par les loix romaines gue les 
proprietaires campagnards non ſeulement 
furent Tibres, a 1a difference des cu- 
riaux & collegiats qui ne Perotent pas , 
mats furent encore decores d'une dignite 
hereditaire qui Etort celle de la cheva- 
lerie romaine ou- gauloiſe , d raiſon de 
laquelle is furent honneres, & en cette 
qualite exempts des peines affiiftives & 
de la torture. Qu'tls furent nobles en 
comparaiſon des CUriaux , qui eux me- 
mes yavorent jamatis Cte nobles quien 
comparaiſon des plebetens des villes. Que 
ce fut @& eux que les francs furent e&ga- 
4 par la pariicipation aux memes 


liſpenſes d'Aze a fourni la matiere d'un long 


Imentaire au ſavant Godefroi & qu'il s'eſt donns. 
ncoup de peine pour 1a concilier avec ſon ſyſte- | 
 avori , qui eft que hors des villes i} n'y eur 


t des plebEiens , & que toute capitation per- 

nelle des ſujets libres ayant Ets abolie dang 

"illes, il n'y eut plus d'autre capitation que 

edes biens , qu'on appela capitation pleb6ten- 

» Parce qu'elle n*ttoit payce que par ces vils 
« lng LY, | | & HE 
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Jo; ne croiroit que 1a loi de Conftantin ſur. 
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c.mpagnaids qui n'ayoient pas Phonnzur dh 
curiaux. Je n*'exagere point ce ſyſteme tout mon{. 
trueux qu'il paroit, C'eſt celui du ſavant Gods 
 fro1 & de beaucoup dautres. Mais it falloit & 
moins dire comment la vie ruſtique Etoit celle 
gens honnetes , vraiment proprictaires , A quii 
falloit des temoins ſemb!lables A eux gar wne is 
nitd honnete & entre leſquels les uns n'avoien 
que cette dignite honnete , les autres Etoient n:- 
vetus d'une dignite encore meilleure. Il falloitex 
pliquer pourquoi Conftantin ne reconnoit que qu: 
tre claſſes d'hommes honnetes qui fuſſent dans þ 
cas de faire la preuve d'honnezere , pour obterit 
la diſpenſe d'age & pourquoi Ioune de ces claſſy 
Etoir celle des naviculaires qui figurent tres-ſingh 
\ lisrement dans cette Enum$ration. Er , comme l% 
Tudition a ſon luxe qui ne gite ri2n dans un com 
mentaire', 11 n*eut pas Ete mal-a-propos de fal 
une petite excurſion dans Pantiquits romaine , po 
y chercher la valeur preciſe de Cette qualificatid 
d'honnete , ou d'honnEze homme , ce qui auruit dat 
ne occaſion de prouver que ce titre tut tellemel 
celui des chevaliers. & des fils de ſenateurs , qui 
Etoit ſynonyme de ces denominations , enfart 
que quand on parloit de jeunes gens honnetesc 
toit la meme choſe que fi Yon edit dit des che 
liers, Car les fils de ſenatevrs n'etoient regulien 
- ment que des chevaliers juſqu'a ce quiils evuſle 
paſſe par la premiere dignite ſenatorienne. 

Jales-Geſar Etoit un auteur grave , dont le ll 
gage pouvoit faire loi , & dont par conſequent 
Teule autorits, elit ſuffi pour couſtater ce points 


des perſonnes en France, &c. 75 
6r5monial romain. Cela valoit bien la ſynonymie 
Whonntte & davocat reperce dans le gloſſaize du 
ode thsodofien par le tres-ſavant Godefroi , hom» 
ne ſenatorien & le meilleur juriſconſuite de ſan 
:tle. Mais du langage de Joles-Cefar, a des hom» 
nes honnetes dont la converſation Etuit ruſlique , 
retour Eetoit difficile ſans $*cxpoler a reconnot. 
re des hommes-honnetes hors de lordre des avo- 
ats, On, Ce qui evt 66 plus ficheux encore, 
ors de Vordre des curiaux. Car on ſavoit bien 
ue la plupart des avocats Etoient curiaux, & il 
toit certain que la convyer/ation ruftigue alloit mal 
WX CUriauXx , Z qui long-tems avant I'an 364 il avoir 
ts difendu par un grand nombre de loisx A'habi- 
er Ala campagne ( quod frequenti lcge prohibetur 
ſoit Valentinien en cette annee. ) 
Mais 8'il y avoit d'honnEtes hommes A la cam- 
3gne , aveu qu'on pouvolt affoiblir. par des reſ- 
rictions , du moins Etoit-ce des curiaux quiil 
atoit entendre urhana conver/atio. Car il cut &ts 
nal-honnete de ne Venrtendre que des avocats , qui 
Pailleurs n'etoient pas des mineurs , & dont les 
nfants ne devoient pas plus Etre honnEtzs par an- 
icipation , que les fils des curiaux , qui fe defti- 
noient au barreau, Mais la difficulte Etoit de trou- 


tion des claſſes qu'on admettoit a la preuve de 

Phonneters , qui faiſoit les hommes honnetes. Bt 

cette d:fficults devenoit d'autant plus deſeſperante 

que Pon trouvoit nommement dans la loi ces na- 

iculaires , qui au fonds n'ttoient que des arma=- 

leurs & des aſſureurs, Si on examinoit pourquoi 
Ds 
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cette mention exprefſe d'un ſeul colltge dans ung 
lot auffi generale , Pembarras augmentoit au point 
Ge fe changer en deſeſpoir , car on tronvoit que 
_ Conſtantin (a) lui-meme avoit accords avx n- 
viculaires la dignize de Vordre Equeſtre , Que Julie 
Ja leur confirma , & qu'en conſequence Gratien, 
en leur renouvelant ce privilege , ftatua une forts 
amende contre quiconque oſercit leur faire eſſuyy 
des injures perſonnelles. 

Cette obſervation changeoit en certitude ce qui 
n'avoit Cte juſqu*alors qu*un ſoupgon : ſavoir que 
Phoneſtus vir , Phomme honnete , Etoit YPhomne 
zouiſſant de la dignite & des privileges de chevi- 
"lier romain & , pour comble de malheur , on ne 
pouvoit pas dire que les curiaux jouiſſent ni 
cette dignite , ni des privileges y Attechss , _puif- 
qu'ils n'etoient pas exempts des peines affli&ives, 
qu'il fallut des loix expreſſes & ſouvent renou- 
velses pour en exemprer leurs principaux , & qu'un 
empereur , qui declaroit ne vouloir pas que les 
ingenus fuſſent ſujets a la plombee , ordonnoit pout- 
tant qu'on Vinfligeat aux dEcurions. D'on Von pou- 
voit- mechamment conclure que les dEcurions n'e- 
toient pas ma&me ingenus au moins dans la plus 
noble acception de ce mot, qui Etoit celle de 7ab* 
ſolue liberte. 

Mais on pouvoit Ecarter cette ficheuſe citation 
& ſe borner A examiner Sil y avoit done une lial- 
ſon bien Etroite entre 1a dignits de Pordre 6quel- 


tre & lexempion des peines affli&ives. Sur quol 
| _ Ee _—_ — —— 


1 Lib. 13. 6. 5. l. 13. 
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Yon pouvoit conſulter la loi par laquelle Valenti- 
nien I S'eſforga de retablir un ordre de chevaliers 
romains qui fiit particulier A la ville de Rome , on 
cet ordre 8*etoit Eteint , tandis que les annz2aux 
Gor avoient &ts d£corer des propriztaires , dans 
le fonds des provinces, ou , comme ce mal-hon- | 
ite africain , dont parle Apulce , ils ctoient obli- 
g's de les qQuitter , quand ils abandonnolent leur 
bien 4 leurs creanciers. Voici la loi de Valenti- 
nen, Fn 
',, Qu'on choiſiſſe les chevaliers romains (a) , 
1» Que nous entendons avoir la dignite du fecond 
,, Tang dans la ville de Rome, d'entre les natifs 
,» Tomains & CKoyens, on QU'entre les Ctrangers 
1) (peregrinis) qu'il ne faut pas. //er aux corpo- 
,) Tats. Et parce qu'il ne faut pas que des hom- 
,, mes de cette ſorte ſoient denues de privileges , 
,» nous ne voulons point quiils aient a craindre 
zy at les injures corporelles , ni (la corvee) des 
4, conduites , ( proſcutionum ſoit de. criminels , ſoit 
2) Ce voiturss ). Is ſeront auſſi exempts des in- 
z» diftions , auxquelles doit g'attendre Pordre ſe- 
z» NatOrien ,,. = Ay 
Ainſi ces chevaliers de nouvelle creation , cette 
chevalerie native & Etrang*re , mais bourgeoiſe , 
le purent Ctre ſans exemption des peines afflic- 
tives. Et tout nous prouve que C'Etoit le droit de 
Pordre Equeſtre , compoſe d'honn8tes hommes , 
& que, comme ni les curiaux , ni meme les avo- 
Cats tant qu'ils exercerent , ( car les Gignites ne 


ET 


(a) Lib. 6, 8. 35. 
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leur venoient qu'apres la fin de leur exercice) ny 
furent exempts des peines corporelles , il Etoit 6 
montre qu'ils chop eyptary la dignits de [qr 
dre Equeſtre. Mais ils Etoient peut-E@tre perfeif. 
fimes , ce qui eflit beaucoup micux valu que 0 
tre honnettes homies, 
|  Godeffroi favoit trop bien fon code pour ten. 

ter cette voie, 

Tl fe feroit auſſi-tor rappels une autre lol (4) 
de Conftantin qu'il faut que nous repetions ,, qu 
»» ceux-1a jouiſſent des brevets du perfediſſina 
35 qui les ont obtenus , $'ils ſont tr8s-loin C!; 
9» horreant ) de la condition ſervile , 8'ils ne ſoit co 
,» ſujets ( obnoxit) ni au fiſc, ni @ une cour , vil 6: 
2» N'ont point 6&6 boulangers , 8ils n'ont (ts das 9: 
5» aucun n6goce , $'ils n'ont point achets cet hon- BY 111 
3», neur par une proteQion venale , Sis nonWl © 
3 Point adminiftr6 le bien Cautrui ,,, a\ 

Tous ceux que Conſtantin avtoriſoit a deman- 
der des diſpenſes d'ags , auroit-on pu dire, 9 
voient avoir a peu pres les memes mcoeurs , qu'0t 
ex'geoit dans les perfe@iſſimes , & Etre du ment 
Etat , C'eſt 2-dire parfaitement ing*nus & poſſ:- 
Teurs de biens libres. C'en eft aſſez pour faire vo! 
que Godefioi & ceux qui ont penſs comme Ul 
n*'ont rien eu a eſperer de 1a loj de Conftantin 
ſar les diſpenſes d'ge , ce qui fans doute explt- 
que comment ce ſavant homme n'a pas touch! 
dans ſon commentaire une ſeule des queſtions, 
8vxquelles la l0j Fouvoit donner lieu fur [ett 
_ — — _ _— 


(a Cod. Theed. Iib, 0, fe 37» 
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des perſonnes. Il ſemble cependant qu'il auroit all 
nous dire ce que C'*ftoient que les chevaliers 'r0- 
mains , dont parloit Conſtantin , puiſquil ſevoir 
que cet ordre n'ayant pas exiſte a Rome en 364 
on pour y creer il fallut prendre des citoyens 


natifs de cette ville & des E6trangers de Peſpece * 


dz ceux dont On ne pouvoit reciuter les corpo- 
rations de Rome , il Etoit plus que vraiſemblabi? 
que des le temps de Conftantin 11 n'y avoit plus 
un ordre de chevaliers romains dans cette Cupi- 
tale de Pempire. Mais ſur la cleuſe de la loi, 
qui concerne les chevaliers romains Godefroi ſe 
contente d*obſerver qu'on leur aſfigne le tribunal 
du prefet des gardes ou du guet de la ville, parce 
qu'eutrefoigs , ſelon le temoignage de Dion Caſ- 
ſius , ce prefer du guet avoit Ets pris dWentre les 
chevaliers ou tirs de Pordre Equeſtre. Mais $s'il n'y 
avoit plus d'ordre Equeſtre , il n'etoit plus pris 
dans cet ordre. Nous en dirions une autre raiſun 
qui ne $'6loigneroit pas beaucoup de celle-la , $'il 
nous Etoit permis de deviner ce que n'a pas ſu 
Godefroi ; c'eſt que tous les prefzts militaires & 
les ducs eux-memes , qui ne furent que des pre- 
fets , Etoient pris d'entre les hommes d'une liberts 
abſolue & qui poſſzdant des biens libres avoient 


es anneaux d'or & les autres marques de la dig- 


nite Equeſtre, & les perdoient en perdant ces biens , 
que le prefet du guet fut le ſeul prefet militaire 


qu'il.y efit a Rome , & quainſi il fut convenable 


qu'on renvoyat devant lui , poyr prouver leur 
honnertete , tous les mineurs qui n'avoient de dig- 
nite que leur Rhoanetete , Ceſt-a-dire la dignite 


& 
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delordre Equeftre. Cert ordre n'exiſta point 4 Roni 11 
comme orare de cette ville & y formant un corys il avc 
ma!is il n'y en ent pas moins beaucoup de citoyen ( 
qui furent Chevaliers romains en ce ſens qu*ils eo. W 0'3 
- rent les privileges & les marques diftin&ives (Ml eft 
cet <tat & ces citoyens furent les proprictaires uns il en 
naiſſance abſolue que leurs mezurs c'eſt-I-dire lew Wl tan 
genre Ce vie & leur profeſſion readoient idoin:s, eu: 
comme la b2lle-mere du jeuns auvergnac , & qui wc 
de plus poſſedoient des biers /ibres, Ces anncan Wiz 
d'or Etoient fi bien la marque Yune liberts par- {Wh nat 
feite, que Puſage fur de les accorder avx affran. Wh mc 
chis que Ion voulut readre parfaitement 1ibres, i « 
E je dirois d'apres cette remarque , que tous lt 
I1bres Pproprietaires furent chevaliers romains , 6 
Conſtantin ne reconnoifſoit lui-mEme d'autres che. 
valiers egalement honnEtes, & fi je n*avois d: 
fortes preuves qui me perſuadent qu'Avguſte laiſh 
A la Gaule ſes ch2valiers , & modela leur crat fur 
cclui des chevaliers romains , fans leur en tranl- 
\ porter le titre , enforte que pluſfieurs gau1ois eu- 
Tent 1a fanteiſie de ſe faire faire chevaliers romains, 
ainſi que Vatteftent quelques mfcriptions. Mais || 
eſt inutile de chercher les raiſons d'une pareille 
ambition , & il ſuffit de ſavoir qu'au temps de Cont 
tantin Vetat de Chevalier romain , ou de cheyaliet 
gaulois , Etoit celui Mune claſſe au-deiſus de [4 
 quelle i} n'y avoir que les perfeaifimes G& les {6 
ratcurs , mais au-defſous de laquelle Etoient tous 
les curiaux , tous les plebctens des villes , init- 
112urs aux Curiaux , tous les colltgiats & corpo- 
rats de toute eſpece , & qui ne reconnoifioit quel- 


_ des perſonnes en France, &c. BI 
q02 6galits qu'avec les naviculaires , c'eſt-a-dire 
avec les armateurs & aſſureurs maritimes. 

Conftantin n'accorda le b*n&fice des diſpenſes 
G3ge A aucune d2 ces claſſes, & la preuve en 
eſt qu'il ne voulut pas qu'on la fit homologuer 
en Italie ailleurs que devant les juges de Rome, 
tandis que les coriaux avolient tous leurs juges chex 
eux., & la raiſon en fut ſans doute qu'il n'y avoir 
awucune raiſon pour autoriſer les enfants des cu- 
rizux , des plebeizns , & des collegiars A des alic- 
nations prematurees de leurs biens , leſquels Etoient 
moins a eux qu'a leurs cours & 1 leurs colleges , 
a qui ils appartenoient eux-m?ames, Cela Ertoit 
Fvrai au temps de la revolution & Vancien &rat des 
decurions Etoit alors fi bien oublie & dcefigurse de- 
puis i long-temps , que Vinterprete (a) gaulois 
croyoit que le droze de Zefter n'avoit ete donne 
aux Curiaux que par une loi de Conſtantin , par. 
aquelle ce prince avoit ftatus en 319 que f vn 
decurion mouroit ſans enfants & ſans avoir tefte, 
& auſſi ſans avoir de proches parents , qui dz 
(roit fuſſent ſes hEritiers , la cour qui Pauroit per- 
du , recueilleroit ſa ſucceſſion. Cette opinion de 
Pinteſtabilite originelle des curiaux , avoit encore 
dl 8'accrediter par obſervation des loix (b) qui 
adjugerent aux cours la confiſcation des biens des 
curiaux , lorſque celui fur qui ſe faiſoit la con- 
fiſcation n'avoit point d'enfants, & & ſes enfants 
lorſqu'il en avoit. Car on dut en conclure que 
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les biens du curial appartenoient a ſa cour , cequ 
empechoit le prince de les confiſquer a ſon pro- 
fit , & que les enfants dn curial n'8toient preferts 
| & av fiſe & A la cour que parce quiils apparte- 
noient eux-mEines A la cour, I! en fut de mime 
des naviculaires , des cohortaux , des !fgiovaires, 
des armuriers , & generalement de tous les col- 
legiats. Mais les dEcurions Etoient ſeuls dans 0 
cas en 324 @& les naviculaires eurent long-temps 
ce privilege que les bicns libres qu'ils acqueroient 
n'appartenojent pas A leur collsge , ni n'etoient 
Tujets a ſes charges , enſorte qu 'ils pouvoient en 
diſpoſer libremenrt. 

Tl nous reſte & dire pourquoi Conſtantin ſup- 
' Poſoit qu'il y avoit d'honn@tes hommes en vill 
comme & la campagne , c2 qui ſuppoſe que | 
conver/atis urbana ne derogtoit point A Vhonne: 
tte , quiainſi le ſevl domicile ne faiſoit plos nl 
les curiaux , ni les incotes , ou en un mot les mi- 
nicipes. Novns avons d&ja obſerve que telle fut 18 
_ derniere juriſprudence de empire & que les pro- 
Prittaires provinciaux ne derogsrent point A let 
Jiberre en habitant les villes, parce qu'il y avolt 
Jieu & la preuve de Vorigine , & que , | la cout 
Echovoit dans cette preuve , ſa nomination etoit 


nulle, Mais "de Plus la loi de Conftantin 8'&tend | 


5 quatre claſſes dont une ſeuls Etoit ruftique pat 
Etat, ſavoir celle des chevaliers romains & av- 
_ tres, Les ſ5nateurs habitoient la ville m#me de Rome, 
OU y avoient leur domicile legal , quelque part qu'il8 
Hhzbitefſent, les perſeRiflimes Etoicnt defendus par 
leur dignits contre tous les prejugts da domicile, 
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les naviculaires par Etat , habitoient les villes , ou 
ils avoient leurs aires & Etoient defendus contre 
les cours par les privileges les plus precis & es plus 
6tcudus de lear collsge. Mais peut-&tre la i 0. meme 
de Conftantin indique-t-elle que de fon temp 1s 


domicile ea ville ne nuiſoit plus A Phonn@tets & 


ceux* qui connoiſſent le: ſtyle des loix imperiales , 
& la rigueur avec laquelle on en prefia chaque ex- 
preſſion , ne ſeront pas Eloignss de penſer que Conſ- 
taatin eut intention d'abolir le prejuge du domicile 
| en faveur des hommes honnetes , en mEme-temps 
qu'il leur accordoit le bEntfice des diſpenſes d'a- 
gz , Ou que du moins on ſe prevalut de cette loi 
pour ſoutenir qu*un libre proprictaire ne perdoit 
rien de ſa liberts en fxant ſon domicile dans une 
ville, 

Quoiqu'il en ſoit nous avons fait voir que les 
campagnes eurent des hebitants honnetes & ſu- 
Srieurs en dignits & ces petits ſenateurs des villcs 
| qui n'etoient nobles que par comparaiſon avec leurs 
| plebeiens , que ce fut un honneur aux principaux 


des villes d'8tre Egalds , par que'ques privileges , 


zux honnetes hommes de 1a campagne , que c'eft, 
finon une extravagance , du moins une prodigieuſ? 
mepriſe de Godefroi & de ſzs pareiis, davoir 
fiit antant de plebeiens des proprietaires provin- 
ciaux , & Qavoir pretendu que ce fur par com- 
pzraiſon avec ces pleb?iens que les curiaux furent 
nobles , que la liberts ab/o/ue des perſonnes & 
celle des biens , avec une dignite quelcongue, que 
nous avons montre Etre celle de chevalier , (eques) 
& Ges margues de dignite , qui etoJent celle de 
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Fordre <6queſtre, furent les attributs eſſentiels & 
diſtin&ifs de 1a claſſe des vrais propristaires , & 
qu'ils furent hommes libres dans un ſens dans le. 
quel ne I'etojent , ni les curiaux , ni les plebtieny 
des villes , ni les collegiats , ni les corporats, nj 
A plus forte raiſon les colons , & les fiſcalins de 
toute eſpece. Or tels font les hommes que nou 
-pretendons Etre devenns les camarades des francs, 
& lcur avoir communique leurs loix , leurs mar 
 & 1eur Etat, | 
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CHAPITRE XIX. 


Oue les cantonniers gaulois furent gentils, 
T. | 2 þ 
qu'ils furent barbares & qu apres la re&- 
volution on les confondit avec les ger- 
mains ſous les denominations communes 
de ſaliques , de chevelus , de francs. 
Combien petite fut cette metamorphoſe. 


Tour atteſte dans les loix ſalique & ripuaire 
qu? ces deux codes furent dreſſes pour des cim- 
penards parfaitement libres , vraiment proprictai» 
res , cultivateurs , nourrifſeurs de beſtiaux , chaſ=- 
furs & belliqueux. Ft tels furent on voulurent 
tire tous les proprietaires gaulois au temps de la 
revolution, ſans en excepter ceux qui avoient paſle 
par les premiers emplois de Pempire & etoient d8- 
cor%s des plus Eminentes dignitss. Tous Etoient 
08 vouloient Etre campagnards. Tous ou preſque 
tous Etoient chaſſeurs , & chaſſoient de toutes les 
manieres au*indique 1a loi falique par les amendes 
Qu'elle fatue contre les dElits de chaſſe & les dif- 
{rents vols de chiens ou &oiſeaux ſervant a la 
thaſſe, | | | 

Je ſais bien que des modernes , dignes du fiecle 
[VAupuſte, au temps duquel on chafivit cependant 
C il y avoit de tres-honnetes campagnards , Ou au 
becte de Neron , qui ne chaſſoit pas , ont tourne en 
idicule nos 10ix tres-barbares, qui traitent en d&s 
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tail du vcl des porcs, des vaches, des veaux, dy 
beeufs, des chevaux , des brebis , des cherres , dz 
chizns , des oiſeaux, des arbres , des abeilles, dy 
dommayes fairs dans les bles, ou aux cl0tures, &, 
& qui ne craitent ni de la forme du gouvernement, 
ni des droits du roi, ni des libertes de la nation, 
Mais 11 ne $'agit pas de ſavoir fi les francs eurent 
tort de ne pas biitir une autre Rome dans les Gay» 
les & de ne pas y jouir du fruit de leurs vieirs 
loin des chevres & des abeilles, ou fi les gaulois 
eurent encore plus grand tort Mabandonner leurs 
villes , pour vivre dans leurs terres, Ils firent 
qu'avoient fait les anciens romains ,/ Qui avoient 
merite d'etre libres. Le fait eſt que les cantonniers 
eavlois habiterent la campagne , qu'ils furent pro- 
' Prietaires de terres /zbres , quiils furent vraiment 
ingenus, c'eſt i-dire d'une naifſance abſolue, qu'il; 
furent decores de la 4ignizd honn?ze ou Equeſire, 
qu'ils furent cultivareurs, chaſſeurs, belliqueux, 

_ Et un autre fait eft que les francs & barbares, 
qui yecurent ſous la loi ſalique , furent preciſe- 
ment tout cela & ne furent pas autre choſe. Mais, 
dira-t-on., eft-ce ſous le nom de barbares ou ſous 
celui de francs que les gaulois furent compris en- 
tre les hommes vivants ſous la loi fſalique? Je 
 donnerotis le choix entre ces deux d&nominations, 
ſfije ne-voyois que Gregoire de Tours diftingue afſez 
ſoigneuſement les francs des autres citoyens de 
empire frangois , comme lorſqu'il parle des francs 
tcarnaiſis & de ceux du dioceſe des Rouen, & qu'il 
qualifiz fiwplement de citoyens les guerriers de la 
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Fouraine, & appelle orlfanois , dunois , bleſois , 
uriges , Poitevins les guerriers de I'Orieanois, du 
anois, du Bleſois, du Berry & du Poitou, Mais ſens 


ſolue Etant Vattribut diftinRif des cantonniers gau- 
is, & la franchiſe , qui n'etoit pas autre choſe, 
ant celui des germains , entre leſquel: les uns Pa - 
oient, toujours conſerve, les autres, tels que les 
ripuaires & les letes , avoient eu bien plus beſoin 
ue les gaulois de le recouvrer, eux qu'on avoit ap- 
pelss les ſerfs (mancipia) de Vempereur,, comme 


mulois libres furent appeles francs, comme les 
erwains ne pretendirent pas A plus qu'a la liberts 
tes gaulois cantonniers , & que les deux nations 
ven faifant plus qu'une ſous le nom de francs, 
W02 tppela barbares les autrey peuples que cette na- 


ton combinge ſouffrit au milien delle & fit parti- 
Iciper 2u meme droit ſalique. Si Von aime mieux-. 


que les gaulois aient ErE qualifies de barbares, ce 


qui eſt peut-Ctre moins vraiſemblable , bien des. 


niſons rendront cette opinion plauſible, & fi ces 
niſons ne prouvent pas contre la premiere opi- 
dion, elies ſuffiſent du moins pour les rendre plau- 
ibles toutes les deux & ne laifſer Coption qQu'en- 
tre Pune ou Pautre. 


cette matiere qu'encore ſous le regne de Veſpaſien, 


Il y avoit des fonds ſtipendiaires , comme chez 
ls morins  & que vers Van 400, Eunape nous 


elaje ne repugnerois nullement a dire que la liberre 


ulien $'exprimoit en parlant de Magnence , les. 


Ce n'eſt pas une remarque peu importante en__ 


Pline appelle genzes les peuples gaulois , chez qui 
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montre juſque de la Lydie un duc de gen7ls (4 
gentis) & quand a cette remarque ON ajoute qu'y 
temps de la revolution 'on ſubſtitua la dEnoming 
tion de 4arbare A celle de ger! , comme lin: 
terprete nous en donne nn exemple dans fa pars 
phrafe de ta loi qui defendaoit les mariages avec ls 
gentils, on eſt tres-porte a croire que les gaylois 
gentils , c'eſt-a-dire les cantonniers , qui for- 
moient les bandes auxiliaires purent Etre appel 
barbares ſans faire violence ni Aa la langue , ni 


leur dElicateſſe. | 
_ Pour quiils devinſſent ſemblables aux barbares, 


11 ne fallut pas faire plus de violence a leurs mcurs. 
On ſe rappelle le reſerit que ThEodoric adreſſa aux: 
provinciaux des Gaules, qu'il avoit mis ſous ſon 
obtifſance auſſitot apres la mort d'Alaric II, (a) 
& lorſqu'ils n'avoient encore &Ets ſepares de Vem- 
pire que depuis environ 24 & go annges , & pat 
lequel il les exhortoit a prendre les maeurs de la 
toge & 42 depouiller la barbarie, C'Etoit pour cul 
une nouveaute , que des mcoeurs regies par le droit 
& les loix , parce que /a genz71ize ne ſuivoit que ſes 
caprices & tels Etoient des-lors ces gaulois mdti- 
dionaux, C'cſt-a-dire quiils Etoient barbares & gen 
7i/5s & que Theodoric le leur difoit, | 
Les gaulois ſeptentrionaux , moins voiſins de la 
civilite romaine , & toujours plus reſſemblants aux 
germains , durent avoir encore plus. de facilits a 
devenir barbares, (45) Entre le Rhin & la Toir 


: (a) Caffiod, var. lib, 3» f. 17: 
(4) Strab, lib, 4. pr 195, 


ous les peuples gaulois refſembloient parfaitement 


vx g2rmains, & par leurs mceurs, & par leur 
joure, & par leurs Coutumes. Ils $habilioient auſſi 


veu pres de meme , ils portoient des faies , laiſe 
vient croitre leurs cheveux , avoient des haut-de- 
hauſſes & au lieu de tuniques fe ſervoient C'habits 
endus, qui avoient des manches. 

Strabon ne dit point qu'ils ſe v2tifſent de pelle- 
erics, Mais Pline parle d'un centenier gaulois qui 
toit de la cite d' Arles, & du nombre de cevux qui 
ſs v21i//orent de pears, Hardouin en a fait tres- 
plaiſurment un preſident A mortier avec ſa four- 
pure. Pen fais un cantonnier qui n'ayoit pas pris 
: toge , comme Vavoient deja pu prendre les ci» 
xdins. (2) Car fi les romains offrirent leur toge aux 
villes, i les, avocats la prirent , fi les curiaux la 
prirent, {i tous les chefs des colleges la prirent , juſ- 
Qu'aux marchands d'eſclaves , juſqu*aux maitres deg 
pladiateurs , jJuſqu*aux foſſoyeurs & aux ſavetiers, 
$ le petit peuple prit la tunique , meme dans leg 
villes de Gaules, il $'en fallut bien que les can- 
tonnizrs la priſſent. I nt: 


four la couleur brune, & garderent le leur pour 
le rouge , qu*adopterent auſfi les troupes romaines, 
pent-Etre parce queelles aimerent mieux imiter les 
gaulois que des Citadins , qui n'avoient plus rien 
(> belliqueux. Ce ne fut point aux gaulois quiil 
fur d&fendu ſous le regne d'Honorius (c) de por- 


F _ — 
oy 


; (a) Tertrll. de pallio, (b) Martial Lib. 1 Gs ep, 129, 
(c) Cu, Theed. lib, 14. b- 10. le 3. & 4. 


des perſonnes en France , &c. %g 


Les gaulois (65) laiſſerent aux romains leur goilt 


gs Hiſtoire des conditions & de Petar 
ter des fourrures, des bottines, des ſaies, & 9 
voir les cheveux longs. On le defendit & Roma þ 
dans les villes voiſines, parc2 que c*etoit alors uns 
fureur & peut-ftre une manie dangereuſe de ref 
ſembler aux barbares, mais ce qu'on defendait} 
Rome & dans lez r&gions voiſines , on Etoit loi 
de le defendre dans les Gaules, & ce qu'on 
fzndoit dans les villes, il gen falloit bien qu'y 
Pretendit le d&fendre dans les campagnes, 11 j 
avoit congg un retranchement entre les villes & 
les cantons , ainſi que g'exprime Theodoſe day 
une 11 (a) par laquelle il chaſſoit des villes ce 
tains hEretiques, Quiils ſe retirent ſur-tout , di 
ſoit=il , dans deg lieux , on ils ſoient ſpark, 
comme par un retranchement , de la ſocidts dr 
hommes. Rien ne fut plus ordinaire que de met 
tre de ſemblables differences entre les villes & lx 
campagnes. Mais un retranchement plus fort en: 
core ſepara les Gaules de la civilite romaine. Lg 
auvergnacs portoient encore leurs cheveux, lotl 
- Que d6jA ils avoient pour voiſins les viſigoths, 
qui ne portoient pas les leurs. Il ne fallut cond 
Pas que les gaulois ſe fiſſent une grande violenc 
pour prendre en tout Phabillement & les meu 
barbares, ce que Salvien deplore qwils aient & 
obliges de faire en meme temps qu'ils prenoient 
parti avec les barbares. Mais Honorius nous alu 
m2me appris qu'on les barbares Etoient les plus 
forts, les gaulois nheſitoient guere & joindre leun 


DD — yl. . at rd. 


(a) Lib. 115. f. 5.1, 14. 


des perſonnes en France, £c. I 
mes aux leurs , & n'eiotent pas los derniers a 


ler les terres de ceux qui reſtoient fidelles 
empir?2, Enfin Salvien nous apprend auſfi que les 
wwlois , qui $'allitrent avec les barbares , prirent 
uſqu's ce nom dont perſonne alors ne rougiſſoit, 
: qu'Arcade went peut-Etre pas eu grande peinea 
rendre , 101 qui prenoit les fourrures, les harnois 
& 12s autres modes barbares , pendant que ſon 
rere les proſcrivoit a Rome. 

]- ns ſais pas ce que Von peut dire de plus 
cis pour prouver qu'au temps de la revolution, 
es gaulois farent auſſi bien barbares que les ger- 
mains ., &@ Qquyautant il y eut de peuples gau» 
Jois, autant il y eut de nations dans les Gaules, 
tant il y ent de cantonniers chez chaque peuple, 
putant il y eut de gentils , enforte que ce fut avec 
a plus grande exaQitude (4) que Von dit qu'un roi. 
des francs mettoit en mouvement les nations de 
ſon royaume (-commoris gentihus ) , lorſqu'il vou- 
Wit raſſembler une grande arm&e. Et ce fut avec. 
btant de fageſſe que MVexaQitude que Childebert 
fiſant des loix pour tout ce qu'il y avoit d'hom- 
mes vraiment libres, & vraiment proprietaires, qui 
te pouvoient Etre rEgis que par des loix nationales 
WT © que re&giſſoit le droit ancien, les appela les che- 
WH t#/ss, ainfi apres avoir accords le droit de repr6- 
ſentation au petit-fils par le fils on par la fille a Veſ- 
fet de les faire partager aux biens de leurs ateux 
avec leurs oncles & tantes , ce qui interefſoit 


— "OL a 
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(2) Gregor. Tur. hiſt. lib.'7. &. 24s 
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tous les ripuaires en particulier , il defendit ay bli 
chevelus ( crinoſis) \es mariages inceſtueux, ce quiit* © 
ne defignoit pas plus les francs qu? les gaulois 
prononga contre eux en certain cas la pette ol” 
leurs biens au profit de leurs parents 16gitimediſ" 
Mais dans une autte 10i du m&me deecret, il en” 
ploya la denomination de franc A la place de cell © 
de chevelu & oppoſa le franc 4 la perſonne plu it 
foib/e; cet a-dire que quiconque Etoit puiſanil"” 
Stoit auſſi franc, & que celai-la ſeul n'etoit py 
franc qui n'etoit pas Puiſ/ant, ou qui n'ttoit pull 5 
en ſa propre pocte, & ne poſſedoir pas des bieui”* 
 libres. Car la loi du meme decret , qui aboliſhi uſ 
la chrenechrude , nous a appris ce que c'etoit que 
la puilſance. f 
Une troiſieme loi de ce deere donnoit le non 
de franc a tous cenx qui pofſtdoient des feri 
comme le roi & V6gliſe en poſſedoient, puiſqu'ell 
ftatuoit que li les ſerfs des Egliſes , ou les fiſcalinſ”" 
commettoient des vols, ils ſerojient punis comm 
tes ſerfs des autres francs, | 
Enfin une quatrieme loi ſubſtituoit la d&nom 
nation de /a/ique a celles de chevelu & de fron, 
& l'oppoſoit a celle de romain , en ordonnant con 
tre les violateurs du dimanche » Que fi c'etoit wil 
 falique qui ear viole, i! compoſeroit 15 ſols, qui 4 
fi c'etoit w32 romain 11 compoſeroit ſept ſols & 
mi, que fi c*ctoir un ſ2rf, il: donneroit 3 ſols 01 
 compoferoit de fan dos. Et Vamende & les propo! 
tions ſont de la loi des ripuaires, It en effet la ld 
fut faite a Mac&ftricht dans le champ de mar; X 


des perſonnes en France, &c. 97 
vlife A Cologne dans un autre champ de mars. 
2 romain eſt done Evidemment le meme que nous 
ons fait connoftre dans le livre precedent, ceft- 
dire Phomme qui ma pas -la liberts abſolue, 
oiqu'ingenu , Ni 1a proprietse parfaite ou /7bre 
yoique proprietaire. Tout ce qui eft au deſſus 
ce romain eſt ſalique , m#me dans 1a Ripuarie 
-a-dire libre & puiſſant, ou vivant ſous le droit 
1a 6:6 ſubſtitus au droit italique. La jeune/{/e 
l;gu2uſs des belges , dont parloit Auſfone, moins 
20 ans avant la revolution , qui fit oublier la 
n2ue latine ſur les bords de la Moſelle, fut done 
uſſi falique , car elle ne devint pas romaine de 
maniere dont le furent les fujers fiſcaux , qui 
?pzyerent que la demi-compoſition & le demi-ban, 
Il et done demontre que tout ce qui ne fut 
5 r0main en ce ſens, fut /a/zque , chevelu, ou 
anc , .car la ſynonymie de ces trois denomina= 
jons eft Evidente dans le decret de Childebert , & 
01s montre clairement le contrate de la cheve- 
re & de la ceinture des puifſants , on des hommes 
le nai{/ance abſolue & poſſeſſeurs de fonds /ibres 
ee la Zunique des pleberens , & les flemonies des 
WI4UX, | 
Ceſt dans les camps ,. Ceft aux calendes de mars, 

ue Childebert aſſemble les grands de ſon royaume 

our traiter des points , qui doivent Etre regles par 

ts loix nouvelles. C'eft aux champs , Ceſt dans 
3s courts aux champs que les comtes prefets , qui 
(Went les ſucceſſeurs des prefets des cantons , du- 
oi tenir leurs afliſes., & ce fut aux calendes quiils 
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92 Hiſtoire des conditions & de Feat 
' tous les ripuaires en particulier , il defendit y 
Chevelus ( crinoſis) \es mariages inceſtueux, ce quiiſ* 
ne defignoit pas plus les francs qu? les gaulois & 
prononga contre eux cn certain cas la pette 
leurs biens au profit de leurs parents legitime 
Mais dans une autre loi du meme decret, il en 
ploya la d&nomination de franc A la place de cell 
de chevelu & oppoſa le franc 4 la perſonne pli 
Foib/e; cet A-dire que quiconque Etoit Puiſy 
Stoit auſſi franc, & que celui-la (eul n'toit pt 
franc qui n'etoit pas Pui//ant, ou qui n'etoit pu 
en ſa propre pocte, & ne poſſedoir pas des bien 
libres. Car la loi du meme decret , qui aboliſhit 
la chrenechrude , nous a appris ce que Cc'etoit q 
la puiſſance, 

Une troiſieme loi de ce decret donnoit le non 
de franc a tous ceux qui pofſedoient des (t 
comme le roi & V'6gliſe en poſſedoient, puiſquiels 
ftatuoit que i les ſerfs des Egliſes , ou les fiſcalins 
commettoient des vols, ils ſeroient —_ comm 
tes ſerfs des autres francs. 

Enfin une quatrieme loi ſubRituoit la d&nom!- 
nation de ſaliqus A celles de chevelu & de fran., 
& loppoſoit a celle de romain , en ordonnant c0l- 
tre les violateurs du dimanche , que fi c'etoit 
ſalique qui Vet viole, i! compoſeroit 15 ſols, qu 
fi c*etoit #7 romain il compoſeroit ſept ſols & « 
mi, que fi c'etoir un ſerfF, il donneroit 3 ſols 0u 
compoſeroit de fon dos. Et I'amende & les propor: 
tions ſont de la loi des ripuaires, Et en effetla lol 
fut faite a MaGftricht dans le champ de mar; 6 


des perſonnes en France, &c. 93 
vlife A Cologne dans un autre champ de mars. 
2 romain eft donc Evidemment le meme que nous 
ons fait connoftre dans le livre precedent, ceft- 
dire Phomme qui ma pas -la liberts abſolue, 
oiqu'ingenu , Ni 1a propriete parfaite ou /2bre 
oique proprittaire. Tout ce qui eft an defſus 
ce romain eſt ſalique , m#me dans 1a Ripuzrie, 
eſt--dire libre & puiſſant, ou vivant ſous le droit 


i a 6:6 ſubſtitus au droit italique. La jeune{e 


liguzuſz des belges , dont parloit Auſon2, moins 
20 ans avant la revolution , qui fit oublier la 
nzue latine ſur les bords de la Moſelle, fut donc 
ui ſalique , car elle ne devint pas romaine de 
| maniere dont le furent les ſujers fiſcaux , qui 
?pzyerent que la demi-compoſition & le demi-ban, 
Il et done demontre que tout ce qui ne fut 
5 romain en ce ſens, fut /a/ique , chevelu , ot 
ranc , car la ſynonymie de ces trois denomina- 
jons eft Evidente dans le decret de Childebert , & 
ous montre clairement le contrafte de la cheve- 
re & de la cejnture des puiſſants , on des hommes 
le naiſ/ance abſo/ue & poſſeſſeurs de fonds /ibres 
ree la Zunigue des piebeiens, & les flemonies des 
WIA x, A 
Ceſt dans les camps , Ceft aux calendes de mars, 


Ive Childebert aſſemble les grands de ſon royaume 


Pour traiter des points ,, qui doiyent Etre regles par 
ts loix nouvelles. C'eſt aux champs , Ceft dans 
Cs courts aux champs que les comtes prefets , qui 


rent les ſucceſſeurs des prefets des cantons , du- - 


Kat tenir leurs affiſes , & ce fut aux calendes quiils 
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durent les tenir, Tout cela Etoit derive du droit mijj 
faire & cantonnier des romains. Ce fut aux chamy 
que furent proclames pluſieurs empereurs. Ce fy 
aux champs que Severe (a) tint Palſ2mblee generys 
dans laquelle il harangua & declare empereur, 
fut aux champs, hors de la ville des pariſiens, ou 
Julien tint Vaſſemblee generale des provinciaux gay. 
lois & de Varmee ou il fut proclame Auguſte, Vp 
1lentinien :ortit d'Amiens & tint. une aſſemblce aut 
champs pour ſe faire afſocier ſon fils Graticn, Toy 
ceux qui eurent part a4 Iele&ion d'Avitus , forts 
rent Arles pour gafſembler aux champs & ! 
proclamer. Voila pour les aſſemblecs gencrales, Dan 
les villes & leur banlieue, les magiſtrats munici« 
paux faiſoient porter devant eux leurs faiſceaug, 
ou ce qui Etoit la marque de leur juridiion. May 
$'il y avoit quelque jugement militaire a rendre, 
quelque revue a faire , ſans doute c*etoit la i 
de ces petites r6publiques model6es ſur la ville 
Rome, que Pon ſortit aux champs, mais ſans (ot 
tir de la benlieue, les avoucs des villes ſe confot- 
merent depuis A cette loj. On finiffoit 1a bats 
lieue, 13 commengoient les cantons & la Juridic 
_ tion de leurs prefers, qui en qualite de conſerv 
Feurs de Ia paix prononcerent le fredum. Is if 
purent tenir leurs afliſes qu'aux champs & comm 
prefets , ceſt-a-dire en qualite ds commandant 
militaires, & parce qu*en ville le magiſtrat avdl 
une JuridiXion qui excluoit la leur , la meme qul 
(a) Herod. lib. & | 
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ppartint depuis aux d4gfenſeurs ou 500k. Ce fut 


"7c une 103 que les comtes prefets tinſſent leurs 
aids aux Champs. 11s les tinrent auſli de calendes 
n calendes, ſaivant Vancien droit romain , & les 
alendes: de mars furent le jour d'un plaid SS: 
ncore ſuivant les loix 1mperiales, 

Je ne dois pas omettre une diviſion des cantons 
u'on trouve dans les formules de Tourulne , qul 
outes furent redigees {clon1e droit romain. Ailleurs, 
our detzrminer avcc preciſion la ſituation d'un bien 
e campagne, on diſoit quiil 6toit ſitus dans tel 
:nton , & dans telle vicairie de ce canton. En 
ouraine on diſoit qu'il Etoit fitus en tel canton 
& dans telle condire ( conaiza). Ce mot pourroit 
mbarraſier quelques uns de mes le&eurs, qui vou=- 
font recourjr aux anciens monuments , & en Vex= 
pliquant non-ſeulement je leur epargne cet embar- 
Tas, mais je leur montre encore combien les ve-. 
tes que je viens de leur developper rendent lumi- 
euſe cette antiquite, A laquelle on,n*a ſu que repro- 
her ſes tEnebres, J'ai parle des grenzers des cantons , 
wWxquels les cours furent communement obligees de 
ournir des prevOrs, & Von a vu que c'Etoit dans ces | 
preniers que les proprietaires Etoient obliges de faire 
conduire Vannone , ou les preftations en grains, 
que les empereurs avoient impoſces & leurs colons 
& dont eux-mtmes Etoient co/lateurs. C'ttoit la 
Jugation terreftre dont on n'exempta point les co-. 
ons, lors m#me qu'on 12s dEchargea de la capi- 
ation humaine. Il y avoit pluſieurs greniers dang 
Maque canton , & par conſcquent autant de petits - 
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dEpartements , dont tous les colons devoient | 
ſervice chacun a ſon grenier. Or ces greniers np 
s*appeloient pas ſeulement #orrea ; 118 fe non. 
moient auſſi, & plus. vulgairement c04774, tink 
que Godefroi 12 prouve tres-bien & qu'on peut | 
verifier en cherchant ce mot dans ſon gloſſaire dy 
code Theodofien. La condiza fat donc en Touring, 


(a) en Anjou , & ſans doute auſh dans pluſicun 


autres provinc?s, Parrondiſſement d'un grenierpu- 
blic, non pas qu'il reſtart par-tout de ſemblable 
greniers , mais parce qu'on retint c*tte diviſon 
des cantons, lorſque les colons n'etoient deja plug 
tributaires que de leurs maitres. 


EEE eee EE EEE 


(a) Mabill, af. SS, ord, f. Bened, ſ&cul, 4. tran, 
f. Maui, PR! 
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CHAPITRE XX. ps 


On examine $ il y eut dans la France 0c- 
cidentale des miniſteriaux multaires que 
la profeſſion des armes att pu anoblir, 
comme dans la France orientale ou la 
Germante. On etablit qu'tl y a une grande 
difference d faire entre les diverjes pro- 
vinces de Pempire frangots. On eſquiſſe 
U'hiſtoire des armoriques & on finu par 

prouver qu'on ne connut point en France 
cette miniſterialite militaire qui ano- 


blit en Allemagne une, partie de ia claſſe 
ſervile. 


On deſſein Etoit de ne pas donner plus d'E- 
tndue A ce livre que celle des recherches qu'il 
ontient ſur I'origine de la nation ſalique & ds 
les loix , c*'eft-a-dire fur la rEunion dcs. gaulois 
& des germains en une ſeule nation , qui fut celle 
les francs , & ſous le r&gime des m2mes 1oix , qui 
rent Vancien droit civil & militaire des romains. 
ll me ſembloit que le peu que je pouvois dire ſux 
les articles de la loi falique qui concernent les ſ-rfs, 
es colons , & les romains tant poſſeſſenrs que tri- 
Wtaires , pouvoit ſervir d'introduftion & Vhiſtoire 
le ces claſſes , ſous la premiere race de nos rois, 
pres que cette matiere a &ts I-peu-pres Epuiſcs 
Kans les deux livies precedents , E quele | code 
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ſalique ne faiſant mention d'aucune nobleſſe quit 
Y ait cue entre les hommes ſaliques , les moindrey 
deſquels Etoient aſſez nobles pour ne pouvoir &tr 
confondus avec les plebsiens, je ne devois pas an- 
ticiper ſar Vhiſtoire des fiecles ſuivants , en mon- 
trant une nobleſſe 13 ou la loi n'en nomne pug 
Mais , fans renoncer entierement a ce plan, j: 
crois devoir prolonger ce livre pour n*y pas lai- 
ſer imparfait le tableau du veritable corps de |; 
nation & ſur-tout pour difliper une ombre que 
peut jetter ſur lui Vhiftoire des miniſteriavx , tell 
que je Vai eſquiſſte dans le livre prcedent. Je eros 
avoir dit, it eft vrai, que cette claſſe nexiſ 
point dans la France occidentale , dont avucune 
partie ne fut province frontiere , c'eft-a-dire quil 
n*'y eut point un ordre militaire dont I'etat fit 
ſervile & ait donns naiſſance a une ordre de n0- 
bleſſe. Mais cette denepation n'eft pas encore ſut- 
fiſamment appuyce & Pon peut exiger de 1no) que 
JPexamine fi la nobleſſe ne fut pas compoſee (: 
trois ordres en France , comme en Germanie, 
c'eſt-a-dire des nobles ſerfs , on miniſteriaux ſet 
viles & militaires , des hommes libres , maltre 
d'eux-mEmes & militaires , & enfin des nobilill 
mes , des melioriſſ imes , ou d'une claſſe de grands 
dont la grandeur fat hereditaire, & eut tous It 
' cara&eres de la haute nobleſſe, \ 

Comme je n'ai plus rien A expliquer & que 
lumiere pEnetre de toutes parts nos antiquites 
trefois fi ten6breuſes , Yeſpere que cette diſcuſſion 
be ſera pas longue & ne fatiguera pas Vatteniial 
de mes leQeurs. | 
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Je commence par examiner $'il y eut de rod/cs 
ſerfs dans la France occidentale & avant tout ja- 
vertis mes leaeurs qu'il faut diſtinguer quatre par- 
tizs de ce royaume , qui peuvent bien n'avoir pas 
eu les memes inſtitutions , comme elles n'eurent. 
pas le meme ſort. 

I! eſt d&ja prouvs que la Bourgogne eur des ſerfs 
miniſteriaux & expeditionaux , c'eſt-a-dire mili=- 
taires. Mais on peut encore demander fi cette inſ- 
titution s'y maintint & y donna naifſance A un 
ordre de nobleſſe, La Belgique, des qu'on en re= 
tranche la Ripuarie , n'auroirt rien qui la diſtin=- 
evit de I'Armorique que le tres-graud nombre de 
germains qu'elle recut pour hOtes , & qui lni fit 
(onner le nom d2 France excluſivement aux au- 
tres parties de la Gaule , cetre circonſtance , dige 
je , ſeroit la ſeule qui la diftinguar de 'Armorique , 
ſi cette derniere COntree n'avoit pas eu fa revolu- 
tion particuliere , tres-anterieurement A la rsvo- 
Ivtion g5nErale , & que la criſe qu'elle eprouva 
v'edt pas pu influer ſur la compoſition de la na- 
tion, 

Quant au pays qui fut poſſede par les viſi ;goths,, 
a juriſprudence put Etre tres-diffcrente de celle 
des autres parties de la Ganle & il faut la chere 
cher dans la loi des viſigaths, autant que 1'on 
peut juger qu'elle les regit , avant qu'ils euſſent 
&ts expulſes de la Gavle, Pavertis encore de la 
neceſſits de ces diſtin&ions parce que rien ne nuit 
plus & la vErits que la gzneralite des ſyſtemes qui 
peuvent Etre vrais pour un pays & qu'on derruit, 
pat des exemples gue fouruit un autre pays. 

E 2 | 
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Une reflexion generale ſuffit pour faire preſy. 
mer quelque difference entre les Gaules & la Getr- 
manie & dans les Gaules meme entre les provin- 
ces meridionales , & les provinces ſeptentrionales, 
C'eſt que le beſoin d'augmenter 1a milice de tou- 
tes ſortes de recruzs dut tre tres-grand ou ef. 
pece des hommes libres fut tres-pe2u nombrevſe, 
moindre ou elle le fut davantage & nul ou elle 
fut tres-abondante. Or ces differences durent tre 
tres-marquees entre la frontiere le long du Rhin, 
& UVinteErieur de la Belgique , & entre I'Armorique 
& PAquitaine., Elles furent encore plus grandes 
entre PArmorique & 1a France orientale , ainſi qu'on 
a appele plus particulifrement un grand pays qu 
fut conquis tout entier ſur les cſclavons , & dans 
lequel tout le p2uple conquis fut reduit A la con- 
dition de tributaire , & fon tribut regle A un ſd 
de cens par manoir en figne qu'il n'6roit pas pro- 
pri2taire , ainſi que nous Papprennent deux lettres 
' Pune de $t. Boniface qui dontoit de la 1&gitimits 
de ce cens, Vautre du pape Zacharie , qui deci- 
doit qu'il Etoit legitime , puiſque les ſclaves n't- 
foient pas proprictaires, on 

It dut y avoir plus anciennement encore une 
diff5rence non moins grande entre les deux Rhitice 
& les provinces de la Gaule , puiſque les' anciens 
popes de cette province avoient Eprouve toute 

1a rigueur du droit de conquete , & que ce ql 
en Etoit reſts avoit Ets r&duit A la condition 4 
tributaire , don, vint que pendant long-temps | 
 Feconde Rh6tie ne fut gouvernce que par un pr0* 
curateur ou intendant domanial , comme la Judes, 
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qui fut traitee de meme , ainſi que Vatteſte encore 
le cens perſonnel , zuquel les juifs furent aſſvettis. 
Fnfin dans une entiquits encore plus reculee , la 
Gaule meridionele depuis les Alpes juſqu*'aux Py- 
rentes entre la mer & les Cevennes , avoit recu 
des plaies que ne recut point le refſte de la Gaule. 
Ou un citoy2n romain poſſeda un parc de 40 mille 
pas de tour , on avoit ſans doute Ots beaucoup 
de terres au peuple , & ou tout gaulois devoit pren- 
dre un citoyen romain pour prete-nom , ſoit qu'il 
fit le commerce, ſoit qu'il eit d'autres int6rers a 
mettre ſous une ſauvegarde privilegic? , b:aucoup 
de gaulois ſans doute avoient ete reduits a la cone 
dition de ſujets ſtipendiaires, & avoient par con- 
ſequent cefſs d'&tre hommes libres. Une autre flsau 
que ce premier malheur rendit encore plus terr'= 
ble , fut le voiſinage de la meme mer qui baig- 
nolt les cOtes de I'Ttalie. Les terres de la Nar=- 
bonnoiſe furent A la bienſcance d:s h2ureux ce 
Rome , & beaucoup de ſinateurs , beaucoup ce 
chevalicrs realiserent dans cette province les de- 
povilles des nations. La population dut donc en- 
core y ſouffrir de la faveur qu'evoient les terres 
& cette calamits 8'Etendit de proche en proche 
Juſqu'au defſus de Lyon & juſqu'a Pembouchure 
de la Garonne. Dans tonte cette partie des Gau- 
les, la grandeur des terres diminua le nombre des 
proprictaires & un ſcnateur romain tint la place 
Ge vingt ou trente gaulois. 

Mais la claſſe ſervile n'en fut pas notablement 
Gminuce , ou plutOt elle $accrut en bien des en- 
droits de la diminution du nombre des propri<- 
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| faires. Car c'&toient des mains ſerviles qui faiſvient 
valoir la terre & prelevoient leur ſubſiſtance ſur 
ſes fruits , c*'#toient des hommes ſerviles qui r& 
giſſoient , c'etoient des tributaires qui Etoient leg 
agents d'une plus grande circulation , oi Pon con- 
ſommoit moins ſur les hieux , c'&toient des bras 
ſerviles qui manufz&urojient en plus grand nom- 
bre , on le bon marchs des denrees avertiſſoit de 
les convertir en marchandiſes , dont le prix v4 
Itit mieux le tranſport & c*etojent encore des pl6- 
beiens qui faiſoient dans les villes le commerce 
de ces marchandiſes , & exergoient les arts ſubſi- 
diaires & la fabrication & au commerce. Ainfi il 
y avoit beaucoup moins de citoyens, & il oy 
avoit pas moins d'hommes. Ce fat cependant 14 
raiſon pour laquelle on envoya les viſigoths dans 
cette partie des Gaules , mais avuſfli loin qu'on put 
de I'Italie. Il y avoit pea a craindre la reſiſtance 
de proprietaires Epars , & en donnant aux goths 
Bne partie de leurs terres , le tizrs ou les deux 
tiers ſelon les lieux , on pouvoir eſperer de ne 
Pas leur donner le cour:ge du deſeſpoir , lorſqull 
leur manquoit la confiance dans leur nombre. 
Pius on $'6loignoit de la mer m4diterrante & 


lors ſur-tout qu'on Etoit entre dans la partie des 


Gaules , qui avoit EtE la conquete de Jules-C'ifar, 
P:us la population en hommes libres 8'<paifliſit 
juſque ſar les c0tes de POc6an. Jules-C6ſar n'avoit 
deploys nulle part toute la rigueur du droit de con: 
quete. Antoine & Avguſte avoient encore adoucl 
Tes loix & Rome Ctoir bien loin pour que les 10- 
mains vouluſſent ſe faire des domaines days 
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contries, ou que les gaulois qui les habitoient euſ- 
ſent bizn generalement la manie de beaucoup en- 
vahir chez eux , afin de donner un ſcnateur a la 
cour de Rome. St loin du centre de Pempire , cha- 
cun ſe faifoit un autre centre , & le grand nom- 
bre 6toit de ceux qui ſe reſignoient a n'avoir de 
domicile que dans leurs terres , la civiliſation en 
ſouffrit. Au temps de Gratien , qui donnoit des 
terres aux ſarmates ſur la Moſelle & des profeſ- 
ſeurs (a) A toutes les villes , celle de Poitiers , 
toute grande qu'elle Etoit , nourriſſoit mal un pro- 
feſſeur, Plus loin , une ville entiere ne nourrif- 
ſoit pas meme un farceur. 

Quand on ne voit les nations que dans les de- 
bris de leur r&gime-, comme Godefroi a vu les 
eaulois , On ne rsve que grandeur , dignitses & ri- 


voit point d'honn8tes-citoyens , Contents d'un me- 


diocre patrimoine , & avſfli Eleves au-deſſus de la 
ſetvi.ude qu*eloignts de la cour & des grands em» 


plois. It en effet 11 eſt rare que les legiſlateurs $'en 
occupent. Les antiquaires viennent enſuite & n'ad- 
mettent d'hommes qui aient vecu que ceux dont 
on trouve les noms dans des a&es oo' des inſcrip- 
tions. 

Ainſi un Grevius ne veut pas ſouffrir dans Au- 
ſone (5) un Phebitius , iſſa des anciens druides de 
PArmorique , natif de Baicux , & chapelain de Be- 
lerus , parce qu'il ne trouve point ce nom entre 
les noms gaulois que fourniſſent les inſcriptions, 
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[4] Juſon, profeſſ. n, 10, [6] 3 n9, A. 
x IJ 4 


cheſſes , ſervitude ruſtique & domeſticite. On ne. 
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qu'il n'y trouve que des Phebus & des Phebadin, 
Mais il Echappe aux 16giſlateurs de parler des i. 
toyens m£diocres & ce n'eſt pas toujours comme 
en parla Honorius (&) en. 417 lorſqueil dciq 
gu'on naccordoit des diminutious abſolues & per- 
petuelles ſur Vimpot territorial que pour raiſon 
des domaines qui n'avoient plus de maitres , 
dont les maitres rangss par la pauvrete dans l 
olaſſe des mediocres , prouvoient n'avoir  quun tr 
maine. Paupertat: mediocres ipſa tantam pradig 
habere monſtrantur. Je ne connoiſſois pas cette li 
lorſque Jai parle d'un reſcrit de Theodoric qui 
atteſte Pancien uſage de decharger les proprietai 
Tes qui n'avoient qu*un domaine. 1! y eut beau 
coup de ces proprictaires , loin de la faveur dx 
emplois & de la fortune , ou ni les acherteurs n'- 
tojent en grand nombre & p&6cunieux - pour ten- 
ter par un haut prix , m1 les anciens proprietaite. 
fatucux & neceſſiteux , puur ſe laifſer expulſer | 
force d'argent du patrimoine de leurs atevux. Til 
Fut le cas de VArmorique ou zu temps de Gratien 
Yon connoifſoit encore des hommes pauvres , qll 
deſcendoient des anciens druides. Je ne fais pa 
ſi la claſſe des hommes libres- dans 'Armorique ne 
S'toit pas accrue par la revolution qui 1aydi 
Tendu ind$pendante des romains.. 

Un &Ecrivain moderne a peut-&re reprochs mil- 
2-propos A Rutilius Numatianus d'avoir dit que 
Cans ce vaſte pays les citoyens $*etoient rendu les 
Egaux de leurs valets pour le chimsrique inte 
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(a) Lib, 13. 8i8, 11, 1, 14. 
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#une liberts , qui Etoit deshonorante', quend on 
|a partag-oit avec de pareils camarades. Ces valets 
(f:muli ) pouvoient. Etre des clients , des vaſſaux , 
comme le jeune auvergnac qui ſ2 rendit le client 
ou le familier du comte de Marſeille. Les ruftres 


qui commencerent la revolte , purent &tre des pro- 


prictaires campagnards , mais c2 purent Etre auſſi 
des tributaires gaulois. Et il eft naturel de- pen=- 
ſz que le premier deſ2ſpoir fut celyi des malheu- 
reux , qui ſouffroient le plus, ſans pouvoir ſe d&- 
fendre , & que le premier exemple de. la revoite 
fut donne par ceux qui avoient le moins A per= 
dre. Eumene parlant de la premiere guerre que 
firent avec Eclat les inſurgents de la Gaule ſej- 
tentrionale & que Maximien Hercale aſſoupit par 


toire ſanglante , fait connoitre les guerriers que 
e prince avoit combattus en diſant que les cam= 
pagnards ignorants avoient pris les habits milita'= 
7c, que le laboureur avoit imits le fantaſflin (a) , 
le patre le cavalier , le ruſtre en ravageant ſes 
propres champs Vennemi barbare, J= ſais bien 


proprictaires , & que le philoſophe , qui eut le 
choix d'Ctre patre ou profeſſeur , ne penſa pas A 
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wm militares habitus 1gnari agricolz appetiverunty 
quum arator equitem , quum paſtor equitem , quum 
botem barbarum ſaorom- cultorum rufticus vaſta- 


propos, Peu importe on [/e fait cette ſubſtitution, 
Bs 


la clgmence plutot qu'il ne la termina par une vice 


que toutes ces expreſſions peuvent $*entendre des: 


[a] Je crois pouvoir corriger le texte que voici: 


or imitatus eft, ſe /ubſtitue une fois le mot pedie 
lem a celui d'equitem gui me parolt reperts mal G- 
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acheter une houlette , mais une terre, Cependant 
lorſque je compare avec cette deſcription de Var- 
ſace reEvoltce un fragment qui nous refte du reſ- 
crit que Diocletien- & Mazximien adrefserent 14 
Cariſius , qui avoit &6t6 charge de” pacifier 1a pro- 
vince , je ſuis tres-ports A croire que ce forent 
en effect des payſans (a) tributaires qui ſe revol- 
terent, +» Qu'on wappelle , diſoient-ils , A aucan 
3, Avtre ſervice aucun homme 4#u peuple ruſtique, 
ef qui , habitant hors des murs , a apports ſa c2yi- 
-» tation & fournit Vannone>4 thi: impoſte , & 
9» qu*aucun homme de cette claſſe ne ſoit forc 
33 par notre rational A ſubir le miniftere des mu- 
4+ les fiſcales & des chevaux ,,. Je traduis cette 
Toi litteralement parce qu'elle me paroſt indiquet 
& 1'sſpece d'hommes qui merita la premigre le nom 
de bagaudes par ſes rEvoltes & ſes brigandages, 
& une pattie des griefs qui lui firent prendre la 
armes. 

' Ce furent des plebe1ens campagoards (rufticand 
plebs ) qui &toijent ſvjzts A la capitation , & A Van- 
vone & dont la condition tenoit egilement de celle 
des pl&betens de ville , qui payoient la czpitation, 
& de celle des colons qui donnoiznt Pannone & 
qu'on appeloit annonarii par cette raiſon. Mais ils 
od5ifſoient aux rationaux On ' procurateurs de Vem- 
p:reur, C2 qul ſuppoſe qu'1ls 6totent ſujets doma- 
niaux du prince , & ces rationaux avoient exipe 
deux quiils conduiſifſent les mules fiſcales & lt 
. Chevaux.employzs au ſervice du fiſe , ce qui etolt 
—_ _ | ——— —— 


(a) C29, fuſlin, (id, 11, "os % 
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[a fontion de certains collegiats , & fut depuis , 
quand les colleges n'y ſuffirent pas , celle des ca- 
baretiers & autres gens tenant boutique , A qui 
Poa ſavoit que leur metier laiſſoit aſſez de loifir. 
Je crois pouvoir conclure de ces obſervations que 
les premiers bagaudes , par qui commenca la re- 
volte de PArmorique , furent des gaulois tributaires 
comme Su2tone les nomme , c'eſt-A-dire des ple- 
bsiens de campzgne , tels que Ceſar nous les fair 
connoitre , ſujets autrefois peu fortunes des repu- 
bliques gauloiſes , devenus enſuite ſujets du fiſc, 
par le droit que &attribua le vainqueur , & que 
ſouvent dMantres empereurs gattribuerent de les 
confiſquer ſur les cites gauloiſes , A qui il n'en 
refta qu*'one partie , & qui ſans doute , n'empe- 
cherent pas que ceux qui leur reſtoient , auſſi mal-. 
heureux que les autres, ne ſe joigniſſent a eux. 
De-1a les ſoupgons & les inquiſitions contre les 
cours. & les principaux des villes, de-la une in-_ 
, WT quictude generale , qui fofca les libres proprietai- 
a res & juſqu'aux curiaux a faire cauſe commune 
, WI avec ceux que Rutilius appelle leurs ſerviteurs ou 
leurs ſujets, Et de-li enfin non-ſeulement la rc 
volte de toute 'Armorique , mais auſh 1anobliſſe- 
ment de tous les ſujzts fiſcaux , qui , apres avoir 
, WJ ports les armes pendant environ 1co ans, Obtin- 
WJ 7ent. pour prix de leur courage la liberts abſolne , 
;W & la propriets parfaite de leurs biens. Ainfi d'one 
, WY part la claſſe des tributaires gaulois fut &teinte dans. 
; WH toutes les .campagnes de VArmorique , & de [autre 
le corps des libres propristaires s8'y accrut de tout 
ce qui refta de cette claſſe apres 140 ans de guer- 
| 4 ot; 
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res , de malheurs, de ſupplices , & de vicoirg, 
Ainfi encore les nobles virent leur nobleſſe per. 
dre Veclat des dignites romaines , & renoncereq 
A ces grandes fortunes , qu'on faiſoit dans Ven. 
pire & qu'on ne faiſoit plus chez un pevuple libr, 
Ainft , a Vexception des letes , francs & autres, 
qui avoient regu des Etabliſſements entre la Seine, 
la Loire & VOcean, avant que Pautorite impetiale 
y fut m$connue , il ne $*ttablit plus de francs dan 
cette grande region. Et de-la vint qu'an n'y cons 
nut ni ſenateurs , ni frencs nobiliſſimes ,, ce qui 
donna lieu A Vopinion geEnerale qui 8'etablit , quiil 
y avoit peu de haute nobleſſe dans la Neuftrie, 
& fit dire a un potte, parlant d'un des premier 
aucetres connus de nos rois , gu'i! etoit eres-noble, 
gunigu'il fut neuſtraſien. Par des raiſons ſemblabley 
les rois de la premicre & de la ſeconde race eu- 
'rent tres-peu de domaines , & fort peu dautre 
Tevenus dans VP Armorique. Mais ils y eurent ut 
nombre prodigicux de puerriers qui ſeuls , ave 
les- belges , retablirent empire francois , lorſquil 
Etoit preſque ruins& par la longue lethargie des del- 
cendants de Clovis , & les guerres de la maitie 


On concoit que, dans un pays peuple de guet- 


Tiers , dont les plus riches n'avoient qu'une fot- 
tune mediocre, & les plus pauvres Ietoient juf- 


qu'a Vindigence , il n'y ent point lieu Ala miniſ- 


e6rialits ſervile. 

Quant a la Bourgogne on pent croire que cettt 
refſouree ou ne fut pas long-temps employee pout 
Tecruter la nation , ou le fur avec peu de ſaccts, 
Puiſqu'au temps de Louis le Eebonnaire 3 peins 
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1 retoit queliques hommes Epars qui vecuſſent ſous 
la 10i des bourguignons & que par cette raiſon 
Agobard , Eveque de Lyon , follicita Pabolition 
de cette 10i. Le ginie leger & inconfidere des bour- 
gaignons avoit «mens leur defiruQion , & ils fu- 
rent fi peu un peuple dans leur propre pays , que 
des le temps des dcrni-rs merovingiens On appe- 
loit la Gaulge , dans un ſens particultier , le pays 
ov la ville de Lyon Etoit fituce, quoique cette ville 
eilt &t8 le centre de la Bourgogne, Ce fut danc la 
pation gavloiſe qui ſe perpStua dans cette contree 
on elle ne fut m2lee que des colonies militaires qu*y 
(tablireut les maires , reſtaurzteurs de Yempire fran- 
c21s, lorſquiils la reconquirent. 
© ſe ne parle point de 'Aquitaine dont je ferai un 
Wy article ſepare & je reviens aux monuments que 

Von peut cirer ſur cette queſtion. ; 
| Le premier eft la loi ſalique elle-meme, On ne 
WT peut citer, pour prouver qu'il y eut des miniftes 
WT fiaux ſerfs, un article de cette loi (4) qui ſtatue 
Wh une punijtion contre quiconque aura vole un ſer- 
Wh viteur & une fervanie du miniſitre de ſes maitres. 
WT {2 loi n'Evalue de pareils m#niſires quia 25 ſols, 
WH & Vamende de 35 ſols queelle ajoute A la reftitue 
tion, ne porte encore la compoſition entiere qu'a 
60 ſols & par conſequent A 10 ſols d2 moins que 1a 
compoſition d'un artiſan vole, qui Etoit de 70 fſols. 
Ces minifteres &toient de la meme eſpece que 
ceux des clercs, que Conſtance exempta comme 


eux de la capitation & d'autres foaRtons plebeicnnes, 


(a) Tit. 11s | , 
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de la meme eſpece encore que ccux dont le by 
| Chadoin garniſſoit les domaines, qu'il vouloitdon 
Ner aux Eveques. 


_ Un autre article de la loi (4) ſalique paroit biea 


plus decifif, Cleft celui qui condamne en 100 ſo 
de compoſition quicoaque aura affranchi par le d- 
Nier en preſence du roi le lide d'autrui , ſans | 
 conſentement de celui a qui il appartenoit , i & 
lide @a ete en oſtavec ſon maitre , & qui ordonne 
de plus que les biens da lide ſoient rendus a ſat 
maitre lezitime. Le lide eft donc vraiment ſerf & 
jl eſt m&me fi peu au-deſſus de Veſclave que i ot 
deponille le lide (5) d'autrui, la compoſition n'ef 
que de 35 ſols, tandis qu'elle eft de 3o ſols pour 
avoir depouills Peſclave d'autrui. Mais fi le lid 
a ſuivi ſon maitre 4 Varm&e, il en coute 100 ſol 
pour Vavoir affranchi ſans le gre de ſon maitre, 
tandis qu'il n'en coute que 35 ſols pour avoir at 
Franchi Veſclave Mautrui, BY” 
Ce n'eſt peut-etre qu'une confirmation de cettt 
remarque que nous offre la Joi (c) qui fixe a moi 
tis de ce qQu'on payoit pour un homme libre tt 
#n contubernio ( en chambree ou en troupe ) ce qui 
_ devoit Etre pays dans le mEme cas pour le meurtt? 
d'un lide ou d'un romain. L2s lides Etojent ds 
affranchis mais Iune liberts fi imparfaite , que leut 
- Patron reſtoit leur maitre. C'Etoient done des clients 


- mais des clients pleb&iens, que leur maſtre n's 


voit Pas mis hors q: ſa main, 0 les - PPS plut 


_— 
—_— 


oh) Tit. 28, (3) Tit. 37. . 4) Tt 4 
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ommunement lites, & il eft tres-vraiſemblable 


\uc ce mot Etoit emprunte du romain vulgaire , 
; 6toit le mEme qui entroit dans la compoſition 
Iv mot grec, /z77gie par lequel on exprimoit tour 
ervice Que devoit un colon, un collegiat ou un 
arial, Un lite Etoit donc un affranchi tenu A des 
euvres ou ſervices, qu'il devoit a perp#tuits , 
mais, pour avoir ſuivi ſon maſtre.a Yoſt, un lite 
roit-il honore , & tranſmettoit-il A ſes enfants une 
ondition differente de celle du lide ordinaire? C'eſt 
quoi ſe r8duit la queſtion. Le fait eſt que la com- 
wolition de tous les lites fut fixze A la moitie de 
elle des chevelus, Ceft-a- dire a 100 ſols, comme 
elle des roOMmains proprictaires, , & que, par laſuite, 
0n ne diftingua plus les romains des lites, puiſqu'on 
ppela de ce derrier nom tous ceux dont la compoſi- 
tion capitale Etoit de 100 ſols, C'eſt une preuve qu'en 
ſaiſant un lite le chevelu ſe faiſoit un homme cen- 
ſuel dans la France occidentale , comme dans 
l France orientale & que de cet homme cen- | 
ſuel il poavoir fe faire un ſerviteur militaire, qui 
continuoit de lui appartenir. Car I'homme romain 
fans la loi ſalique, qui ne deſigne pas autrement 
I claſſe des hommes du roi & des hommes de 
Pegliſe, 'eft autre que Vhomme cenſuel, I'homme 
ſujet qui n'a pas la liberts abſolue, ni de ſa per« 
ſonne , ni de ſes biens. 

Le decret fait 3 Compiegne en 757 dans Vaſſemblee 
gnirale du pevple paroſt decider la queſtion ſous 
une face & Vembrouille ſous un autre. 

Un article de ce decret ſuppoſe qu'un homme 


l 


112 Hiſtoire des conditions & de Petar 
franc ayant regu un benefice de.ſon ſeigneur | 


mene fon vaſſal avec lui ſur ce b-nefice, quilly 
eſt mort & y a laiſſe ſon vaſſal, qu*un autre homn 
ayant enſuite 6t6 pourvu de ce benefice , & voy 
lant mzeux avorr £2 vaſlil qu'il y a trouve, lui 
donne une femme du benefice meme , (c'eſt-d-di 
une ſujette attachze a ce benefice Y que le wi 
a veEcu avec cette femme pendant quelque temys 
mais qu'enſuite' il Va quittee pour aller retrouny 
les par2nts de ſon defunt ſeigneur & que la ilar 
une femme qu'il a maintenant. On demande laquel, 
des deux il doit garder. 7! a &ts 4Zcidd, conting 
le decret, qui! doit garder celle quil a priſe | 
derniere $7 | 

Il exiſtoit donc entre le vaſſal & les parents « 
ſon ſeigneur un lien auſſi fort, que celui quit 
tachoit la femme ſujette au benefice dont elle fi 
ſoit partie, & ce lien qui wavoit pas Ets romp! 
par la mort de ſon ſeigneur, quel pouvoit-il Gr 
fnon un Jien doublement hereditaire , qui excludi 
la liberts abſolue ? mais comment le nouveau pid 
ſeſſeur du benEfice a-t-il eſpere de Yattacher le 1: 
ſal de ſon predeceſſeur en Vattachant a ſon bead 
fice par un mariage , £ la loi &toit que , ce vaſl 


 appartint aux parents de ſon d&funt ſeigneut? Wl = 
rEponſe A cette queſtion eſt, ce me ſemble , qui ite 
all 


gagit dans le decret d'un cas particulier & qu'u 
fois un homme libre put tenter ce moyen de & 
| baucher le ſujet d'autrui , comme une fois un lv 
Jet put E:re tent6 de changer de maſtre. Il ne 
teroit donc plus qu'a examiner Gi un vaſſal ef 6 ( 
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1 homme militaire. Mais la queſtion me parolt 


Scidee par un Ccapitulaire (4) de Pepin roi d'Italie 
quel faiſant en 793 le denombrement de ceux qui 
yoient faire le ſerment de fidelite, comprenoit 
zns ce denombrement les fiſcalins & cotons des 
&ques, abbeſſes, comtes & autres hommes , &ﬀz 
s ſujets de Vegliſe & e/C/aves., qui Etant honores 
natent des b Enefices & miniſieres , ou eloient ho- 
res en vaſſelage, fi leur maitre faiſoit Voſt avec 
armure complete. Cette loi ſeule ſuffit pour prous 
er qu'en Italie , comme en Germanie , il y eut 
n vaſſelage ſervile & pourtant militzire , qu'on y 
tetre eſclave & honors tout A la fois. Je lacite 
ur montrer que le vaſſelage Etoit militaire. Je 
ela cite point pour prouver que ce vaſſelage ſervile 
t encore connu en France dans le meme temps, 
re que je ne crois pas qu'une ordonnance faite 
bur I'Ttalie puiſſe rien prouyer de ſemblable pour 
France, & que Jai quatre raiſons de croire que 
 vaſſelage ſervile fur aboli en France, ou meme 
7 eut Jamais lieu , fi le fait particulier expoſe 
ans le decret de Compiegne Etoit arrive dans un 
ys voiſin du Rhin, ce que Yon peut tres-bien 
poſer. | PE 

En premier lieu il etoit de regle que les mi- 
ſteriaux en France ne duſſent pas le ſervice mi- 
ire, &ils n*'etoient pas hommes libres & Puſage 


ques, les comtes , les abbss , les abbeſſes pre- 


. 


En RR; Mode tt" 6” Een aan. emo, 
* 


(a) Bal, &. 1, col. 541. 


dt ſi general quiils en fuſſent diſpenſes , que les. 
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tendirent diſpenſer des hommes libres du ſeryis 
militaire , ſous pretexte quiils Etoient leurs mini, 
tEriaux. Pai cite YorJonnance qui me fournit cuts 
preuve. 
En ſecond lieu Charlemagne fit une loi parly 
quelle il ſtatua que le vaſſ2lage n'&roit indiſſly 
ble que quand le vaſſal avoit regu de ſon ſeigney 
la valeur d'un ſol , ce qui exclut Vheredits pet 
ſonnelle du vaſſelage. 

En troiſieme lieu ce m#m2 roi faiſant un hy 
ment (a) pour les haras de ſes "domaines , ordonnt 
A ſes juges de regler ie nombre des gardes ou pr 
poſes a chaque haras, & veut qu'entre ces garde, 
appeles poledraris , ceux qui jon? ibres, vis 
ont des beneEfices , dans le meme miniſtere , vi 
vent de leurs benefices, & que pareillement 
#/zcalins , ils ont des manoirs, vivent 46 leuti 
#9anvirs , don je conclus que dzns le .royaume, 
pour lequel fut faite Vordonnance des domil: 
nes , il Etoit de Tegle que les hommes libres ſeul 
poſſedaſſent des ben&fices , & que les fiſcalins nt 
- poſſedaſſent que des manoirs, les uns & les autr 
pour leur tenir lieu de la prebende ( ou anno) 
qu'on donnoit a ccux qui n'avoient ni Manor 
- ni ben&fice, 

En quatrieme lieu enfin parce que dans aucuil 
monument ni dela Neuſtrie , ni de PAuſtraſie en 

deg de la foret charbonniere je n'ai trouve av 
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;ne trace du vaſſelage ſervile , ni d'aucune loi , ou 


Mature Oui y fut relative, & qu'a Cambrai les 
ents ficffss eux-memes ne furent que des bour- 
ciens miniſteriaux des Eveques, qui ne devoient 


0is, dont Vetat ne differa en rien de celui de ces 
js loſt, quand ils n'etoient pay hommes libres. 
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94 de quelque autre choſe a celui quiil a en fo 
9 Patronag? , que celui -ci les garde A perpetuitt 
3» Mais &il fe choifit un autre patron, qu'il lv 


On prouve par la loi des viſigoths qu 


Ls loi des viſigoths nous fournit peut-8tre le mei 

leur commentaire que nous puiſſions eſperer du & 
_ cret de Compiegne , qui juſqu'ici eft la plus fort 
preuve qu'on puiſſe all&guer de Pecabliſſement Cut 
vaſſelage ſervile en France, Tout le titre de cet 
loi (4) qui traite dzs donations des patrons fit 
les loix du vaſſelage autant que les viſigoths |t 


connurent & que les romains eux-m8&mes lavoiet 
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{c 
mm —_—_ 
CHAPITRE XXL W. 


tous les vaſſaux dans la Gaule pothi 
que furent pris dans Pordre des hon: 
mes qui avotent la potite d'eux-memg, 
ou des hommes libres , ce qui ne laiſſi 
pas lieu a la miniſterialitE mulitaire I 
la fuis & ſervile. Que cependant lu 
pleberens furent commandes pour ['| 
dans toute la Gaule gothique , ce qui 
put donner lieu a Panobliſſement (| 
Pluſieurs par les armes & la chevaleri, 


»» Si quelqu'un a donne des armes , ou fait det 


rum ———_—_—_— _ Eee ee —eenarrs 


(#) Lib, 5. vit. 3. 
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ſoit loifible de ſe recommander a qui il voucrag 


parce qu'on ne peut Vinterdire a un Somme 
ingenu , qui eſt en /@ propre Puiſſance , mais 
qu'il rende tout Acelui qwil a quitte, Que la meme 
regle ſoit obſervce a Vegard des fils du patron, 
& des fils de celui qui a &te en patronage, de 
maniere que fi celui qui a ete en patronag? , 
ou ſes fils veulent obeir aux fils du patron, 
ils retiennent la poſſeſſion de ce qui aura EtE 
donne au pere 990 

,» De tout ce qu'acquiert coli qui eft en pa- 
tronage , ſous ſon patron, la moirie doit Etre 
en la potte du patron ou de ſes fils. Mais que 
, le bouchelier qui Va acquis, en retienne Vautre 
, Moitis, Que i le bouchelier ne laiſſe qu*une fille, 
, & n'a point de fils, nous voulons gu'elle de- 
, meure en 1a potte du patron , mais de maniere 
, Que le patron lui pourvoie d'un homme /072 
, &gal , qui puiſſe la prendre en mariage , & que 
, tout ce qui aura Ets donne au pere ou A la mere 
, lui appartienne. Mais $i elle-meme , contre la 
, volontede ſon patron , ſe choiſit un mari qui lui 
, ſera peut-8tre inferieur , qu'elle reſtitue au pa- 
z fron on A ſes heritiers tout ce qui aura &te donns 


z a ſon pre par le patron ou par les parents du 
2 Patron. 


zy Si un bouchelier ſe rend coupable d'infidelits 
» Envers ſon patron, ou veut le quitter, la moi- 
+ tis de ſes acquets appartiendra au patron , avec 
» tout ce qu'il en a regu en don, & il gardera 
1» Vauire moitis de ſes acquets, Que celui donc A 


118 Hiſtoire des conditions & de Peat 
-99 qui il ſe ſera enſuite recommande , lui donney 


33 la terre, car le patron qu'il aura .quitts, 
' 99 retenir & la terre & tout c2 qu'il lui aura donns 

Ces loix prouvent que les clients, | expreſſy 
gue le legiſlateur a cependant Evite d'employer 
| Furent chez les viſigoths des hommes genus q 
Etoient en leur propre potte , & qui par conſcque 
Etoient libres Mune liberte abſolu2, ce quite 
\ portoit une dignite oa nobleſſe pour laquelle i} 
avoit des melſalliances. Le lien du vaſſelage pard 
avoir EtE bien tiche chez cette nation & la reiſy 
que leur /97 ancienne en donnoit n'en eft quey| 
TCmarquable. Mais le bon ordre vouloit neanmoj 
qu'il fut hereditaire & 12- moyen d'obtenir cet cſi 
Etoit C*attacher la perpetuite des dons & 1a joul 
ſance de la moitis des acquets, A la perpRtuits a 
ſervice. Mais un lien anfli mal ſerre fut-il prefered 
Paſſemblce de Compiegne au lien du mariage ? cel 
ce qui me paroit tres-vraiſemvlable , & qui le þ! 
TOItra a quiconque aura vu dans les autres loix 0 
huitieme fiecle combien le lien du mariage avol 
6ts foible juſqu*alors & combien peu encore Gl 
loix le fortifierent, 

Mais qu'eroit-ce cette dEnomination Je bouckt 
liers ( bucce/larii que la loi des viſigoths donndl 
aux hommes libres, qui &tojent en patronage ?1hik 
toire de Vempire en d&cadence nous Papprend, 06 
cylla Buchelier d'Attius tua (a) Vempereut Vi 
lentinien [IT , pour venger ſon ancien patron , 
Valentinien avoit fait p6rir. Ce fut au remps (20 


G&© Gregor, 1 Uuron. hiſt, (ib. A. Co 8, NE 


or 
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orius , dit Olympiodore (a), que Von donna aux 
vIdats le nom de boucheliers & non-ſeulement aux 
dats TOMmains , mais auffi A quelques goths. On 
ppeloit buccella ou bucce/laius panis 12 pain ſec ou 
ſcuit que Yon donnoit aux ſoldats & dela vint 
> nom de Boucheliers qQu*'on donna & ceux qui 
> rec2voient. Ammien Marcellin parle aufſi de ce 
iſcuit & le nomme de meme. Une loi de Julien (5) 
appeile auſſi &ucce//arus & le diftingue du pain, 
ais piuſicurs autres 10ix nous apprennent que /zs 
lus forts guerriers , comme Theodoſe (c) les ap- 
vile pour le diſtinguer des novices , & des moin» 
Ires ſoldats , qualifiss gregari#, regevoient & leurs 
tions & leurs habits en argent, & qu'il n'y avoit 
ue les novices & les: faQtionnaires qui les reguſſent. 


n nature. 
Concluons dela qu'on ne donna le nom de bous 


heliers qu*aux pauvres guerriers, & qu'il refta a 
ex que d'autres guerriers entretenoient a leurs 
I*pens. Actius cut {es boucheliers , comme Conſ- 
ance & Placidie & tous leurs contemporains chez 
s goths, dont quelques-uns ſeulement furent 
doucheliers , ſuivant la remarque d'Qlympiodo- 
e, cette denomination fut rsfireinte aux guer- 
lers ſans fortune , qui ſe mettoient dans le patro- 
222 Mautrui & dela vint fans doute le titre de 
dachelier qu'on donna, au lieu de celui de cheva- 
er, aUX gUerriers pauvres , qui ayant fait la guerre 
WX frais A'autrui , regevoient auſſi Paccolade aux 
(a) Photii biblioth. n.-80. p. 6g. - 

(b) Lib, 7. 6. 4. 1.6. (6) Tit: Gol. ge. 
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_ une aſſez grande difference entre les boucheliers| 


- dans la partie de ce royaume qui avoit appartell 


by 
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dep:ns dautrui , & qu'on appela communenylli” 
Par cette raiſon les pauvres bachelierss  WWh* 
- Outre les bacheliers, on connut encore chez 
viſigoths, dans le patronage & au ſervice d'autry 
d'autres clients qu'on nommoit Sazons. Cel | 
titre de certains officiers royaux, Chez les ofity 
goths & i! en eſt ſouvent fait mention dans les fat 
mules de Caſfiodore , comme des exeEcuteurs de toute 
eſpece de commandements du prince , & comm 
des gardiens de ceux que le ſouverain avoit pi 
dans fa ſauvegarde particuliere, C'etoient ſans dout 
les wittiſcalches ou ſages ſerfs des rois bourguignons 
c'eſt-a-dire des officiaux immatricules, comme cat 
des magiſtrats romains. Les ſeigneurs particuli 
avoient auſſi leurs ſaions, chez les viſigoths, comm 
le prouve une de leurs loix anciennes , qui porti 
que les armes qu'on avoit donnes aux ſaions pout 
1eur ſervice , ne pouvoient en aucune manierele 
etre repriſes par le donateur , mais que tout ce quul 
ſaion acqueroit pendant quiit Etoit en patronap 
Etoit en la potte de ſon patron , ce qui mettd 


les ſaions. 
11 y eut auſſi des faions en Prone. Mais ce fit 


aux viſigoths, & Charlemagne (a) nous les rept 
ſente comme des exa&eurs & des executeurs qi 
huit comtes Ge la Septimanie & des pays voli 
employoient pour forcer les eſpagnols r&fugi 


noun 
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(a) Bal. com. I, col, 500, , q 
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1ans ces contrees 4 puyer les impOts auxquels ils 
vretendoient les aiſbjettir. 
C*toient done des minifſtfriaux qui repriſen- 
oient les appariteurs romains & auxque!s on don- 
noit un autre nom en France, mais qui y avoient 
es m2mes fonRions au ſervice de quiconque avoit 
roit dz contrainte. Leur naiſſance W& lcur fortune 
nous ſont done parfaitement indiffsrentes , puiſque 
2 ne furent jamais yue des officiers , dont les of- 
fees ne farent pas regulicrement infeodss & qui. 
tenrent des b5n&fices qu/autant qu'ils furent hom» . 
2s libres. Telle peut avoir &tc l'origine des no- 
les ſergenteries , auxquelles on attacha des beng- 
ces. Mais qu'eſt-ce que c'eſt que ccs offices dang 
hiſtoire d'une nation ? ; 

Il e& tout autrement important d'examiner fi A 
ne erreur le - preſident Henaut (a) n'en a pas 
joots une autre , lorſqu'apres avoir dit que dang 
otre France , il y avoit deux efpeces de ſerfs, 
eux des francs , & ceux des gaulois , 11 a ajourts 
we ,, tous alloient & la guerre , quoiqu'en ait py 
, dire Mr. de Boullainvilliers , qui par un ſyſte- 
, me chim5rique a exclu tous les ſerfs du ſer- 
, vice des aries , & rendoit par-la plus de 1n 
, moitis de la nation inutile a ſon prince & & 
, tat ,,. Et a Vappui de cette belle phraſe quoi 
rouveroit autant Iinutilitse de Mr, le preſident 
enaot lui-mame que celle des ſerfs, qui, fang 
are partie de la nation , nourrifſoient autant de 
verriers que de citoyens , il cite la loi deg vid 


(es) Zdit. de 1764. 7: 93h x 
Tone I, y 
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goths qui porte que ,, lorfque le romain & | 
2» barbare ſeront mandes pour quelque exp. 
2» tion, ils ſefont obligss d'amener au camp aye 
9, eux la dixieme partie de leurs ſerfs & de ly 
+» Y amener bien armEs ,,. | 
Ce ſavant magiſtrat , qui avoit choiſi pour ſq 
modele Padulateur de Tibere 5 8uroit pu faire meil 
lenre part de fon Erudition a ſes 1c&eurs , vil nr} 
craint de lenr deplaire par une longue citation, 
La loi (a) d'Erwig , qu'il cite , porte que quiconque 
doit aller a Parm&e ſoit duc , ſoit comte, fi 
gardinge , ſoit goth , ſoit romain , ſoit tout hons 
me ingenn , & mEme tour sffranchi , ou qui q 
' ce ſoit des ſerfs fiſcaux , doit mener avec |ui | 
VFexpedition de guerre la dixieme partie de ſes ſerf 
La meme loi ordonnoit auf a tous ceux qui etoient 
en patronage de ſuivre leurs patrons A la guent 
& leur d6fendoit de ſe faire plufievrs patrons po 
avoir un pretexte de $'en diſpenſer , ſous peint 
_ G'tre punis comme les guerriers inf6rieurs al 
ducs , comtes & gardinges , qui ſe diſpenſoial 
du ſervice. I! falloit dire auſli que les officiers & 
Toi , qui Etoient envoyts dans le pays pour fl 
marcher les guerriers , Gtoient des ſerfs (6) 
prince , ſervi dominici , id eſt compulſores ext! 
8tts. Et alors on auroit va combien cette diſciplit 
- Fothique Etoit facile A rapprocher de celle des frants 
|  telle que nous la connoifſons & avec combien 
' raiſon on citoit la 1oi des viſigoths pour refut 
: Boullzinvilliers ,» Qui ne Yoyol pas tons nf 


(a) Lib. 9. te. 2.1.9. 
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Wop fans ſont invtiles A leur prince & & Verat , parce 
MW qu'i's 2 vont pas a la guerre. 
; Convenons cependant que la loi des viſigoths 
\{Wexplique un trait de Gregoire de Tours , qui ſans 
cette clef ſeroit tres - embarraſſant, -Cet hifto- 
18 tien (a) raconte qu*apres la grande expedition que 
Gontran avoit command6e contre le pretendant 
Gundoalde , & pour !lequelle entre autres avoicat 
dd marcher toutes les milices du Berry , le comte 
de Bourges envoya ſes gens ( pueros ſues) dans 
ve maiſon de St. Martin fituse en Berry pour 
y faire exE&cuter les hommes de cette maiſon en 
vertu d'un Edit rendu par les juges pour condam+» 
ner 4 une amende tous cceux qui avoient n'giige 
cette expedition. L'agent de cette maiſon s'y op- 
poſa fortement , diſant que c'ctoient des hommes 
de St, Martin , qui n'avoient pas coutume de mar- 
ther en pareilles occaſions. Nous n'avons rien * 
d:mEler avec ton St. Martin , que cu as toujours 
dla boouche , r6pondirent les ſerviteurs du comte , 
mais toi mEme & eux payerez Yamende pour n'a- 
voir pzs 0b4i au commanGement du roi._ T.2 cointe 
eepeucant entra lui-meme dans le veſtibule Ce la 
maiſon , & il fallat un miracle pour que les hom 
m:s ds St. Martin ne payaſſent pas Vamende. 
Ces hommes Etgicnt-ils des vaſſaux ? Etoit-ce 
des officiers de ce domaine , qui d2voit Etre con* 
iderzble , puiſque- Gregoire l'appelle domus ? ow. 
ftoit-ce des ſerfs de qui on vouloit exiger de I'are 
gent ? la plus grande vraiſemblance eſt que c'6- 


(a) Lid. = Cc. 42. : 
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tolent ou des cenfitaires , ou des officiers non ſerfs, 
puiſque ce fut d'abord contre eux dire&ement qu'on 
voulut* proceder par execution. Mais ce que ©& 
fair a Mobſcur ne doit pas nous arreter , puiſqu'uy 
_ autre fait leve tous les dontes. A la ſuite (une 
expedition (a) que OChilperic avoir precidems 
ment commaniee contre les bretons , ce prince 
avoit ordonne qu'on exigat les bans des pauyre 
G& Jugneurs de PeEgliſe de Tours, pour n'avoir pas 
marchs avec Parmee ; car, ajoute I'hiſtorien , c: 
netoit pas la coutume qu'ils S'acquittaſſent 4a 
cune fonGien publique , mais C*etoit un privilege de 
Peeliſe de Tours , & Varret prononce par Chil- 
p*ric prouve tovjours que les pauyres & jugncurs 
des Egliſes devoient Yoſt au moins dans les villes, 
qui avoient appartenu aux viſigoths. On connoit 
les pauvres des egliſes ; c*etoient leurs clercs m3 
Ti6s , leurs matriculaires, leurs citoyens, Quant 1 
leurs jugneurs , il paroit que c*etoient leurs val- 
ſavx militaires , tels (6) que ceux qui ſont appe- 
16s les ſerviteurs de VeEvEque Priſcus , & qui 
; battirent avec tant dacharnement avec ceux du 
duc Leudepiſile , qu'il y eut beaucoup de ſang 
T6pando. Priſcus offrit meme une groſſe ſomme d'at- 
gent pour acheter la paix. Mais f les pauvres 
| Vegliſe de Tours devoient l'oſt, la loi des vil- 
 goths avoir donc continue d'@re ſoivie dans tot 
te pays qui leur avoit appartenu & c'eſt en effet 
ce qu'il y a de plus vraiſemblable , puiſque Chat- 
lemazne confirma le code d'Alaric , qui avoit &t | 
CPA 4-. Pn yi TRI DIRT: 4 
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(a) Lib, 5. c. 26. (6) Lib. 8. cho, 
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fit pour tous les Etats de c2 roi des viſigaihs- 

Mais autre choſe Etoit Pobligation de faire Volt , 
comme 12s pauvres de I'&ghſe devoient le faire , 
& autre choſ2 Etoient les devoirs du vaſſe}:ge , qui 
ſuppoſoient 1'konneaur de cet Etat , comme d=voient 
Pavoir les jugneurs de I'&gliſe , car il ſaut ſe rap- 
peler ( & cette remarque eſt deciſive) que ſui- 
vant la loi des viſigoiths tout homme en patro- 
n2g2 , Ou tont bouchelier , Etoit ingenu , & avoir 
Ia potte de a perſonne , ce qu*on ne: pzut p*s 
dire des pauyres de {'egliſe. La queſtion que nous 
examinons eſt done decidte par la loi meme des 
viſizoths , c'et-A-dire que , ſuivant cette loi, les 
bxiiſes ne durznt point avoir de vaſſaux mitlitaires” 
qui ne fuſſent hommes libres. | 

Cette diſtintion entre les hommes de -1'epliſe 
eſt bien marquee dans un ftatut (a) du ſynode 
de Verne tenu en 756. Apres avoir ſtatus contre 
les inceftueuX 1s confiſcation de levurs biens , 1in- 
terdit gaulois , $'ils ne $'am2ndoient pas, la pri-. 
ſon , fi 6tant ibres , ils n'avoient pourtant point 
de bien , & une forte fuſtigation , $'ils Etoient eſ- 
ciaves ou affranchis , le ſynode 2joutoit, fi ce 
Jont des ecclefiaſtiques (ou bommes de Vegliſe ) 
qui commettent de ſemblables crimes, dans le cas 
ou le coupable ſera bonne perſonne , qu'il perde 
ſon honneur , & dans celvi on ce ſera un des moin-, 
eres, qu'il ſoit fuſtigs ou mis en priſon. 

Ce farent done des hommes libres qui furent 
les vaſaux de Vegliſe en Aquitaine , comme dans 
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(#) Bal, on. 1, col, 177. 
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le reſte dela France occidentale , puiſque la bon! 


les vicaires m&me, c'eſt-a-dire les Jjuges ou rigit. 


* 


£26 Hiſtoire des conditions & de Perat . 


{appoſe liberts & propriets , & que Vhonneur din 
une perſonne d&pendante ne pouvoit Etre ſans vi. 
felzge , & en effet nous voyons qu'en Aquitzing 


f-urs des biens d**gliſe , farent des hommes libre 
& militaires jufqu'au 18gne du dernier Lothairg 
Ce fur ſqus ce regne que G<rald (a) abbs de Bays 
lieu & un avtre abbs firent enfemble un cons 
promis par lequnel 1's $'obligerent de ne mentre 0 
certzins lievx que des ſerfs pour yicaires , Ceſt-b 
dire pour juges , & ils ſe decidoient A prefcre 
des ſerfs , dans Peſptrance qu'ils exigerotent fidel 
lement le fſeryice df A leurs maftres. Mais ils j 
mettoient cette condition qu'aucun d'eux ni 
leurs deſcendants ne ſerois fais cheyallier , ni 8 
porteroit d'&eu , on MEpce , Ou tonte autre ame, 
hors une lance fevlement , & un Epero? , qui 
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ne prendroient point &'hahits fandus par devant 
& vor Lciriers (ee qui Gtoit Vancien habit 0 
gaulois ) mais ſeulement deg habits ferme&s , (ch 
&-dire la tnnique des pleb*tens). A. ces cond: 
tions ils les affranchirent de tout zribue ( veftige 
libus) & levr attribugrent , a prendre .ſur chaqut 
manoir de 1:ur vicairie quatre deniers &. une gt 
line , outre le tiers de tous les plaids, & de tou 
les enfaifinements ( veſticionibus ) on profits de mu 
tation. Q:r fi des vicaires, les moindres des oli 
ciers de l'egliſe , farent des hommes libres & m- 
litaires juſqu'an regne du dernier Lothaire ,'quei 
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(a) Mabill, ad. SS, erd. [. B. ſacul. 4 
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ficiers de !'sgliſe ne le furent pas? tandis qu'en 
ermanie les memes places furent encore pendant 
ong-temps des offices ſerviles & ne devinrent ja- 
mais des fiets. 

Mais ce qui paroitra ſans donte extraordinaire » 
oft qu'il ait &ts beſoin de d&f:ndre A des ſerfs 
vicaires de fe faire recevoir chevaliers. C'eſt une 
preuve que dans des contrtes , on les affranchis. & 
neme les ſerfs fiſcaux avoient Eres obligss de faire 
Poſt, & d'y mener avec eux la dixieme partie de 
leurs ſerfs , Vaccolade militaire pot Etre la recom- 
penſe de leurs exploits, comme Honorius Vavoit 
offerte aux eſclaves , & que du moins elle ne leur 
fat pas refuſce , lorſquiils eurenrt obtena de celu1 
a qui ils devoient le ſervice de leur etat , Pexemp- 
tion de tout tribut perſonnel , car cette exemp- 
tion qui , des le temps des romaings , avoit Es un- 
3:tribut de la milice, reprsſentse chez nos peres 
par ta cheyalerie , fut regard&e comme un droit 
de cet ordre , & des-lors on ne put y @trre 6levs 
fans le conſentemient de celui a qui on devoit le 
ſervice d'un autre Etat. | 

Je crois que fi Pon examine les monuments de 


8voit appartepn anx viſigoths, on ne trouvera pas 
que j'exagere , ui que je haſarde ces conſzquen- 
ces de leur diſcipline, ni que ſon influ2nce ait 
tte moindre , que je ne la repreſente, fur la dif 
tiplige feodale de ces contrees. 


Aquitaine , par Ou j'entends ici tout le pays qui. 
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CHAPITRE XX11 


Des deux nobleſſes. Celle d'erat qui ttt 

_ la_nobleſſe des francs, des ingenus (: 
race , des chevelus , denominations qu 
Pon prouve encore avoir Ee des ſyn 
nymes, & celle dilluſtration qui tint 
aux dignites eminentes chez les romains 
& les viſigoths , qui tint d'avantage aus 
expioits cher les francs , mais qui ne du 
ere ni ſans dignite, ni ſans opulent, 
& dont les privileges neanmoins ne |t 
deyelopperent que par Pautorite du ri; 
qui men fit jouir que ſes vaſſaux. 


Uxe ſuit? naturelle de 1a diſcipline gothiqus 
fut que de fimples leboureurs & mEme des atti- 
ſans 8'alonnerent au m#tier des armes , & quis 
' Pres que leurs peres Veurent fait A tour de 10le 
avec leurs pairs on en vertn da choix que leut 
mattre avoit fait deux, ils fe porterent deux- 
memes a faire c2 metier , & prirent les armes avec 
 ardeur, quand 11s eurent Peſpsrance de rapporte! 
du butin. Aimoin nous en fournit la preuve dans 
un Evenement (a) de Van 1000 temps qui tient 
_ encore de pres a nos amiquites. | 
 Adhemar fils de Gui , vicomte de Limoges , s't 


(a) Miracal. /- B. lib, Q. C, I2. 
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tant empars du chiteau de la Brouſſe dont la moi- 
tis 3ppartenoit a Hugues ; homme afſez puiſfant 
dans ces contrees., & autre moitis ſeulement avoir 
2ppartenu A Gut , Guillaume comte de Poitiers 
& Boſon comte de Perigard , Vaſſiegerent dans ce 
chiteau , & ne purent Vy forcer , ce qui enhar- 
dit Adhemar A $'emparer de la ville du Sal, qu'on 
appelle aujourd'hui St. Benoit du Sault , ſoit quit 
ne voulut que $'y procurer des vivres pour ravi- 
tailler !a Brouſſe , ſoit qu'il voulut en avgmenter 
ſon domaine. Le prevot de St. Benoit du Sault , 
qui 8toit dans la dependapce de Pabbs de Fleuri, 
avertit auffi-roc Hugues qu'Adhemar avoit quitts 
la Brouſſe , & Vexhorta 2 $%en emparer, Hugues & 
les autres voiſins ameutss par le prevot ne tarde- 
rent pas a $'etre fait une troupe d'environ 200 
hommes , a la tete de laquelle on remarquoit Gi- 
raul ſeigneur du chiteau de Cluys , Hugues de 
Gargele & autres. Adchemar avec une troupe Egale 
$'6toit renferms dans la ville de St. Benoit du Sault, 
ou 1] fut refola qu'on Vattaqueroit, La ville ſur 
forece & Adhemar lui meme ſe rendirt a condi- 
tion d'avoir la vie fauve & les memvres , avec 
lui furent pris ſes compagnons, dont cinq ves 
plus Emirents ,, Hugues & Archimbaud de Bouſ- 
,, fac, Rainard & Amsric ſon frere , fils d'FHel- 
,» degaire homme non ignoble d'Argznton , & Gi- 
z» auld de Tirin , ſans parler de c2ux qui ne ſont 
;y Point parvenus a notre connoifſince , ſoit parce 
1 4«'ils Etorent moins puiſſants , on perce que leur 
1» ſang tiroit moins d'&clat de la noblcfſe de leurs 
11 Farents , & que 1'on Git avoir: ets au nombre 
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2» de vingt & plus. On prit 120 chevaux ſay 
3» compter cevx qui furent d{£tournds par les vain- 
3» Queurs , cu qu*emmenerent cenx d2s Vaincys, 
3» qui trouverent le moyen de &echepper. Ce quiil 
»» Y eut de merveillevx fut que trente guerrier 
$9 Ayant Ets tuSs du cores des ennemis , aucun dy 
3s nOtres ne fut mEme bleſſs, A Vexception & 
»» trois , dunt un adonne au meter des armes, 
3z Tecut une bleſſure mortelle , dont 11 mount 
»» apres avoir 6&6 reports chez lui , & les deyt 
3 Autres plus adonnes au m&etier de Pegriculture 
»z qu'a celui de la guerre, leſquels Etant venus 
9, au ſecours des ndtres avec beauceup d'autrei 
2» gens dart ſar le bruit qu'il devoit y avoir con- 
9z bat, & tandis quiils ſe livrojent avec trop Uat- 
9» devr au p:llage , furent auſſi rufs , ſans qu'on } 
3» SUt v'ils Pavoient EtE par les amis on par le 
99 Ennemis ,,. | | 

On voit dans ce r&cit comment fe formoit dans 
PAquitaine cette Ecole d'aventoriers d'ou ſortit lt 
Premiere infanterie ſoudoyse , mais d'ou ſortirent 
auſſi ces funeftes compagnies , qui ont fait plus de 
ml au royaume que toutes les guerres dont i8 
Feodalite fur le nerf & la diſcipline. Mais en mon- 
trant des Van 1co0o un deſordre que tout indique 
avoir &te beaucoup plus ancien dans PAquitzine, 
Fai fait voir 2n meEme-temp3 , que des cet fz2 fi 
voiſin d-s fiecles cari:ovingiens, On remarquolt 
dz Vinſglite entre les chevalizrs , en qui on re- 
connoifſ)it nne noblefſie dPorigine. Cette infgalits 
Pouvoit tenir, il eſt vrai, a Vinegalits de leut 
xuiſſat.ce , mais elle tenoit avi que'queſois av ſang, 
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Qua on remon:s de ce fiecle a-celui de Char- 
1:m.gn2 , & de celui de ce grand -prince a celub 
de Chilp:ric ou de Clovis & Von trouvera fous 
routes les Epogques une pareille inEgalite, Et ce- 
pendant ni la loi falique , ni la loi. ripuairs ne 
ditingaent aucun ordre de noblefſe entre les ri- 
puaizes & les chevelus. Er ce qu'il eſt a propos 
de remarquer ici, ces deux loix ont cla d& com- 
mun avec la loi des viſigoths & I'6dit de Theo- 
doric roi des oftrogoths, Dans ce dernier Edit /es 
honnetes ne compoſent qu'une clafſe Egale a celle 
gue compoſent les barbares. Dans la 101 des viti- 
goths, les ducs , les comtes , les wardinzes , on 
en un mot les palatins , ſont les ſeuls nobles , les 
ſeuls grands en. comparaiſon deſquels les thynpha- 
des, ou commandants de mille hommes , les cen- 
teniers & les dixainiers font deg perſonnes infes 
rieures ou plus viles , & n'ont aucune prerogative , 
qui les diſtingue des boucheliers. 

Dans la Gaute ſeptentrionale, ou entre les francs, 
tipuaires ou chevelus , il u'y a de prerogatives que 
pour ceux qui ſont dans les emplois , ſoit de gra- 
tions , ſoit de ſegibarons, ou gui ſont antruſtions 
du r01 , tous les autres chevelus ſont: 6gaux en- 
tr2 eux , tous les autres romains ſont de meme 
E2aUX Entre CUX. 

It n'en eft pas de mE#me chez les bourguignons , 
Ch2z les allemands , chez les bavarois. Oa voit 
chez ces trois peuples une -nobleſſe Ifgale , qui 
jouit Ce prerogatives ltgales , & au-deſſous de la- 
quite ſont les m$diocres , leſquels a leur tour ont 
24 deflous d'eux toute la claſſe infirieure. Et chez 
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_ fes avantages, 


ces deux origines, & it n'en reſultoit qu'un droit 


_ Chapitre precedent. Cert avantge d'8tre A la tete 
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quelle autre nation cependant y eut-il , plus que 
chez les francs, une nobleſſe Eminente & r8vt1 
Par la nation ? Toute Ihiſtoire nous 12 monte 
Preſque Egile aux rois, partageant avec eux |, 
reſpyt de 1a nation , & trop ſouvent abuſaut de 


La folution de ce oroblims tient A ane remar- 
que qu'on n'a pzut-Ecre pas encore faite. Entre lg 
gaulois on diſtingua ceux qui Ctoiznt iſſus des an- 
ciens ſenateurs, & on fit b:zaucoup dz cas de cu 
grandes Traces. Entre les germains auſſi on connut 
vne haute nobleſſe, en comparaiſon de laquelle un 
homme ſimplement iſa de race franche , & qui 
n'ergit que franc n*etoit pas un homme noble, 
Mais aucune prerogative legale n*6toit attachie 4 


acquis au reſpe&t de la nation , droit joint A une 
opuience plus ou moins grande , qui mettoit le 
noble , ſoit franc , ſoit gaulois , en erat d'entrete- 
nir le vaſſelage que fa nifſance attiroit ſous < 
banniere , ou dont il avoit h=rite de Tes a1cux | 
de 1a maniere dont nous I'avons expliqus dans Ie 


d'un vaſſelage, c'eft-a-dire d'avoir des jugneurs i 
ſa ſuite , faiſoit le ſeigneur franc ( ſrancus ſenior) 
comme $*exprime Gregoire de Tours ; mais ſeuls 
elle ne faiſoit pas I'homme privilegis , comme ch23 
J2s romaine la naifſance n'avoit fait n1 le ſznateur, 
ni le tribun on prsfet ſenatorien. Pour Etre ſena- 
teur , il avoit fallu"de plus paſſer par certains en- 
plois honorables; pour Etre tribun , 1} avoit fallu 
faire Un nOviciat & recevyir Vepte ou de 1a man 
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e 'empereur en lui pretant ſerment , on de la 
12in da commandant , ſous qui on avyoit fait ſon 
noviciat oa ſon Epreuve. | 
Il en fat de meme chez les francs , & ce fut-1a 
le nerf de Ia royauts chez cette nation. Nal ne 
jouit des prerogatives d'aucune dignite , 8'il ne 
[avoit regue du roi , & nul ne 1a recevoit il 
ne s'6toit rendu vaſſal du roi , en lui pretant le 
ſerment militaire , qui faiſoit les vaſſaux. Mais 
perſonne n'#toir admis 4 ce ſerment , ni n'etoit 
regu en 12 ſfauvegarde ou truſte royale , 8'il n'6toit 
d:jz ſejgneur , c'eſt-2-dire $'il n'avoit nun vaſſelage 
pppele autr2ment arimante , Ou troupe de guerre. 
Voila pourquoi dans la formule de anztruſtion (a) 
du roi , le feal qui vient jurer truſte & fidElite en 
main du roi /e preſente Q lui en ſon palais avec 
ſon arimanie , afin de jurer avec elle. On le ſup- 
poſe deja fidelle , parce qu'il doit avoir prete le 
[ſerment ordinaire de fidelitse devent le comte de 
ſon canton des I'ige de 12 ans. Mais comme il 
promet fid*lits ſpeciale & affiſtance ou ſervice par- 
ticulier, ce que figaifie le mot zruſte ( /olatium Y 
le roi 1vi promet auſh aide ſptciale ( auxilium) &. 
en conſequence ordonne que ledit feal ſoit compte 
au nombre de ſes antruſtions, c'eſt-t-dire de ceux 
qui ſont ſous ſa proteRion ſpiciale & qu'a ce ti- 
tre, fi queiqu'an eſt afſez hardi pour le tucr,, il 
piye ſon wirgild ſur le pied de 600 ſols, qui eft 
3 triple de la compoſition de {'homme libre Ou 
anc, 
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Mais peut- on dire, quelle eroit juſqu'aiors h 
compoſition de ce /2igneur franc lequel avoit yne 
arimanie ? Ele &toit cells d'un autre franc on che- 
velu , ceft-a-dire que 8'il avoit paſſe Yage de 11 
ans, fzns avoir priate le ſerment dantruftion, de. 
puis cet age juſqu'a Pepoque de ſon ferment, il 
n'avoit Ete I8gaJement que ce qu'etoit tout autre 
franc. Mais juſqu*a Vage de 12 ans, il n'avoit pasey 
beſoin UEtre antruſtion pour Etre compoſable a 600 
ſols. La loi (a) fatique y Etoit expreſſe. Si quel 

quun, dit-elte, tue un enfant /347 chevelw, ſit 
_ non chevelu , lequel n'a pas atteint Vage de 12 ans 
qu'il paye 24 mille deniers faiſant 660 ſols. C' 
toit donc par ſon fait que le ſs:gnewr franc , ou 
chevelu, ſoit gaulois , ſoit germain , ſouffroit une 
eclypſe de ſes privil6ges. Car a Vage de I2 ans, 
ou il perdoit ceux de Venfance , il ne tenoit qu'l 
lui d'acquerir ceux de la trufte. Il y a meme a 
parence qu'avec le privilege de la compoſition |: 
fidelle qui devenoit antruftion, ſe mettoit en pol- 
ſfeſion de pluſicurs autres privileges plus ou moins. 
etendus , ſelon la dignitse, & la nature des biens 
qu?2 ſes ance@tres lui avoient tranſmis. Car on nt 
peut pas douter que pluſiears emplois militaires 
rwaient 66 herbditaires , comme les proprietes qu'ils 
d&coroient, & que 1a potte n'ait eu pluſieurs de 
eres, comme les dignit6s auxquelles elle Etoit at- 
tzch6e, Les chitelienies des frontieres avoient dj 
6s hereditaires pour les males ſous les empereurs 
en 


(4) * it, 26, 
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amains, & ces chatellenies n'&oient pas ſans un 


rade- plus ou moins Eminent , mais qui donnoit 
ne des trois Comitives. Les dignites avoient auſſi 
1s hereditaires CneEZ les romains , en ce ſens qu'el- 


vec un certain grade, & en ce ſens auſſi qu'on 
yoit eu la plus grande facilite a les faire renou- 
eler par des brevets. Or un des avantages atta- 
his 4 ces dignites & aux grades militaires etoit 


2mps d'une exemption de certaines juridictions. 
Expliquons ceci ,. nous avons d&jA dit que quicon- 
que avoit paſſe par les grands emplois, en conſer- 
dit la juridigion dans (es terres & la raiſon en Etoit 
qu'aucun magiſtrat ne pouvoit appeler (4) ſon cgal 
en juſtice ni fe rendre fon juge. Tout homme donc 
qui conſervoit la dignits d'une magiſtrature , ne 
pouvoit @voir pour juges qu2 des magiſtrats ſa- 
pe-icurs 2 lui , 8 des lors le magiſtrat ordinalre, 
$31 n'E&ioit que ſon egal ou 8i1 1ui Etoit inferieur, 
ne pouvoit , ni Etre ſon juge, ni reformer ſes ju- 
p-ments. C'ctoit Gonc une neceſſite que le digni- 
laire ent chez lai une juridiftion Egal2 a celle du, 
juge Ordinaire , Ou que les proces qu'il n'auro't pu 
juger ſens eppel fuſſent portss au meme juge , 
qui Tsformoit les ſentences des juges ordinaires. 
Or comme c'eit Et un d&ſordre qui aarnit dsrogs 
a la dignite dbs tribunaux , on avoit pris le paxti 
G r&p'er que le dignitaire auroit chez lui la juri- 
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(a) 4.1. Gel. tl. 13. C13. 


* avoient donns droit de commencer fa milice . 


elui d'une juridiQion plus Erendue, & en meme ' 
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136 Hiſtoire des conditions & de [eat 
«1&ion du juge ordinaire, du reffort duquel f: dip. 
nite Vexemptoit. Mais comme d'un autre cots ny 
ne fut mis chez les francs en poſſeſſion de 1a dip 
Nite, qui Etoit her6dttaire dans ſa famille qu'en { 
rendent Vantruſtion du roi , il arrive del5 que lin: 
munite des dignitaires prit auſſi le nom de truſts, 
C'eſt le nom que lui donne Clotaire II dans (on 
decret de Van 595 lorſqu'il ſtatue que fi un vole 
eſt pris dans une 7ruſte , & par conſiquent honfl 
d'une centene , la moitis de la compoſition due 
_ par le voleur appartiendra a la truſte , & que 
fera a elle a forcer le voleur A reftituer le capita, 
c'eſt-\-dire la valeur du vol. 

 Childebert, faiſant une loi ſemblable , ſuppoſe 
de meme que la trufte eſt hors de toute centene 
_ C'eſt-a dire qu'elle ne fait partie d'aucune, enſor 
que le ſeigneur de la trufte eſt centenier chez ld 
Ceſt ce que Childebert appelle les bornes 4d ſi 
fidelles , Ceft-a-dire la circonſcription de leur truſte 
- ou immunite , dans laquelle ils ont les droits d: 
_ centene comme hi elle faiſoit unz2 centene 4 patt, 
L/antruſtion y avoit toute juſtice k Vexclufion de tout 
juge public; il y avoit la conſervation de la paix 2Ver 
eluſion du prefet du canton, & y percevoit par cot 
ſequent le f7edwm \ ſon profit ; il y avoit la garde &la 
conduite des criminels, & pour cette fin le droit d! 
- prenare des cautions entre les habitats de la truſte, 
Nal autre juge ne devoit done y prendre. Charge & 
toute la police & autoriſ6a n'admettre chez lui aucun 
- ame officier public, il &oir autoriſs a ne pas ſouf- 
frir que perſonne exergat chez lui le droit de gilt 
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|, par la meme raiſon, c'etoit a lui a prendre ſur 
ous hommes ingsnus ou efclaves, de quelque con- 
dition quiils fuſſent , tout ce que le fiſc avoit droit 
ailleurs d'en exiger. Telle Etoir la truſte de juridic- 
ion , qu'on appela auffi immunits , mais & la- 
u2lle on a donns plus communement ce dernier 
nom 'en parlant de celle qui fut accordee aux Eve- 


de cette juridi&gion que Clotaire II impoſoit aux 
tvtques & aux puiſſants la meme gene qu'il $'im+ 


tuer dans leurs terres des juges ou commis exami- 
nateurs , qui fuſſent d'une autre province, afin que 
leurs juges puſſent recevoir & faire juſtice, ce qu'il 
expliquoit plus elairement encore lorſqu'apres $'8- 
tre preſcrit de ne point or dorner pour une province 
des juges qui fuſſent dune autre province , i! ajou- 
toit qu C'Etoit afin que Yils faiſoient du mel de 
quelque manier2 que ce fit, ils puſſent etre con- 
traints, ſelon la loi de reſtituer de leur propre bien 
& qu'ils auroient pris contre la loi, Rien n'eſt donc 
mieux prouve que la juridigion des fidelles, quj 
avoient la truſte dans leurs terres, & que je dis 
avoir Es les memes que les antruſtions , parce qu'il 
n'y a aucun doute que ceux-ci ne ſoient les va//es 


roy wx , ( vaſſs dominict)) ainſi-qu'on- les appela 


plus communement dans la ſuite & que ce furent 
les vaſſes royaux qui ſouirent de Iimmunitse dang 


leurs terres, & qui eurent les autres droits que 


nous avons attribu6s aux antruſtions , celui entre 
Witres de ne pouvoir Ctre contraints daſlifter au 


ques » abb&s & abbeſſes, C'etoit en conſideration: 


roſoit 3 lui-mEme , en leur d&fendant de fe ſubſti- 
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133 Hiſtoire des conditions & de Prat 
plaid du comte , & de n'e&re rigoureuſement jut. 
ticiables que des legats royaux. 

Tels farent les principales prerogitives des ſei. 
gneurs francs , quand ils furent antruſtions dy gi 
& quand je dis les ſeigneurs francs, je compreng 
. fous ce nom les ſeigneurs gaulois , qui ne fy. 
rent pas moins conſideres chez les germains qu; 
chez les bourguignons &E les viſigoths. Lorigine de 
leur nobleſſle put Etre difttrente a certains Epardy, 
Elle devint la meme avec le temps, parce queley 
Gignites Etant toutes militaires depuis la revolution, 
celui-la ſeul conſerva VEclat de ſa nobleſſe by l 
perpetua par ſes exploits, 

Chez les germains une a&ion mEmorable dots 
noitla noblefſe comme le prouve le diſcours que Fr | 
degonde (4) adrefſa a deux clercs quielle vouldi 
engager 2 aſlaffiner Childebert , & comme le proun 
8uſhj le recit qu'Ermaldus Nigellus fait de la prouelh 
de Coſlus. Ce trait moins connu merite que je lerap: 
porte dans les termes du poete autant qu'ils pevr 
vent fe retrouver dans une traduCion, 

+» Coſlus Etoit dans Varm&e que Louis le d&- 
53, bonnaire m2na lui-m2m2 contre Murman du 
gy OU x01 des bretons. Coſlug Etoit d'une race fran- 
4, Ciſque , mais non de la premi8re de ces Tract, 
9» & ſon bras n'etoit pas c:lui d'un homme connu 
q» par ſes 21eux. Il etoir ſeulement franc , & peu 
gz connu juſqu'alors par la renomm&e , mais dz 
»» ſormais ſon bras h*roique devoit lui 'douner Vl 


(a) Greg. Taren, hift. lid. $. c. 29. 
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, nom. ( On voit que le poete fair alluſion t 1'o- 


jging de la haute nobleſſe, & a Vetymologie de 
2 mot. ),, Murman appergoit de loin Coflus & 


confiance dans ſa moaturs. Cuſlus n'en a pas 
moins dans ſg armes, & $'avance avec une 
, gale viteſſe contre Murman. Franc , dit Mur- 
, man, C'eft A toi le premier que je fais ce pre- 
ſent, je te le garde depuis long - temps, it fera 
, bien A toil , mais apres Vavoir regu ſouviens- 
,, toi de moi, En meme temps 11 lui jette ſor 
javelut, Coflus exercs a cette manceuvre le re- 
, coit & Vecarte avec ſon bouclier ; & fier de la 
»} bontE de ſes armes, qui valent encore moins 
1 que ſa grande ame, orgueilleux breton, dit-1þ 
,» 3 Murman, Jai regu les dons que ta main fait 


; fie recgols 4 preſent ceux d'un franc, tels qu'il 


» fer prefſent ſon cheval, il a d&ja joint Murman, 


» des armes de jer, c'eft de Vepee franciſque qu?ik 
y faut faire uſage. Le duc avoit la tete couverts 
, de fer , de meme que le refte du corps. Mais 
» Padreſſe de Coſlus Elude cette armure, & it 
»» plonge ſon Epee dens les tempes de ſon ennemi, 
» Murman: tombe , Coflus tombe ſur lui & lui 
» ſepare la tete du corps , mais Vimprudent Coflug 
zz N'emportera pas ce trophie. Un compagnon de 
9» Murman fond ſur lui & le tue. L'ecuyer de 
» Coſlus, emports par ſon amour pour ſon maltre, 
2 £quit le venger & perce celui qui vient de le 


—— — 


auſſitot il pouſle ſon cheval vers lui , plein de. 


+ les a; & ay meme inſtant ſes tatons armes dq 


» Car ce n'eft pas le moment de combattre aveq 
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140 Hiſtoire des conditions & de Peat Wrois 
9» tuer. Le breton , qui fe ſ-nt bleſs , a ences « 
»» la force de porter un coup mortel & ecuyeiſo'! 
»» & rous deux meurent 4 la fois ſur la place,,, 

Voila ce que c'stoit qu'un franc qui n'etoit quiifiW*" 
franc & voilz comme il anobiifſoit fa poſtsrits, wil" 
Tri laiſſant tout ce qui lui avoit manqus a lui ming 
un nom fameux & iliuftre par un grand expliit 
- Je tronve un autre exemple femblable dans Vhif, 
toire d'Ottan I roi de Germanie, En Pan 956 (4) 
un homme militaire nomms Hofeb , ayant pris m 
roi des ſclaves dans une bataille, cette ation | 
rendit .illuſtre & ctlsbre & la recompenſe d'une 
proveſſe auffi fameuſe fut une largeſſe imperial 
(donativum imperiale) avec le revenu de vingt mas 
noirs, C'etoit encore une r6compenſe romaine. 04 
fait que pour les a&ions du plus grand Eclat le ets 
ple ramain donnoir des terres aux guerriers , & 
gue dans le temps ou ”agritage d'un citoyen 1 
toit encore que de *£ arpents de terre , c'&toit 100 
HEritages ou 200 arpents que I'on donnoit pol 
prix des plus belles proueſſes. Un uſage ſcmblable 
8*6toit perpetus chez les francs. Les plus brava 
guerriers , diſoit Fredegonde , ſont ſouvent mort 
dans les combats , & del2 vient que maintenatt 
leurs parents one te faits nobles , ſurpaſſent ti 
les autres par UVimmenſits de leurs richeſſes , & ont 
le rang fur tous les autres. Henri Poiſeleur ſe c0t- 
forma Aa cet uſage autant qu'il le pouvoit , en fi 
veur des citadins ( urbani) (b) &une ville 0u || 
$*6toit r8efugis apres avoir 6&6 battu par les hon- 


— Sts — — 
(a) Annal. Saxv. ad h. an. & Hitichind. lib. Þ 
4b) Huichind. w annal, Sax, ad an, 93% 
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gis. I dut la vie au conrage avec lequel ces bra- 


»« citadins d*fendirent leur ville, & , en recon» 
oifſance de ce ſervice , 11 les honora une gloire 


rands meme que ne Pont aujourd'hui les compro- 
inciaux , 2joure Phiſtorien , ſans comprer les pr2- 
ns qu'il leur fit , c'eſt-a-dire que Henri donna 
ix bourgeois , dont il $'agit des privileges qui les 


nm mis au deſſus deux , fi les comprovinc'eux 
enfſent pas eu alors plus de privileges qu'ils n'en 
onſervoient au t2mps ou Ecrivoit Witichind. 

Henri a £t& plus ſouvenrt imits que ſan fils Octon, 
n que Louis le debonnaire , qui fans doute en- 
chit les enfants de Coſlus , pour Egaler leur for- 
ne 3 1a nobleſſe que leur pere leur avoit acquiſe 
; les preſerver de Vobſcurite , dans laquelle la 


dmber, 
Mais obfervons que fi Coſlus Ini-m2m2 n'avoit 


i£ que franc , $'il n'avoit ers que chevelu, il n'en 
'0it pas moins eu une noblefſe , qui Payoit mis 
ot au defſus des plcbEiens , & cue non - ſeule- 
bent f 1iberts avoit &tE parfaite , mais avoit &tE 
ccompagnte d'honreur & de dignite. T1 n'eſt pas 
tain neanmoins qu'il fit franc , c'eſt- A - dire 


V'av temps de Lovis le di#bonnaire on put en- 


Dprend* que tons les guerriers qu'il y avoit darſs 


{@ Gregor, . Teron. hiſt, on 1 I Qs Co Ve 


lus grande qu'ils n'en avoient eu juſqualors , plas. 


alerent aux hommes libres , & qui mEme les euſ- 


Kdiocrits de leur patrimaine pouvoit les faire re- 


ermain d'origine & il eft en effet difficile de croire 


re diſtinguer les races francques des races gau-' 
viſes. Un trait de Phiſtoire de Fredegonde nous 


t roy2ume de Chilperic £6toient chevelvs , OJ I 
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Fexception des ſeuls ſaxons du Beffia , qui twoini 
les cheveux courts comme les brerons. Or commy 
rien n'ef plus certain que Pobligation ou furert 
tes gaulois proprittaires de faire le ſervice de, 
comme Coſlus le fit avec un cheval & un &cuyer, 
( ou valet) il eft clair que Jes guerriers ganlgj 
furent chevelus. Lors done que la loi ſalique fiatie 
que Pon payera Goo fols pour le meurtre d'un e- 
faart au deſſous de 19 ens , ſoit queil ſoir ctievely; 
ou fon chevely, & lorſque Childebert employe lat 
nomination de chevelu , comme ſynonyme decelle 
de franc ou d*homme falique, 11 eſt clair quelt 
toi ne laifſe aucune difference entre les germaiil 
@& les gaulois , puiſqu'ils ſont tgatement chevelus 
_ Mais il eſt Egalement clair que d&s1s temps des mairel 
(e) les ingenus , contre leſquels on ne pouvoit rects 
voir le temoignage d'un affranchi , &toient les ms 
mes que les francs , car il eſt impoſſible d'affignet 
aucune differ2nce entre 1a loi (5) de Pan 752, 
ſtatue que fi un homme ing&nu a Epouſe une & 
<lave la croyant ingenue , il pent la quitter & 
Epouſer une autre femme & la loi de Van 757 (6) 
qui ftatue que fi un homme franc a pris ut 
femme qu'il croyoit ingenue , & tronve enfuit 
qu'elle ne Veſt pas, il peut la quitter & en ep0th 
ſer une autre, La loi de Van 752 avoit auſſi ffatw 
que la f:mme ingenue , dans le m&me cas , pouv0l 
quitter Veſclave queetle avoit Epouſs le croyant If 
g<nu & prendre un autre mari, Celle de Van 757 
E” | + : : NE: ac 


— —— — —_— 


| (a) Capit. Childer, 3. circ, ans 744. Bal, 1.1 
vol, "OF. (#) Cel, 163. Ce) Col. tht. 


des perſonnes en France, &c. 143 
jfoute ds meme apres avoir parle de VPhomme 
anc, que pareiliement fi une femme ingenue Aa 
pris un ſerf ſachant qu'il Etoit ſerf , cile le garde 
tant qu'elle vivra , & qu'il en ſoit de meme des 
hommes. Le franc eft donc Evidemment le meme que 
ingenn. Je ne ſais fi une autre loi de Pan 7579 
pous autoriſe a dire qu'il y avoit des ingenus qui 
n'6toient pas francs , ce qui eſt Cailleurs certain, 


francs & &toient pourtant ingenus. Certe 101 porte 
que  quelqu'un a marie fa belle-fille francque a 
un homme ingenu ou ſerf, ou eccleſfiaſtique , con- 
tre la volonts de ſa mere & de ſes parents, & 
qu'clle ne veuille pas garder le mari qu? ſon beaus 
pere loi a donns ; apres queelle Vaura quitts, ſes 
parents ſeront en droit de lut donner un autre mari. 


d& condition Etoit requiſe pour autoriſer un pareil 
Uvorce, & qu'ainfi dans cette loi le mari ingenu 


toriſe auſſi la mention expreſſe qui eft faite du ferf 
& de Fecctefiaſtique. Mais il eft poſſible qu'on n'ait 
cu egard qu*au dEfaut de conſentement de la part 
de 1a mere & des parents , & quon ait autoriſ 
divorce dans le cas mime on le mari , donns 


quoiqueil en ſoit, on voit clzirement que Vinge- 
huits parſaite ow 1a liberte abſolue n'Etoit point dif- 
ſcrente de 1a franchiſe , & que quiconque &toit 
libre de cette maniere 6toit avſi franc , quelque 
fit ſon origine, Le chevelute Etoit pour les fem- 
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puiſque les romains de la loi falique n*'etoient pas 
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n'eſt pas I'6gal de la belle-fille francque, ce qu'au- 


per le beau-pere, 6toit 1'6gal de 1a belle-fille , mais 
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144 Hiſtoire des conditions & de Uetat 
mes comme pour les hommes la marque de cg 
Franchiſe & voils pourquoi , &'il Eroit defendu yy 
la loi (4) de zondre un enfant ch2velu contre | 
grs de ſes parents, ſous peine de payer 62 ſols þ 
| demi, il Etoit auſſi d&fendu de tondre une jeu 
| fille, contre le gre de ſon pere & de ſa mere, ſoy 
- peine de payer une amende de 45 ſols. 

Un clerc de V6glife du Mans , ajouta ce ering 
'& un autre en covpant les cheveux \ une femme, 
| avec laquelle il avoit .un commerce honteux þ 

gu'i! 2mmena a Lizieux habillee en homme. (x 

cette fermme Etoit ingenue de race , dit Gregoire 
"Tours(#), & neede bors parents. Ses proches ayut 

appris long-temps apres on il 8'6toir alle cache, 
coururent venger ”&umiliation de leur race, & ayalt 
tronve le clerc , ils le mirent en priſon , & bt 
HJerent la femme, Ils. mirent enſuite le clerc a 
vente, pouren tirer de Pargent il ſe tronvyoit ut 
acheteur , ou pour le faire mourir , gil ne Si 
troavoit pas, Mais IEveque de Lizieux, pour ſon 
malheur , eut pitis de ce miſerable , qui devalt 
 rewplir ſa vie d'amertume , & Parracha 2 la mat 

_ en le rachetant pour vingt ſols d'or. Je n'ai poit 

voula mutiler ce fait qui nous rappelle les loix id 

plus anciennes, Mais ce que jobferve c'eſt quel 

chevelure Etoit la marque de Vingenuite qu'on dt 
woit a des 69ns parents & qui faifoit les bonnes fi 
ces, & qu'on ne pouvoit paſſer pour le camand 
4&'un clerc, fi on avoit ſa chevelure. 


| (a) Tit. 26, (6b) Lib, 6, c. 36. 


Ainl 


des perſonnes en France , &c. 145 
Ain il y cut une nobleſſe d'ttar qui fur celle de 


ous-les francs 08 hommes libres , dont la nai/ance 
toit ab/olue, comme $8'Etoit exprims Sidoine Apol- 
inaire, d'apres les loix imperiales, &il y eut une 
nobleſſe dilluſtration , qui chez les romains avoit- 
enu aux dignitss , & qui chez les francs tint aux 
xploics miliraires , mais dont les prerogatives 16- 
ales, chez les francs comme chez les romains , 
je ſe developperent utilement qu*autant qu'au droit 
ſe la naiſſance fut jointe Vattache du ſouverain , 
ui ne la donna qu'en Echange de la promeſſe d'un 
:vouement particulier , ſcelice d'un ſerment, 


Tome Y, 
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CHAPITRE XXII. 


Que ce fur conformement aux uſages © 
aux loix des romains que les ſujets du 
fiſc & meme les tabulaires des epliſer 
parvinrent aux emplois de Juges fiſcaux 
& au titre de comres, & devinrent (0 
vives du roi, ſans devenir aniruſtions, 
Difference de ces deux titres , comment 
les plebeiens perdirent cette Ccapacitt, 
yp explique beaucoup d'irregulari 
tes apparentes qu'on a reprochees 4 ns 
premiers T01s. 


Apr avoir fait connoitre la nation des francy 
ou des hommes vraiment libres, & Veſpece de 
noblefſe que Pon diſtinguoit encore entre ces hot 
mes fi eſſentiellement nobles , dans le ſens ſur- 
tout que Von donne aujourd*hui A cette qualifi 
cation , il eft a propos de patrler de Vaptitude de 
tomains a poſſeder des charges -& © devenir its 
convives du roi. On a pu regarder juſqu'ici com- 
me un phenomene que chez une nation , qui ayoit 
Pris le nom de la liberts, des ſerfs du roi devin{- 
ſent comtes , qu'un eſclave, A peine affranchi, 
apres avoir Ets connEtable d'une reine fur devent 
comte de Tours , & que cependant apres avoit 
fait une fortune auſſi brillante , ces m&mes hoMm- 
mes fuſſent encore fi pres de la ſervitude. 
Pour nous , qui croyons avoir r6tabli la verits 
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& 'hiſtoire ſur les ruines des divers ſyſtemes , 
qui s*2roient formes A la faveur de Vobſcurits tant 
reproch6e au fiecle de la revolution & a ceux qui 
le ſuivirent , ce ſcroit une fingularite 4 peine con- 
cevable que les h:zbitants des villes , par la raiſon 
ſeulement , qu*ils deVinrent plus particulicrement 
encore les ſujets des rois , qu'ils n'avoient Ete cenur 
des empereurs , evuſſent Et6 exc.us de tous les em- 
plois , & que les hommes lettres continuant a eCtre 
peceſaires , quoiqu'en- bien plus petit nombre , ley 
rois barbares ſe fufſent prives de tous les ſacours . 
qu'ils pouvoient tirer & des citadins & meme des 
eſclaves. 

Rien dans la rEvolution ne nEceſſita , ni ne pro- 

yoqua cette excluſion & fi 'on abo{it toute la par- 
tie ſuptrieure du regime imperial , en ſupprimanc 
le ſsnat , la prefe&ure du pretoire , celle de la ca- 
pitale , les vicariats des prefe&ures , les magiſteres 
de la milice, celui des offices, & geEneralement 
toutes les grandes charges du palais , pour ne laiſe 
ſer ſubſiſter. que les offices inferieurs , qui avoient 
fit les dEtails des divers dEpartements , ce ne fut 
pas une raiſon pour que ces offices fuſſent rsſer- 
ves aux citoyens, qui le plus gsnEralement gen 
toient excius euvx-memes ſous les empereurs, Or 
non-ſeulemenrt les curiaux , apres avoir acheve lenr 
carricre municipale , avoient Ete admiſſibles aux 
emplois de juges provinciaux & aux antres char- 
ges du meme genre , mais on les avoit invitts 4 
Y aſpirer, & on leur avoit promis la pref:rence 
pour ces emplois. Et non-ſeulement auſſi ils n'a- 
V0ient pas Et exclus des comitives , mais encore 


Ge 
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Ils avoient eu des routes certaines pour y arriver; 
comme les chaircutiers de Rome., & les boy- 
langers. 

Tout ce que les dernieres maximes du regime ' 
imperial avoient eu de plus dur pour eux avoit 
ere qufaucun emploi n'avoit pu les exemprter de 
leur cour , ni en exempter leur poſterite & qu'enfin 
le ſenat meme leur avoit Ets fermse. L2s pleb+lens 
des villes , d'entre leſquels $'tlevoient la plupar 
des medecinsJ& tous les officiaux des ſublime 
puiſſances , comme des fimples preſidents de pro- 
vince , la plupart des profeileurs en tout genre & 
tous les artiftes , n'avoient pas en moins de facilits 
Pour parvenir aux honneurs , qui attendoient ay 
bout de leur carriere la plupart des lettrss , & de 
ceux qui vaquoient aux arts devenus libtraux, 
Enfin les efclaves meme & en: depit des 1ojx, les 

E colons eux-memes avoient perce juſque dans ley 
bureanx de la cour & , par les bureaux , Etoient 
arrives aux honneurs. Salvien (a) attefte qu'il y 
avoit des exemples d'e/claves devenus nubles , dt 
la maniere dont on le devenoit chez les romains, 
c'eft-z-dire par I*exercice des. grands .emplois. 
Penſe-t-on que les germains euſſent acquis tout 
d'un coup aſſez de connoifſance des affaires potir 

en exclure toute la claſſe qui n'ttoit pas franche 
ou que les cantonniers gaulois auſſi peu lettres qu'ils 
Petoient , plus campagnards qu'ils ne I'avoient ja 
mais 6&6, auſſi belliqueux qu'ils devoient 1'erre , 

fe fuſſent adonnes tout-a- coup a l'ttude des lettres 
— —————_ en eee ORSON 
. (a) De Gubernat. Dei, lib, 4. p. 10554 


des perſonnes en France, &c. 149 
pour ſupplanter les citadins , & eufſent chang de 
meurs au point denvier aux lettres , de quelque 
etat qu'ils fuſſent , toutes les places dont ils ctoient 
en poſſeſſion. | 

Ce fut beaucoup que la ſageſſe des legiſlateurs 
efit fait une grande resforme , & en eur prepare une 
plus grande: encore par un changement de maxt- 
mes qui n'avoit pu Etre adopte par aucun- empe- 
zeur , parce/qu'il y a des baſes auxquelles un gou- 
vernement ne renonce jamais , & qui ne periſſent 
qu/ay2c lui, On ne tenra pas Vimpoſſible , & des 
qu'il falloit laiſſer ſubfiſter un fiſc & des revenus 
publics ,- des que les villes devenoient partie du. 
fiſc proprement dit par la reunion de toutes les 
caiſſes publiques & particulieres A un treſor uni- 
que du prince , il Etoit inEvitable que chaque of- 
fice , qui n'<toit pas ſapprims , continuit d'exi- 
ger des Etudes & des talents , qui n*etoient pas 
ceox des gaerriers, & comme , tous les libres 
proprietaires Etoient devenus beaucoup plus milt- 
tires qu*ils ne Iavoient Ets ſous leurs ducs pro- 
vinciaux , la neEceſſite de recourir a ceux qui Etoient 
devenus fiſcalins , ſerfs, ou ſerviteurs du. roi , 
pour donner au regime fiſcal des agents Capables 
de le maintenir , g'accrut , loin de diminuer par 
la revolution. | | TE Eto, 
Qu'on ne ſoit done plus Etonn& quand on lit 
dans Ja 10j des ripuaires , ſous le titre da meur- 
tre (a) des grafions , que ſi quelqu'un tue un juge 
fiſcal qu'on appelle comte , i) payera 600 ſols , mais 


Dr EI 


I 


(a) Tir. 53, 
G 3 
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que fi c'eft un ſerviteur du roi (regius puer ) 0 * 
un homme qui a C4 cabaulaire , qui ſoit monts 4 
ce grad? , fon meurtrier payera 300 ſols, c'eſt-4. 
dire le triple (a) de ce qu'on doit payer pout 
avoir tus un homme royal , un homme de Pegliſe oo 


_ va romain Etranger, La compoſition de Goo ſols (3) 


eſt auſſi triple de celle du ſimple ripuaire , & | 
meme qui eft due(c) ponr celui quiet dans la truſt 
royale. Ainſi un ex-:abulaire, c*cft-a-dire un hom» 
me qui avoit appartenu A I'&glife & n*avoit coi 
de lui appartenir que parce qu'on avoit donn6 | 


celle-ci un avtre homme A ſa place ( vicariun) 


pouvoit devenir Juge fifcal avec titre de comts 
A. combien plus forte raiſon un homme du 10j, 
un fiſcalin , un romuin , ne ponvoit-il pas le &- 
venir , lui qui ne changeoit pas de poete pou! 
faire une pareille fortune ? La mention expreſs 
qui eft faite dans la loi ds Pex-cabulaire eft bien 
plus ſinguliere encore que la poſfibilits quielle ſup- 
poſe. Elle indique uns vraiſemblance affſez grande 
du cas que la loi prevoit & la raifon en eſt fant 


daute que les tabulaires de Vegliſe , ayant pou 


J ; 


Petude des facilites que bezucoup dautres Ns 
voient pas , Parce que c*(toit dans les villes pil 
copales qu'on Etudioit , & que c'&toient les 6v%- 
ques qui , en qualits de dCfenfeurs des villes 
nommoient les profeſeurs , & leur donnoient 
diſciples , il devoit @tre aſſez ordinaire que les tt 
bulaires , dont la fortune Etoit une propricts > 
leurs maitres, fuſſent plus gsn&ralement lettres qus 


— 
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(a) Tit. g. (b) Tit. 10, (&) Tit, 1h 
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les hommes d'un autre Etat , & que ie rol ſe fit 
cider , pour le beſoin de ſes affaires , ceux qui 
excelloient par leurs talents , ou qual trouvoient 
des protections aupres de lui. | 

Ce clerc de la ville du Mans , dont nous avons 
parls , ayant aſſure le bon EvEque de Lizieux qu'il 
ftoit doteur &s lettres & que , fi on vouloit lui 
donner des enfants A inftruire , 11 en feroit des 
Jettrss accomplis , PevEque en fut tres-joyeux , ral- 
ſembla les enfants de la ville & les Ivi donna a 
inſtruire , c'eſt-A-dire qu'il le fit precepteur ou 
rrofeſſeur de la cits , honneur auquel 11 attacha un 
ben6fice , en lui donnant quelques terres & quel- 
ques Vignes. 

Ce fot toujours la paſſion des pritres , & en 
particulier des curts, dont on n'augmenta en par- 
tie Paiſance qu*'en vue de Vinftrution publique 
dont on les chargeoit , d'enſeigner les lettres a 
des ſerfs , plutot qu'a de gentils enfents , ſans 
doute parce qu'un homme que 1'on pouvoit ven- 
dre ou Echanger , promettoit plus de profit & ce- 
lui qui le perfeQionnoir , que homme libre qui 
Etoit le matſtre de ſa perfonne. 

La loi falique ne difftre en rien de la loi des 
tipuaires en ce qui concerne la vraiſemblance dont 
11 ttoit que les fiſcalins parvinſſent a des honneurs 
Eminents, Elle fixe auſli A 100 ſols la compoſition 
de homme romain , qualification ſous laquelle 
elle comprend Phomme royal & Phomme ecclc- 
faktique , comme la preuve en reſulte de la com- 
parziſon des deux loix, & de celle de la loi fa- 
que avec les loix ſubſcquentes , dont pluſtcurs 


G 4 


gu'apres Etre devenu ſon ſujet. Mais elle ftatus 


| 300 ſols ou le triple de la compoſition du romain, 
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donnerent en commun le nom de lides & touts 
les claſſes , qui , avec quelque liberts , Etoient ſus 
fJettes & des fonRions ou ſervices. Elle ne diſtin. 
gue point par conſcquent 1'ex-tabulaire de Phom- 
me du roi , ce qui dailleurs n'ttoit pas n&ceſſai. 
Ie, puiſqu'un tabulaire ne devenoit officier da ra 


comme la loi ripuaire que fi quelqu'un tue un 
homme romain qui eſt cenvive du- 70, il payen 


comme: cejui qui aura tus un homme Etant en 
grufte du roi , payera 600 ſols parce que la com- 


' Poſition fimple du franc , du barbare & de tout 


homme vivant ſous Ja loi ſalique ( comme &ex- i 
prime Vexemplaire d*Herold ) eſt de noo ſols, & 

qu'il n'y a que PYhomme vivant ſous la loi ſalique” 
qui . puiſſe etre regu dans la trufte du roi, I! ef 
Yrai que la loi (a) ſalique porte A 600 ſols la com- 
pofition dn grafion , & que Vexemplaire cortig: 
de Charlemagne ne ſuppoſe point qu'un grafion 
ait pu Etre compoſe A plus bas prix. Mais Vexet- 
Plaire d'Herold porte en termes expres que fi quel- 
qu'un tue un ſagibaron ou un grafion , qui ait & 


| le ſerviteur dn roi (puer regius) il payera 300 
| ſoils. ; 


Ces,deux exemplaires ajoutent uniformement que 
fi quelqu*un'tue un ſagibaron ou ſacebaron , qul 
eſt ingenu & geſt Etabli lui-m4me ſagibaron, || 


payera 6co ſols. L.a conformits des deux loix ef 


encore parfaite & il ne refteroit qu'a examiner pout- 


; 
" r——_ — oct 
; - | | 

- oF 


(a) Tit. 56, 
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quoi Charlemague ne ſuppoſa pas qu'il y eut des 


grafions qui euſfent 66 ſerviteurs royaux. Mais 
pour traiter cette queſtion & fonds , il faudroit 
recherch2r commeat it arriva que- Pon celſa de 
prendre des comtes dans la claſſe des fiſcalins , 


qu'il n'y eut plus de juges des domaines, ni de 
comtes des cit6s qui ne fuſſent hommes libres , & 


pourquoi les maires m#me des vi/les on domaines 
du roi , furent pris d'entre les hommes libres , jul- 
que 1d que Charlemagne fur oblige d'ordonner qu'on 


donnat ces places A des mEdiocres & non pas a des 
hommes tres puiſſants. 


It ſuffira ici d'avoir remarqu6 cette r6volution , 
& de Pavoir prouvee par les exceptions memes que 


fit Charlemagne a Puſage qu'il avoir trouve Etabli. 


Charlemagne, dit Adreval , (#) ayant ets obligs 
de donner A UItalie ſubjuguee des ducs qui y fiflent 
executer les loix & forcaſlent ſes nouveaux ſujers 4 


adopter les uſages de la France, ſon palais ſe trouva 


degarni de ces primats du peuple & de ces ducs qui 
Vavoient Juſqu*alors compoſe, parce qu'en envoyant 
ſon fils Pepin en Italie pour y regner, il lui avoit” 
donns pour Vaider 4 d&fendre & & regir ce royaume, 


un grand nombre de _ceux qui £toient de la noble 


rac2 des francs. 
Par cette raiſon donc, ſelon les uns, mais comme 


| le croyent beaucoup d'autres, parce que la fide- 


lite des francs lui Etoit ſuſpe&e depuis qu'il avoit 


| Cecouvert les deux conjurations d*Hardrade & de 


" a , | 


(2) Dom, M. Boug. tom. 5. P- 448. 
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Pepin ſon barard, il confia le ſoin du royaume 3 
quelques-uns de ſes ſerfs, qu'il dichargea ds lr; 
fevoirs envers le fiſe , & en particulier il fit Ra. 
hon, comte d'Orid ins &c. 

Mais ce ne fut pas une raiſon pour que Char. 
 lemagne retint dans la loi falique la compoſition 
du grafion qui avoit Et& ſerf du roi, parce que 
c'Etoit alors la loi que Vaffranchiſſement par cart 
eur les mEmes effets que Vaffranchiſſement par { 
. dznzer , c'eft-a-dire qu'il Eleyit a noo ſols la com. * 
poſition {imple de Paffranchi, Ainſi Charlemagne 
ayant dEcharge Rahon de ſes devoirs fiſcaux par 
une Charte , qui lui donnoit la m@me liberts que 
$11 fat ne ingenu & ifſu de novles parents , ſa com- 
poſition , &'il n'edr pas 6r6 comte , auroit 6 de | 
200 ſols, ce qui par triplement donnoit 600, 0u 
compoſition de Pantruſtion. Quoique je ne veuilk 
' Pas m'engager dans la recherche des cauſes & de 
IEpoque de la revolution , qui fit perdre aux fiſcz- 
lins Pavantage de monter & un grade auffi Eminent } 
pour enx que celui de grafion ou- juge fiſcal & dd 
convive da roi, je dirai cependant qu'elle me pt 
Toit avoir commences au regne de Clonire Il, 
par Vefſfet Mune loi, dont je parlerai dans un m0- 
'menr & par celui d'un2 autre loi de ce prince que 
j*ui deja citte, & que fi elle ne fut pag alors cot 
ſommdte , le temps de la mairie & celui des gue: 
Tes de Charles Martel & de Pepin acheverent c< 
que les deux loix de Cotaire avoient come 
mence, 

On acruque c'ttoitla meme choſe d'etre antruſtion 


= 


des perſonnes en France , &e. - 55 
du roi ou fon convive, Mais 11 me emble qui lſuf- 
$ſoit d'une mediocre attention pour fe convaincre 
de 1a difference de ces deux titres, Tout amruftion 
ftoit compoſable A 600 ſols, parce qu'il n'y avoit 
que des hommes libres & meme des ſeigneurs qui 
puſſent tre antruftions, nul autre que les ſeigneurs 
n'stant dans le cas d'avoir une arimanie. Mais entre 
les convives , comme entre les grafions & les ſa- 
gibarons, il y en avoit qui n'etoient compoſables 
qu'a 30o ſols, parce qQu*un fiſcalin pouvoit deve- 
nir conviye du roi, quoiqu'it ne pfit pas devenir 
antruſtion. Une de ces dignites Etoit purement n1- 
litaire , bien plus encore. que barbare, car , dans le 
ſtyle des romains', un homme Etoit le chevalier 
Tun autre ( m#{es ) lorſquiil lui avoit prete le ſer- 
ment militaire, & au temps d2 la revolution c'etoit 
la courtoiſie des rois eux-memes de fe dire les cheva- 
liers delenrs 6gaux , ce qui devoit ſtgnifier qu'1ls leur 
Etoient d6voues. La dignits de convive Etoit beaus 
coup plus civile & Etoit 6galement romaine. On fut 
convive des empereurs , ſuivant des regles auſfi preciſes 
que celles qui accorderent ou refuſerent Padoration 
4: la pourpre & certaines entrees, C'eroit une prs- 
gative (a) de la nobleſſe, mais de cette nobleſſe, 
a laquelle pouvoit parvenir un homme nE.dans la 
ſervitude. On parvenoit auſſi a cet honneur par les. 
grades militaires & il en fut de mame chez les francs, 
zinfi que nous Vapprend Fortupat , en m&me temps + 


m _ — — _—_— —_——— —_—.——— 
_ mm "I —— —— 
. 
»* 


(a) Claud, in Eutrop. lib. 2. 
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qu'il nous autoriſe a afſurer que le grade de tri- 
bun ne donnoit pas cette prerogative. A en jupet 
Par Vegalite de compoſition qu'il y avoit entre le. 
Juge fiſcal titre de comte &-le convive du roi, 
Femploi de juge donnoit le droit de manger aver 
le roi. Mais il n'en faut pas conclure qu'il anoblit 
 ceux qui en &toient pourvus , lorſqu'il mavoit 
anobli chez les romains que la perſonne & non les 
deſcendants, tellement mE@me qu'un curial , devenu 
Juge de provinc2, (a) wavoit pas pu deyenir {6 
Nateur , parce que ſes enfants n'ayoient pas di 
tre perdus pour ſa cour, & que a fortune avoit 
_ aU_refter ſujette a cette meme cour. Ceaux-1a ſeuls 
avoient pu entrer dans le ſenat qui n*avoient point 
eu de cour, A laquelle ils euſſent appartenu A au | 
cun titce. Cette difference entre les juges , ſous les 
*empereurs , eft d'aurant plus remarquable qu'elle 
eſt analogue A celle que nous remarquons ſous les 
_ Trois francs entre les juges n&s hommes libres, & 
ceux qui Ettoient nts ſujets ſoit du roi , foit ds 
Pegliſe. Rien Wempechoit cependant qu'un juge de 
province ne parvint aux dignit6s palatines , & des 
lors i! pouvoit Etre exempts de ſa cour, L/hiftoire 
de nos premiers rois paroit nous fournir un exempli 
ſemblable. Eunius , qu'on appela auſſi Mummole, 
(#5) n*#toit qu'un incole de la ville d'Auxerre , 
my dont ſon pere , nomme Pcenius , avoi: 
G@) Cod. Theod. (ib. 1%. Lit, I, 1, 192, 123. 129, 


159. 180. *.,- 
(6) G: Egor, Turon, ki2, tu, 4. C. 36. 
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obtenu le comts. Comme ſon terps Etojt ſur le 


point de finir , i] envoya Eunius vers le roi avec 
des preſents pour ſolliciter ſa continuation. Eu- 
nius donna les preſents comme venznt de lui & ſe 


ft donner la place de ſon pere, ayanrt paſſe enſuite. 


par differents grades , il parvint enfin 3 celui de pa- 


trice dz Bourgogne ,, dans lequel il ſucceda a Pe- 


ricius, qui avoit lui-m&me ſuccede & Celous ,. & 
s$toir fait battre par les lombards , avec perte de 
' preſque tous les bourguignons , quiil avoit com» 
mandes. | [ 

Leudaſte venu encore de plus loin , puiſqu'il 
ayoit ete eſclave, ne parvint pas a une grade auſſi 
eminent. Mais il fut comte ou. Juge fiſcal de la 
cits de Tours, (a) place dans laquelle il 8enri- 
chit de la dJepururlle des pauwres , Mais pour voir 
ſes rapines paſſer dans les coffres du roi , en vertu 


Gun Edit de proſcription qui avoit &t6 prononcs 


contre lui. ſe ſuis bien tromps ou Nonnichius fut 


un autre exemple d'une fortune ſemblable a celle. 


de Poeenius & de ſon fils Eunius. 11 fut comte de 


la ville de Limoges ſous Chilperic, (4) & I'un de 


ceux ſans doute que ce prince Etablit dans les vil- 


les, Qu'il avoit enlevees a ſon frete Gontran , 


pour faire porter dans ſon treſor /es 7ributs de 
(es villes, On a compte entre les irr6gularitss de 
juriſprudence que ſe faiſoient nos premiers rois 
0 entre les prenves du peu d'etendue qu'avoit 


aors Pher6dite des biens, Vexemple de ce qui ar- 


Jiva a la mort de ce meme Nonnichius. _ 
| mm _ h — m— Nana 
(a) Lib. 5. £. 49+ (#3 Lib. 6, c, 22, 
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Ce comte etant mort tres-pea de temps apres avg 
obtznu de Chitperic la _ qu'il occupoit , /es bimy 
furent concedes par le r0i 4 diver ſes perſonnes, par. 
cs qu'il ns lai(ſoit point enfants. Toure autre ex: 
-Plication de ce fait & de quelques autres fait ſens 
blables, eft meilleur2 que celle qui met en douts 
 Phercdite abſolue des biens ou f(aliques ou italiqug 
poſſedes pur des hommes vreiment libres. Car cett 
herEdite eſt inconteſtable , ſoit qu'on conſulte lg 
loix imperiales, ou les loix barbares, Mais f !'n 
dit que Nonnichius Etoit ne tabulaire , fa ſuccd- 
fron appartenoit au coi, des qu'il n'avoit point d'en- 
 fants. Si Von dit qu'il etoit affranchi ou par chart, 
ou par le denier, ſa ſucceſſion appartenoit encore 
21 roi dans le meme cas. Si 1'on dit qu'il Etoit pl 
been & ftipendiaire , on latm , ou Etranger , (6 
regrinus) fa ſucceſſion appartenoit de mime a 
Toi. Si enfin Von veut qu'il ait Ete eurial , & qual 
ajoute qu'il n'avoit point-de proches parents, (ui- 
vant les loix romaines (a), fa cour auroit di ht- 
riter de lui, & comme depuis la revolution, 14 
trois Etoient aux droits des cours & des cites, C% 
toit au roi que la ſucceſſion appartenoit par droitd 
deshErence, Les biens des curiaux Etoient en | 
pocte du roi , & fi rigoureuſement que Ul 
croyoit au temps de Clovis, quiils n*avoient 
droit de teſter que depuis qu'il leur avoit 66 donnt 
par une loi de Conftantin. On les regardoit done 
comme des pletbeiens legalement pena, &el 
De ——— _ none eteperteem—o—_ener mes 


(a) Cod. Theod, lib. 5Y tis, 9 2» Y Is 


artie on avoit raiſon , car ils Eoient plebetens. 
aig ils n'avoient jamais &6 inteſtables, A moins 
\1'on ne diſe que les curiaux inferieurs , les ſeuls 
1ue 1'0n connurt apres la revolution , Etoient de cette 
a: de ſujets A laquelle pluſieurs loix imperiales 
ravalerent les heEretiques , en leur Otatnit la pro- 
eion de Vun & Je Pantre Jroit , ceſt-a-dire ſang 


Is 
2 WWoute du droit (a) ancien & de Vedit du preteur, 
ls WWou peut-Etre du droit italique & du latin, en les 


on Wrendant par conſequent inteftables , & en ne leur 
{. WM:ifaor d'heriticrs que leurs propres enfants , de mas» 
1 Wnitre que ni leurs collateraux ne pouvoient heriter 
2, WWC'cux, ni eax-memes ne pouvoient heriter de leurs 


ollateraux, Cet Erat ne fut point cree pour les he- 
rtiques , C'toit la condition commune des ſujets 
ppel6s peregrin#, ainſi que nous Vapprend une loi 
I) de Van 399 . qui revoque celles par leſquelles 


etrangers, & on leur rend le droit de faire des d0- 
nations & d'en recevoir. La toi des viſigoths rap- 
prochoit en effet beaucoup de cette condition les 
curiaux & hommes prives, c'eft-a-dire les ple- 


donner leurs biens , meme de les aliener par des 
fhanges, Or la ville de Limoges , comme le refte 
& Aquitaine, ſujvoit la loi des vifigoths autant 
u moins qu'elle Etoit conforme au code d'Alaric, 
Ceſt a-dire an code Theodofien corrigs & paraphraſe 
par Vinterprete gaulois & aux novelles des empe- 


_ 


(a) Lib, 16, 8.4 l. 6. & 49. (b) L- 36. 
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0n avoit reduit les eunomiens A la condition des 


-— £ -—— =” AGES... —* 
- —_— — Ly —_ 
- 12s enurradt gs wo ADE A 2 I 7 a 
—_ Earn 
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: r6o Hiſtoire des conditions & de Pat 
- reurs d'Occident auſſi paraphraſces par le mime 


peric put diſpoſer de la ſucceſſion du comte Ny 
nichius ſans contrevenir, ni au droit romainyy 
. au Croit ſfalique , & comment auſſi nos premit 
' rois eurent inter&t de donner les places lucnt 
ves, comme Etoit celle de juge fiſcal , ou com 


| biens dans ſon refſort pour r&pondre de ſes jui 
ments , & quand par un autre article du meme 


. ſtatue 9:44 rout difunt quelcongues , $il mounii 
-inteſtat , ſes proches ſuccederoient en /#s faculk 
.ſelon la loi , ſans aucune oppoſition de la ji 
' des juges , i! ne fur plus poſſible d'une part 6 
donner des juges , qui n'eurent pas des biensll 
. bres, & de Pautre les rois n'eurent plus aucunili 
- teret Men or donner , dont les perſonnes fuſſentd 
leur poete, puiſque leurs facu/zds & par conſequil 


- teur, & qu: en effet ne connoiſſent dheritiers | 
 gitimes aux curiaux , apres leurs enfants, que lay 
| Peres & meres , aleux & ajeules. . 

Mais c'en eft aſſez pour expliquer comment Chi 


- de cite, a des hommes dont les biens reſtoienttn 
- Jours en leur potte comme ceux du ſaion en cell 
: de ſon patron, 

Mais lorſque Clotaire IL eut ſtarus qu wi i 
devoit point Etre ordonne de juge qui. neit& 


fait dans un concile de Paris & au milieu pat co 
ſequent des dEfenſeurs des pauvres , il eut aulſit 


'tout ce qu'ils pourroient gagner devoient paſſt 
-lears proches. C'eſt done A ces deux loix de It 
615 que je rapporte Vinnovation qui rendit les 
calins inhabiles aux emplois de comtes 0u JU 


des perſonnes en France, &c, 16r 
ifcaux , & dapres laquelle ils ne purent du moins 
» devenir Qu'autant qu'ohs les dechargeoit de tous 
jevoirs envers le fiſc. 

De meme que j'explique par les loix les preten- 
Jues derogations au droit de ſucceſſion collaterale, 
zu'on a cru trouver dans Phiſtoire de nos premiers 
vis, de meme auſli je crois pouvoir rendre raiſon 
| quelques autres. CENINEs apparentes qu'on 
y dECOUVIC. X 

11 ne faut plus Etre fangs de voir Septimina 
4) nourrice des enfants de Childebert, & DroR&ulfe, 
qui lui avoit Ete adjoint, livres ala torture: la plus 
ruclle, A celle que les . romaing avoient appel6e 
es fidicules , la premiere, qui avoit empoiſonns | 
ſon mari Jovius , condamnee A tourner la meuls 
ans un gynecce, ſon amant DroRulfe , condamns& 
a faire le mEtier de vigneron, I'un & Vautre dE=-- 
pouilles de tout ce quiils avoient, tandis que ls 
connttable Sunnegifile, & le referendaire Gallo= 
magnus, complices du meme crime en ſont quitteg 
pour la perte de tout. ce quiils avoient regu du rol 
& gardent leurs biens propres, Septimina , Jovius 
ſon mari , & Dro&ulfe Etoient n6s pleb6iens, ls 
ttoient ſortis de ce perple confus que ſon Etat vul- 
gaire (4) tenoit dans Vobſcurits ( qwos plebe confuſi 
bulpgus abſcondit ) , comme 8'exprime une loi impeEs» 
ale, de cette claſſe vile dans laquelle ni les par= 


: : ; 


(a) Greg. Turen. lib. g. c. 38. 
' (B) Cod. Theod, lib. 8. & Ir 1. 0 
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ticuliers ni /aurs mairres, (magiſiri Yattendu (4) 
la ba//e(/e © ds leur condition , ne. pouvoient tn 
exemptes des infures corporeiies , comme vexpring 
une autre loi, | 

C'eſt un autre exemple ſemblable & qui., pit 
un autre endroit, reſſemble encore A celui @Ey 
nius que celui d'un prefet Mummole qui fut difk 
rent du patrice ou duc de ce nom. 11 parolt qu 
fa prefeQure Etoit palatine , & que la haine de Fs 
degande pour lui 8'ttoit accrue des rapports queh 
place lui 'donnoit avec elle. Cette princeſſe aydit 
perdu un fils qu'elle regrettoit juſqu*au deſeſpoir, 
on diſoit qu'il avoit peri par malcfice ; & ſur!'t 
dice le pius leger, Fredegonde ne voulut pasdow 
ter que le prifet Mummole n'evt tremps dans 
crime. Des femmes ds la ville de Paris furentw 
x6t6es & appliquees-A la torture & declarerent dit 
| les tourments qu*elles avoient donne le fils dl 
Teine pour la vie du prefer Mummole. La reine | 
perir les unes dans les tourments, en fit brult 
dautres , & rouer quelqu2s-unes , apres quoi elf? 
dit au roi, tout ce qui Etoit a la charge de Mut 
mole. Sur cette denonciation tardive , Chilptti 
_ envoya ſes ſerviteurs (prer/ ) arr8ter Mummole, 
&, apres Pavoir examins, le fit charger de chalns 
& appliquer & la torture. On le pendit dabordi 
une piece de bois-les mains lices derriere le (0% 
Et comme il ravoua rien , finon quiil avoit ſow 
vent demande 4 ces femmes des onguents & ( 


breuvages , qui puſſent lui concil er la faveur dl 


LD Le 1t; 
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ji & de la reine, on le deſcendit du poteay ſur 
equel il avoit &tE tourmente, ſe ne decrirai point 
es cruels ſupplices qu*on lui fit enſuite Eprouver 
r un indice , qu'il donna contre lui-meme. LL 
toit meme queſtion de lui trancher la 1&e , gil 
it obtenu de la reine qu'on lui fit grice de la vie. 
ais Pbumiliation , qui fuivit, ne fut pas moins 
ruelle que la mort, car apr&s lui avoir Ot6 toutes 
s facultds, on le mit ſur une Chareite four is 
onduire 4 Bourdeauz , ville, dans laquelle il etait 
e, Cette derniere circonftance explique toat lg 
eſte, Le prefet Bordelois n'6toit pas plus a Pabri 
Wes injures perſonnelles que les ſorcieres parifien- 

hes , tandis que , preſque dans le meme temps (a), 
ntre un veneur de Gontran accuſateur, ſans autre. 
preuve que ſon aſſertion , & un chambellan de ce [N 
rince , homme fide//e & utile au roi, on ordon- Af 
noit le champ entre, Vaccuſateur , & Vaccuſe qui 
prenoit ſon neveu pour ſon champion. Il eft vrai 
que les deux champions ayant peri dans'le com- 
bat , Gontran fut afſez cruel cette fois pour faire 
lapider fon chambellan. Mais c*etoit un ſupplice 
militaire dang les Gaules , & du moins le fidelle 
Chundo ne fur point humilis juſqua efſuyer d'autre 
injure perſonnelle. 

Ceſt aſſez de ces remarques pour -indiquer com- 
ment les loix romaines peavent ſervir a expliquer 
notre hiftoire, & combien celle-ci , mieux enten=- 
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due , acquiert de reſemblance avec Phiſtoirg/ ms 
maine, & ceſſe d'@&re barbare , ou ne Veſt plus quay 
tant qu*'on eſt. en droit de faire le, meme m 
proche aux meurs des tomains ſous leuts ems 
touts, 
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es romains Poſſeſſeurs & tributaires de 
la loi ſalique. Oue le nom romam ne 
fut pas plus avili apres la revolution 
qu'il ne Pavoit EE ſous les empereurs. 
Des circoncellions ou hommes nabitant 
ſous la poete Aautrui. Des- differents 
degres d'ingenuite qui Etotent au-deſſous 
de la veritable libert&. 4 


ai pas cru devoir diſcoter tous les ddtails 
'on trouve dans la loi falique ſur la claſſe deg 
mains, avant d'avoir traits & fonds ce qui con- 
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cerne les hommes d'une liberts abſolue , qui 
voient ſous cette lot , parc2 que la 1ot Tipuane, 
plus detaill{e encor2 ſar cette claſſe , m'a fiunj 
une occaſion plus favorable de la Faire Cconnoltn 
T1 me reſteroit 4 prouver que les romains de lalg 
falique ſont les hommes royaux , les hommes t6& 
mains , & les hommes eccieſiaſtiques de 14 loi th 
puaire , fi lz preuve de cette id<cntite ne reſult 
pas de la comparaiſon des compoſitions ſimple þ 
triples , tant de Phomme romain poſſefſeur que 
c meme homme devenu convive du roi & 
ſerviteur du roi devenn comte ou fſagibaron , | 
ſommes & les proportions ſont exa&2ment les mt 
mes , dans les deux codes, autre preuve ſans 
plique de cette identite. 

La ſeule diffSrence qu'il y ait entre les ee 
loix confiſte en ce que la loi ſalique nous fout 
nit deux -clafſes d'hommes romains , une qui 
celle des romains poſſeſſeurs , I'autre celle des i 
maifis tributaires, la premiere dont la compo 
rion Capitale eſt de 100 fols, la feconde qu'onil 
compoſe que 45 fols. Cette derniere claſſe of &! 
qu'on ne trouve point daris la loi des ripuaite 
ou la compoſition de 45 ſols ct inconnue. Mi 
| ſa denomination qui eſt exatement la meme q 
celle d'une claſſe tres-nombreyſe dans les det 
Rheties , c'eft-a-dixe en Baviere & dans la pt 
de PAllemagne qui avoit appartenu aux romulll 
- Nous indique ſuffifemment que les romains tn 
_ taires' en France furent des hommes qui av0l 
_ quelque liberts perſonnelle , mais que Von 
<Coit on gue Yon donnoir avec les fonds qu'ils i 
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loitoient & dont ils payoient un tribut , des hom» 

nes deditices, tels qu'il y en eut beaucoup dans 

\ Rh#tie , tels qu'on les connoiſſoit encore ſous 

2 nom au temps de Tertullien , t2ls que les pls- 
ens gaulois , dont Jules-Ctfar a decrit la con- 

lition , & que Suetone appelle gaulois criburaires, 

Jn les appela hommes romains apres la revolu- 

jon , Parce que cette denomination fut appro- 
rice 3 toute la claſſe , qui jouiſſoit d'une libertE 

initie , afſujettie A des devoirs , & lice par ſon 

rizine , ſoit A une cour, ſoit a un collge , ſoir 

un domaine. |, | 

On a cru voir dans les ſvjets ainſi deſignes les 

palheureuſes vigimes de la revolution , des hom+- 
ws autrefois libres , ſous les empereurs ,”autrefois 
toyens av -meilleur droit & deſormais aſſervis par 
exercice TigOureux que firent les francs du droit 

2 conquete. Mais ceux-la connurent bien mal 
hiſtoire de la r$&volution , qui $'imaginerent que 
$v2ritables citoyens, les libres proprictaires ctoient - 
venus les ſerfs des barbares, & ceux-ld ont en- 
re plus mal connu les loix romaines , qui ont 
v que tous les habitants de: Vempire , qui n'6-- 
lent pas eſclaves , Etoient Egaux entre eux & 
wiiient tous de la meme liberte. 
Cette chimere eſt d&sſormais dEtruite , & il eft 
Wye qu'il! y eut ſous les empereurs romains la 
ne varicte de Claſſes , de conditions , de poſ- 
ſons, que Yon peut trouver- ſous les rois bar- 
Ares, ; ETIONS 

| Mais du moins , dira-t-on , le nom romain 
IavOit pas 66 avili avant la revolution. Il n'a- 
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. voit point Ets le nom de la claſſe la plus yile 
apres les eſclaves , celui d'une eſpece de ſeryi. 
tude. 

On ne doit plus le dire apres avoir lu la no. 
velle de Martien ſur les marizges des ſenateur, 
cette loi par laquelle Martien dzclara qu'un ſ6nz 
teur ne ſe meſallioit pas en Epouſant ane femme 
ingenue nte de parents ingenus quoiqu'elle fit 
Pauvre , mais confirma la loi de Conſtantin en 
tant qu*elle qualifioit de meſalliance le mariage 
aun ſenateur avec une affranchie. ou la fille d'nng 
affranchie , ou avec une femme , faitc citoyennt: 
romaine 04 latine, Ce titre de citoyen romain , 
qui , dans Puſage ordinaire , n'appartenoit plus 
-qu'*aux bourgeois de Rome , Etoit donc dans le 
yle des loix la denomination d'une condition abs! 
jete , qui gardoit la zache d'une naifſance vile, 
&- n*6toit point lavee de la zurpitude de ſon ons 
gine » ainſi que Martien S'exprime dans cette 
m2me loi. 

_ Une loi de Conftance ne nous Jonne pas une 
3dee beaucoup plus relev&e du titre de citoyen 108 
Taain. Par cette loi (a) , Conſtance determine quelle 
meres peuvent accuſer leurs enfants d*impicte 0& 
vant les tribungux , & quels fils & filles elle 
peuvent en accuſer. Pour qu'il y ait licu a cette 
_ aftion,, il faut que la mere ſoit on ingenue , 0! 

| libre , ou affranchie , ou fille d'affranchi , & qut 
de plus les droits de cite romaine lui ſoient a 
' Quis , de la manisre dont ils devoient Etre acqus 
Km I ergy _ ——___—___—_—__ 
- (a) Cod. Theod. lib. 8. tits 13, l, Is 
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ſaivant le droit ancien pour que Von put rendre 
plainte en juſtice. Il falloit auffi que les fils on 
files , dont une mere ſe plzignoit , foſſent ou n- 
genus , On affranchis , ou enfants daffranchis & 
parel!! ement citoyens romains. Il n'y avoir pas 
lieu 2 1a plainte lo:ſque les perſonnes Stoient d'un 
quire Ctat , ni meme lorſque la mere *tant de cer 
ttat etoit d'une condition extremement pile, ou de 
mnaurs decrices. | 

On voit par-!a qu'un citoyen romain , qui n'a- 
voit pas d'autre. qualification , Etoit un humme 
tres-abje&, & que ce ne fut pas faire une injure 
nouvelle 4 la cite romaine & an nom romain que 
de donner le nom de romains, 4 ceux qui ne faj- 
ſoient pas corps avec les nations , ne tenoient 
par aucun endroit A la gentilits , mavoient que 
des rigueurs A 6prouver de la part des zribuns (a), 
ſoit qu'ils ſuſſent ducs ou comtes , auxquels meme 
il avoit Et beſoin de defendre par une loi ex- 
preſſe de corturer , de battre ou ſeulement de pouſ< 
ſer gritvement les curiaux principaux , navoient 
enfin aucun priviicge que ceux de PFetat civil , 
ni (autre loi que le droit fiſcal qu'on appela le 
Uroit civil , dans un ſens particulier , comme on 
appela biens civils , 12s biens qui appartenoient aux 
villes & 6toient ſvjets aux charges de ville. Tels 
avolent Ets les hommes qui n'avoient Ets que ci- 
toyens romains ſous les empereurs, & tels furent 
les romains ſous les Trois barbares. C'eſt-a-dire 
qu'au temps des empereurs 11s auroient ets les plus 


(a) Cod. Thiod. lib. 1%. & Ts. && 128. 
Tome F, H 
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abjets des hommes, Sil n'y avoit pas eu encors 
_ une claſſe (a) au Leſſons ce la derniere claſſe ty 
pulgaire ignoble, celle dans laquelle une loi in. 
PEriale religuoit les perſonnes qui , ayant Plc 
&e quelque dignite ou par breyet ou par le d'0it 6 
 teur naiſſance ( collatus vel ingenitus ſplendor dig. 
nitatis ) , avoient apoſtaſis du chriſtianiſme pour 
retourner A Vidolatrie , & A qui des loix (6) pri 
eedentes avoient O0ts le droit d'heriter & ds rece- 
voir des legs. Mais c'eſt que ces palens relaps 
ne devolent pas meme yiyre entre les hommes, (t 
au deſſus de ce rebut de toutes les claſſes & aver 
le droit d'heriter , de recevoir des legs , & meme 
de tefter , on pouvoit encore @tre dans 1a der- 
niere partie du vulgaire ignoble , comme $expri- 
me litteralement la loi que je viens de citer, 00 
pouvoit meme appartenir a cette claſſe ignoble & 
8tre curial , ou appartenir a la milice des cohor- 
ralins, ainſi que Theodoſe le jeune (c) le dicia 
en 410 lorſque, ſans r&evoquer les autres loix fal- 
tes contre les h&retiques , mais improuvant 14 
loix faites en Occident , leſquelles en excluant lt 
ſeftaires ge tout contrae & les banniſſant preſque 
de la /cciets romaine { roman& converſatione ) lev 
avoient fourni un pretexte de ſe procurer une exemp- 
tion tres-defiree , ſons couleur quiils profeſſoient 
une religion condamnee , il declara que les 101 
faites contre eux n'exemptoient ' ni ceux qui ap* 
-  partenolent aux cours par leur or/gize curiale 0 

| = —a_ 


TT — _ 


(a) Cod. Theod. lib. 16, 67. oy 5 @)L l&4 
(c) Tt. 4+ / + bag a 
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eeux que le /ien , qui exiſtoit entre 12 proprictaire 
& ſa choſe propre, (nexus ) attachoit aux ordres , 
ni ceux enfin qu'un lien pareil attachoit a la mi- 
lice cohortative. C'etoient donc des hommes dont 
la perſonne Etoit la propriets d'une cour, ou d'un 
college , qui ne devoient pas Etre exclus de !n 
ſociets romaine , qui devoient reſter romains & ci- 
toyens romains a Veffet de pouvoir agir & con- 
traKer , de peur qu*en ccſſant d'@tre romains, ils 
ne ceſſaſſent d'Etre curiaux , collegiats , ou offi- 
ciaux des juges , & ne trouvaſſent la liberte dang 
la plus honteuſe abjeaion. 

Apres la promu'gation de pareilles loix , pou» 
yoit-on encore outreger le nom Tomain , & ſe- 
roit-0n recevable A nous objeer la d gnits de ce 
nom , & les droits Eminents de la cite romaine, 
pour retablir la chimere d'une conquzte rigourenſe, - 
qui auroit ravales les anciens citoyens de la Ganle 
4 la condition dans laquelle la loi falique nous 
montre les romains poſſeſſeurs & les romains tri- 
butaires 3 Il ne fut beſoin ni. de conquete , ni 1a- 
bus de Ta vi&oire , pour qu'il exiſtat dans les Gau- 
les vne claſſe tres-infcrievre a celle des hommes 
libres, dont Ving6nuite Etoit originelle , la fren- 
chiſe abſolue , la dignite n$e avec eux , qui Etoient 


'Puiſſants par le ſeul fair de leur naifſance , com- 


me $'exprimoit encore Theodoſe I dans une loi (a) 
de 'an 392. Par cette loi i1 defendoit les facrifi- 
ces A toute. perſonne de quelque race ou ordre 


— 


CThommes queelle fit, ou confticuce en dignite , 


(a) Lib. 16. f. IO, fo I 2. 
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ou honoraire , ou puiſſante par le droit de ſ« naif. 
fance , (/oree naſcendi) on humble de race, de 
condition , de fortune , en tout lien, en toute 
ville , dans les maiſons , dans les champs. 

Ces hommes d'une humble race , d'une condi- 
tion humble , d'une fortune Egalement humble fu. 
Tent 4 cevx qui avoient la potte d'eux-meEmes & 
de leurs biens, comme les romains poſſeſſeurs & 
tributaires furent aux fiancs , aux 10gnus , aux 
bonnes perſonnes , aux chevelus , en un mot 
aux hommes ſaliques de quelque nation qu'ils fuf- 
ſent. Les uns & les autres furent romains, c2 
qui les Mmettoit au-dzfſus des eſclaves & des ſim- 
ples colons. Ils ne furent que romains , ce qu 
les laiſſoit au- deſſous des hommes libres de corps 
& de biens. 

It paroit bien vraiſemblable que les romains tri- 
 burtaires furent les collsgiats , les corporats , & 
les pl6b3tens tributaires appeles hommes prives 
_ dans la loi des viſigoths par comparaiſon avec les 
curiaux qui Etoient homm2s publics, Cette vral-' 
ſ2zmblance cep2ndant pourroit ne pallier qu'une 
erreur. Mais avant d*examiner cette queſtion jt 
dois dire un mot de la d&finition que la 10i fa- 
lique donne de Phomme romain ,' qui eft poſſel- 
Teur. C'eſt celui gui poſstde des choſes propres dans 
le canton of il demeure. Lz d6fignation du domt: 
cile ne parolt pas permettre de reconnoitre les cu- 
riaux-. ſous la denomination de romain poſſeſſeur. 
Car 11s ne devoient pas habiter les cantons , mais 
les villes. 

L*interprete gaulois indique Peſprit de la 10! 
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qu! le levr preſcrivit , tel du moins qu'on le con- 
cevoit apres la revolution , en remarquant que 8'il 
itoit defendu aux curiaux d2 prendre & ferme les 
biens de campagne , ſoit de leur cits , foit des 
autres citts , c'«toit pour Eviter de leur fournir 
ua pritexte de ne pas rendre a leur cour les ſ-r- 
vices qu'ils lui devoient. Il n'y avoit pas la meme 
raiſon (Ca) pour les empecher de prendre a ferme 
ou A bail emphyteotique les biens ſitues dans Ia 
ville & dans la banlieue ow zerricoire , parce que 
ce ne pouvoit etre pour eux une raiſon de $'E- 
loigner de leur domicile legal. Aufſi non-ſeule- 
ment leur permit-on de les prendre , mais leur en 
donna-t-on la prefcrence , dou 11 dut arriver avec 
le temps que les curiaux eufſenrt la plupart de leurs 
biens dans leur vilie & fa banliene. Mais ne peur- 
on pas dire que par le mot pagus il faut entendre 
ici /e pays on demeura le romain , dans un fens 
plus Etendua que celui que Pon doit donner le 
plus ordinairement a ce mot ? Ou bien y auroit- 
Il de Pinconvenient a dire que les loix , qui n'ac- 
cordoicnt de domicile aux curiaux que dans leur 
Ville , ne furent pas mieux obſervces dans les Gau- 
les qu2 celles qui interdiſoient mEme aux plibs1ens 
toute fixation de domicile dans les terres des puiſ- 
ſants, ne Pavoient £ts ſous les empereurs eux-m2- 
mes, & qu'en effet.les cnriaux hubiterent 12s can- 
tons ſous les rois francs , quand ils le voulurent, 
parce qu'i!s n'avoient plus de fonftions a remplir , 
Ou que les deux ſeules fon&ions publiques , que 
Pinterprete [5] leur attribue encore , celle Gex2c- 


(4) Lib, 10, bit, 3. L244. &' 5+ (b) Lib. 16.0, 2.4.2, 
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tzurs , & celte d'aille&es , d'tlus, ou de collec. 
teurs , n'exig2oient pas leur reſidence habituelle ' 
en ville, Car da reſte c'ttoit la meilleure d6fini- 
tion que 1'on put donner des curiaux que de dire 
qu'ils Etoient romains proprietaires. Et la preuve 
_ en eſt que c'etoit ſur-tout en biens-fonds que de- 

voit conſifter lenr fortune l6gale , fix&e avuſfli par 
les loix a une Etendue de az arpents , & qu'un 
marchand n'2toit ſujet Ala nomination que du mo- 
ment ou il avoit achets des fonds de terre. Je ne 
Pretends pas ncanmoins que c=tte d&finition ne 
COnvint qu'aux curianx & qu'il n'y ent pas d'ay- 
tres romains , qui poſsedaſſent en propre des fonds 
de terre , Puiſqu'aucune loi ne defendoit ni aux 
pldbSiens d'en acheter , ni aux proprictaires de 
leur en vendre, 

Ce furent des ſvjets de cette eſpece qu'on ap- 
pela circumcellions en Afrique , d'un mot qui 
pouvoit ſignifier des fujets Epars. Cir c'eſt une 
mepriſe de Godefroi de prendre les circumcellions 
pour des hEretiques d2 c2 nom , dans la loi (a) 

Snale de Pan 412. Comment a-t-il imagine que 
dans une loi contre les heEretiques , qui d<@termine 
la force des amendes ſelon les claſſes, Honorivs 
alt fait une claſſe 4 part des h&retiques les plus 
fanztiques , pour les mettre A la ſuite des decu- 
Tions , des negociants & des pldberens , & ftatuer 
. contre eux la plus foible de toutes les amendes? 
J! pouvoit y avoir des circoncellions h&retiques 
de tous les ordres, & c'efit 6&t6 une abſurdits de 
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ne ſtaruer contre les plus Eminents Mentr2 eux 
qu'une amende de 10 livres d'argent , tandis qu'on 
en ſtatuoit une de +5 livres d'or contre les ple- 
b:tens , qu1 n'etoient que donatiftes & par con- 
ſequent beaucoup moins coupables que les circon- 
cellions h$r&tiques , dont les fureurs avoient de- 
ſole PAfrique. Diſons donc qu'on appela ainfi ces 
heretiques , parce que c'etoicent pour la plupart 
des donatiftes circumcellions , en qui leur ruſti- 
cits 8*6toit change en fureur , mais que cette de- 
nomination 6toit propre. 3 une eſpece de ſujets 
qui habiroient a la campagne autour des Celles 
Ccft-a dire des maiſons principales de chaque terre 
& de chaque domaine imperial , & ſous la poete 
ſoit du proprietaire prive , ſoit du re&giſſeur du do- 
maine. Honorius vouloit que fi les fermiers ou les 
procurateurs , ſous gui Yemeuroient les circoncellions 
 donatiſtes , n6gligeoient de 12s preſenter a Pex&- 
cuteur pour que celui-ci en exigeat Pamende 
ſtaruee contre eux , ils fuſſent eux-memes ztenus @ 
la peine, & 11 ne vouloit pas gue les hommes mEme 
ds ſon domaine ſuſſent immunes de cette cenſure. 
Il y avoit donc des circumcellions ſous les pro- 
prictaires particuliers , comme il y en avoit dans 
le domaine du prince. St. Auguftin (a) Ecrivoit 
au tribun Marcellin que c*2toit par la nozoire de 
_ cevx , 4 qui 1! =ppartenoit de veiller au mainzien 
de la paix publique que les circoncellions Etoient 
preſentes 3 Vexamen. C'eft-a-dire que chaque con- 
ſervateur de la paix dans ſon diftrict devoit_pro- 
- WESITE. D—— —_ on—Qreyany———gge neu OR 
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c-der Conitre enx juſqu'a la confe&ion d'une 4. 
zozre ou notice , comme Vappelie une loi impe- 
Ziaie , & que, cette notice dreſſce d'apres Vaudi. 
- tion des t:moins , il devoit les preſenter avec la. 
dite notice au jug? , qui avoit droit de les jupet- 
definitivement , & qui , pour 1a confirmation 6+ 
la nutice , ponvoit fuire venir les temoins entens 
_ dus ſar les lieux. ; 

Cette comparaiſon de la toi d'Honorius avg, 
la lettre de St. Auguſtin , que cite Godefroi, 
prouve bien que les circoncellions Etoient en | 
Poete du proprittaire , & juſticiables de ſon pro 
Curateur , que cet officier avoit par conſequent | 
conſervation de la paix publique dans la terre dg 
fon maitre & qua celni-ci appartenoit Pamende 
de la-paix violse on le fredum. Mais il ne $'enfſuit 
Pas «le-la que Ia denomination de circumecellion 
fut"celle d'un h&retique , puiſqueil ſeroit ridicule 
de ſuppoſer qu'il n'y evit eu des heretiques de c:tte 
ſ:&2 que ſous la potte d'autrui & pas un qui eut 
ete en ſa propre poete. La conſcquence contrair? 
eſt meme d'une verite evidente , c*eſt-a-dire que 
Yon en conclut invinciblement que les circum- 
cellions furznt une claſſe d'hommes & non vne 
ſc&2 d'heretiques. Mais de ce que Vempereur Ho- 
nNorius voulut qu'ils fuſſent preſentss a fon exac- 
' tzeur & amendss A ſon profit , s%enſuit-il qu'i!s 
Eroient ſujets de Vempereur , quelque part qu'ils 
habitaſſent 2 Examinons encore, 

Honorius diſtinguoit les cſclaves & les colons 
des circoncellions , qu'il nommoit immediatement 
uvant cux. It vouloit que les premiers fuficut 18 
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0+ mens A la vreie religion par Padmonition de leur 
maitre , & les colons par des fuſtigations redoubles , 
i les myitres ne vouloient pas Etre tenus Aux 
amendes ftatuses contre les her8tiques, quoiqu'ils 
faſ2nt enx-mEmes catholiques. Les anciens perſe- 
cutcurs da Chriſtianiſme avoient bien eu la meme 
ide du pouvoir des maltres , mais n'avoient pas 
pouſſs juſques-12 la ſeverite de leurs ordonnances. 
Les libellatiques (a) , ain{i qu'on appela les chre- 
tiens qui , ſur une ſommation du magiſtrat ap- 
pelse libelle, g&'ctoient rachetes pour de Pargent- 
de la n6ceſſits de ſacrifizr aux faux dieux, avoient 
du moins eu ce mzrite d'epargner Papoſtaſie , ou 
le p<ril , & leurs femmes, & leurs enfants, a toute 
leur maiſon , @ /eurs inguilins , & leurs colons , wll- 
lien que les vEritzbles apoſtats avoient auſſi livre 
les lenrs , avoient meme forces au crime dont ils 
$'3toient ſouilles & leurs inquilins & leurs amis. 
Ceft St. Cyprien qui novs fournit ces details dans 
une diſſertation , dans laquelle il veut montrer la 
grande difference qu'il y avoit entre les libellati- 
qu2s & les vrais apoſtats, qui avoient ſacrifis aux 
Idoles. Et pour qu'on ne Gdoute point que les li- 
b:llatiques ne fuſſent des propristaires c:mpagnards, 
11 leur fait dire que mandes par le magiſtrat , ils 
ſont alles le trouver , ou ont envoys vers lui un 
mandataire, Il ajoute que ces memes hb2llatiques 
avoient encore eu le mErite de retirer en leurs 
maiſons & hoſpices des chretiens perſecutcs , qui 
y etoient demeurss en ſurets, 
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C'eſt un monument bien ancien de la poere 
des proprietaires cantonniers , & une prenve quz 
la perſecution des paiens contre les Chriitizns fat 
moins ipre que celle des catholiques contre le 
h#ritiques , quoique d'abord on edit lailſe de mme 
A ceux-ci les campagnes pour afile. Mais le 28 
&'echauffant par Pobſtination des heretiques , on 
les perſscuta juſque dans les campagnes , & tan- 
dis que _la baſſeſſe de la condition exemptoit dey 
autres loix penales, comme de celle en particy- 
lier qui ſeviſſoit contre Paduitere , nulle condi- 
tion n2 fut a Vabri des peines ſtatues contre les 
heretiques, On dit apparemment a Honorius que 
les colones reſiſtoient A la frequente repetition des 
fuftigations , & que ces hommes durs aux coups 
deviendroient plus traitables quand on les pete 
droit par la bourſe. 


Ainſi , apres avoir renouvelse en 414 I'injonc- 


tion (a) de contenir tres-ſeverement 1cs eſclaves 


& 1:s colons , il ajouta que fi ceux-ci , aptes / 


avoir EtE bien fuſtigss , $'obſtinoient dans leut 
_ ztſolution on eg 2 les multer du tiers de leur 
pecale. Et il faut remarquer ce qu'il ajoutoir auſſ- 
t0t , que tout ce qui pourroit etre r:maſſe des ra 
ces ©hommes & lieux de cette eſpece ſeroir auſſi- 
tor envoys au treſor des ſacrees largeſſes. Lots 
donc qu'il s'approprioit toutes les amendes , qui 
Pourroient Etre payses par les hcr#tiques , meme 
par les circoncellions , c'stoit un droit qu'il Sat- 


rzibuoit comme conſervateur de la paix religieuſe,. 


ee et 
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& non une preuve que les circoncellions , quel- 
qte part qu'ils demeuraſſent , fuſſent plus ſes ſa- 
jers fiſcaux , que les colons des proprietaires. La 
preuye du contraire pourroit meme reſulter de la 
ſeule 10i de Van 412 puiſqu'elle diſtingue expreſ- 
ſement les circoncellions demenrant ſous les pro» 
corateurs , & les hommes du domaine imperial , 
qui Etoient de la meme condition. Mais de cette 
diſcuſſion rsſulte encore 1a- preuve qu'il n'y avoit 
point de circoncellions qui ne fuſſent ſous la 
pocte d'antrui , c'eft-A-dire dans la propricte & 
peete , comme $'exprimoit encore la loi de 412, 
ſoit d'un proprictaire particulier , ſoit du prince , 
don il ſuit que c*etoir une claſſe de ſujets tribu- 
taires pour leur perſonne , & qui pouvoient Erre 
detenteurs & non proprittaires, Or je ne connois 
point de meilleure definition des romains tribu- 


taires dont parle la loi falique , en fixant leur 


compoſition capitale a 45 ſols, au-lieu de 100 4 
quoi elle fixe celle, dzs romains poſſeſſeurs. Cette 


proportion n'eft pas la mEme qu'indique la lot. 


ce Van 412. Mais Honorius ſe corrigea lui-meme 
en 414 & av-lieu de 5 livres d'or , a quoi il avoit 


Cabord taxs les decurions infsrieurs il les mit A 


Gx livres d'argent , les circoncellions reſtant ap= 
paremment a cinq tivres d'argent. Maeis ce n'eſt 
pas Videntits des proportions qu'il faut defirer ici 
entre les loix pinales d*'Honorius , ſous lequel 
commenca pour les francs ce que nous appelons 


la revolution , & la loi ſalique que ſe donnerent 


ls francs & les gaulois , c'eſt la difference des 
ttits & des claſſes exprimee par celle des amen- 
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des. Or a cet Gard la loi de Van 412 ne nous 
laifſe rien a d&firer, Elle mer de niveau les di 
Tions inferieurs , les n&gociants & les pl:bttzy 
en les tuxant tous A une amende de x livres &qr. 
Elle met au-deſſous d'eux les circoncellions ou 
 Hommes de poere en les taxant a 5 livres Ct 
g-nt , mais les diftingue n&anmoins des eſc'aysy 
 & colons,, contre leſquels elle ne ſtatue que (i 
peines afflictives, Les curiaux , les marchands, & 
les pleb:1ens ſont les romains , homimes du tdi 
& hommes de Vegliſe , comme la loi ripuaire 4 
talile cette claſſe; ce ſeroiznt les romains poſſeſſeurs 
de la loi ſalique, fi les auteurs de cette lol ne 
paroifioient pas avoir adopts un autre principe , 
celui de faire dependre la compoſition d'ane cit- 
conftance Crtrangere a la perſonne, en ftatuant 
_ que celvui-la ſeroit- repute romain de la premiere 
claſſe qui poſſederoit des biens propres dans le 
Pays de ſa demeure & que celui-li au contraire 
ne ſepoit repute que romain tributaire , qui n'au- 
TOit pas de biens propres , ou qui ſeulement de- 
meureroit dans un peys & auroit ſes biens dans 
un autre. La parfaite analcgie de cette juriſpru- 
dence avec la police romaine me perſuade que 
tel! fut en effet Yeſprit de la 1oi, 


Dans la ſuite on donna le nom commun de li- 
tes ou hommes de ſervice A tous les romains de 
la premiere claſſe & Videntite de dsnomination ſe 
joignit a Vegalite de la compoſition pour les con- 
fondre avec les lites des particuliers , qui avoient 
ſaivi leurs maſtres a la guerre, = 


{ 
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La loi (a) falique avoit encore difſtingue le ro- 
main & le lide en prononcant neanmoins la meme 
compoſition pour Pun & autre , c'eſt-a-dire la 
moitis dz celle des ingenus. Clotaire & Childe- 
bert ne firent plus mention que du lite vers Van 
5093 & reduifirent neanmoins ſon amende & ſon 
jurs A la moztis de ce que devoit Phomme inge- 


nu, Charlemagne adopta ce ftyle en expliquant 


la loi des ripuaires , pour deEclarer que la compo=- 


fition de 100 ſols Etoit celle de Phomme royal , 


ceſt-3-dire du fiſcalin , & de Vhomme eccl6fiaſ- 
tique ou du lide. I! Padopta encore plus expreſ- 
ſement dans le capitulaire de Van 813 par lequel 


il ebaucha la refonte de toutes les loix , en ne 


diſinguant que deux claſſes au-deſſous de celle 


des inginus dont la compoſition Etoit de 200 ſols, 


la claſſe des lides dont 11 l:iffoit la compoſition 


i 1co ſols, & 1a claſſe des ſerfs on eſclaves , dont 


1! elzyvoit la compoſition a 50 ſols. 
_ On a vu neanmoirs que telle n'avoit pas Ete 


la juriſprudence des ripuaires , qui n'avoit port? 


qu'a 36 ſols la compoſition de celui que ſon mat- 
ire avoit fait lite , Cc'eſt-a-dire zributaire en Vat- 
tranchiſant, & ce qui confirme cette juriſpru- 
dence, c'eſt que la loi ancienne (6) ſur le meur- 


tre des clercs, dans le meme code, apres avoir. 


0:donne qu'ils ſoient compoſes ſelon qu'a ets leur 
naiance , ajonte : fi le clerc naquit efclave , com- 
me un eſclave , $'il naquit royal on cccleſiaſti- 


que , ccmme un autre royal ou eccichiftique , 


be OS _- hn 
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$'t] n'aquit lite, comme un lite , $'il naquit libre, 
qu'on le compoſe comme un autre ingenu a wy 
ſols. 

La loi ſalique n*eut pas une antre juriſpry- 
dence pour les lites, qui n'avoient pas te } 
Parmze avec leurs maitres ou n'ttoient pas tut 
au moment ou ils faiſoient partie d*une troupe de 
guerre , Cas dans leſquels ils Etotent Egales aux 
rTom2ins. Elle mit leur compoſition A 35 ſol, 
quoique ſans doute ils fuſlent tributaires comme 
chez les ripuaires , c'eſt z-dire hommes cenſuels, 
ain que nous Vavons expliqus, d'on il faut con- 
clure que la loi falique, comme celle des ripua'- 
res , mit une difference entre les ſojets de la meme 
condition , wob qu*ils appartinrent a des patti- 
_ culiers , ou au roi & Aa Vegliſe. 4 

Mais on voit , ſans- que je le diſe , que dans 
toute cette claſſe il dut y avoir beaucoup Ming?- 
" nus , quoique nos loix , comme on vient encore 
de le voir, app2laſſent ing4nns dans un ſens par- 

ticulier les hommes libres d'une liberts abſolue, 
ou en un mot les francs. Car un colon originaire 
n*etoit pas ſans quelque ingenuite , puiſqu'il n'e- 
toit pas fils deſclave, un plebEien A plus forte 
Taiſon pouvoit n'etre pas ſuns ing*nuits , quoique 
par Vaffranchiſſement romain on fit un plebeien 
d'un tributaire ou colon, & d'un eſclave, &, | 
entre les plebeiens , les curiaux d'origine devoient | 
encore moins Ctre ſans ingenuite , auſſi les loix 
ſur le meurtre des romains tant poſſeſſeurs qu? 


tributaires ſont-elles compriſes ſous to titre 0 
meurtre des ingenus, 
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0n prouve par Phiſtoire que rien ne fut 
plus regu que la difference des deux in- 
genuites. Que celle qu etoit parfaite 
faiſcit les hommes francs, ou exempts 
du tribut public. Que Pautre qui Etoit 
celle des inferieurs , ou des muindres 
ne donnoit aucune exemption perſonnelle 
ni du tribut, nt d'aucun ſervice. 


N Os recherches ſur I'hiſtoire de la claſſe, dont 
la liberts Etoit enzachee de ſervitude ou de ſuj6- 
tion , comme Julien geroit exprime , ne nous au- 
roient conduits qu'a un faux rEſultat, ou nous dee 
vrions dire que la revolution empira lVeclat de cette 
claſſe, & toute ingenuite cn eut Ete bannie. Mais 
le ſeul titre de Ja loi ſalique , fous lequel a &ts 
place le tarif des compoſitions pour meurtre , prouve 
que les romains des deux ordres fur2nt reputes in- 
genus, Et des-lors il eft clair que les legiſlateurs 
barbares connurent deux efpeces d'ingenuite , 
comme les empereuts romains avoient connu deux 
eſpeces de liberte. ; 


Voyons fi Vhiſtoire confirme cette diftinRion & 
i en particulier le pare de notre hiſtoire a conny 


deux ſortes d'ingenuits, & nous montre en France 
3 Ciafſz des ſvjets , telle que nous Vavons trouvee 
enez 12s romains. Javoue neanmoins que fi je con- 
lulte notre hiſtoire ancienne, c'eſt moins pour 
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prouver encore des verites auſſi palpavles que cell 
que Pai etablies, que pour faire voir comment i| 
ſuffit de les connoitre, pour ne plus rien trouye: 
d'obſcur ni d'embarraſſant dans notre Hiftoire, 
Gregoire d2 Tours (4) a connu Vingenuits abſy, 
lue, qui caraQeriſoit les francs de quelque nation 
quiils fuſſent , puiſque parlant du juge Audon, qui 
reſta attache a Fredegonde apres la mort de Chilps. 
Tic , il dit que cet Audon avoit ſeconde Prede- 
gonde du vivant du roi en beaucoup de mechan- 
tes ations, juſque-la que, de concert avec le preſet 
Mummole, (le meme dont nous avons vu la triſt 
fin, & la mince origine) , il avoit aſſujetti au tri 
bat public un grand nombre de francs, qui avoient 
Ets ingenus au temps de Childebert I. Ces memes 
francs , apres la mort de Chilperic , le dEpouillerent 
de tout, & ne lui laiſerent que ce qu'il put em 
porter ſur lui. Ils briilerent meme ſes maiſons, & 
lui auroient 0ts juſqu'a la vie , $'il ne ſe fit pas1t- 
fugie dans une Egliſe avec Fredegonde. 
Dans ce paſhge, comme dans les loix du hui- 
tieme fiecle que Jai cites, les ingenus ne ſont pas 
differents des francs , & Ving&nuits eſt une libert 
 Parfaite , qui exempte meme du tribut public, de 
quelque nation que ſoir celui qui en Jouit. Gre- 
goire ne remont2 qu”au r&gn2 de Childebert I (/) 
comme. dans une conteſtation qui lui fut particu 
liere , il remonta au r*gne des rois ſous leſquels 
11 avoit Et6 fait des recenſements. Cela ſignifie donc | 
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(a) Lib. 8. & 15. (b) Lib, g. c. 30. 
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02, contre Pautorite des regiſtres are >fles au temps 


je Childebert I, le juge Audgn & le prefer Mum- 
nole , par une lache complaiſance pour Pavide Fre« 
degonde , aſſujettirent au tribut public des hommes 
ibres, dont Vingenuits ou franchiſe avoit EtE re- 
onnue au temps de Childebert I. 

Mais Gregoire reconnoit une autre eſpece vin- 
1nuits, lorſque parlant d'un de ſes predeceſſeurs 
nomms Injurioſus , qu'il dit dans le corps de ſort 
hiſtcire (a) avoir &t6 Yun des c/zoyens ( de Tours ) 
| repete dens ſon catalogue (5) qu'il etoit citoyen Us 
Tours (civis Turonicus) & ajoute qu'il 4:07 & /8 
verite d'enire les inferieurs du peuple , mais pour- 
want ingenu. Lingenuite eft ici celle des curiaux 
& des plebGciens, qui eft bien loin de la parfaite 
liberts & n'exempte ni du tribut public, ni des 
corvees perſonnelles. Elle eſt en un mot la meme 
coat Phiſtorien parie encor2 ſous un autre nom dans 
un paſuge qui merite Metre tranſcrit. 

Chilp6ric (c) voulant former un2 maiſon nombreuſe 
a ſa fille qu'il marioit A un roi des viſigoths , fir 
enlever A Paris, des maiſons ſiſtales beaucoup de 
familles, qu'on chargeoit ſur des chariots. Plu- 
ſieurs qui pleuroient & refuſoient de partir, furent 
mis en priſon par ſon ordre, ifin qu'il y eut plus 
de facilit6 a les faire paſſer en Eſpagne avec fa fille, 
Car on diſoit que pluficurs $'etoient pendus , par 


| la crainte d'@tre ſEparts de leurs parents. Et en eflet 
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on arrachoit le fils a ſon pere , & la mere bf 
fille, & ce n'&toit qu*en pouſſant les gemiſſemeny 
les plus lamentubles & en ſe repandant en imp 
cations quiils ſe laifſoient emmener. Et le devil &yit 
fi grand dans la ville de Paris, qu*on pouvoit le 
comparer au deuil des Egyptiens. Pluſieurs cepens 
dant qui Etoient meilleurs ds nai{/ance & qu'onfir- 
coit de partir , firent leur teſtament , par lequil 
ils donnerent leurs biens aux Egliſes, & demand}: 
rent qu'auffit9t que 1a princeſſe auroit mis le pit 
en Eſpagne , on ouvrit leurs teftaments & quam 
les regardat comme enterres, On reconnoit bien li 
la ſecurite oifive dont jouiſſoient les pleh&rens pur- 
tant tuniques , comme $8'exprime Sidoine Apolli 
naire. Ce fut pour empecher ces enlzvements, 
que Childebert fit faire defenſe a Chilperic de tie 
pren(re des Cites, qui avoient appartenu au royaus 
me de ſon pere, de ne toucher ni a leurs treſors, 
ni a leurs ſerfs ou ſujets, ( mancipa) ni 4 leun 
chevaux, ni a leurs bcoeufs de trait , ni A riend 
ſemblable. De cette troupe de valcts «o 82nful 
Tent des la premiere coucht6e , emmenant avec eut 
Too des meilleurs chevaux , avec autant de freins 
d'or, & deux grandes chaines du m2me m6tail 
Les autres, qui revinrent A Paris apres 1a mot 
de Chilperic , (4) laqueile derangea tout ce projet 
de mariege, Etoient des cuifiniers , des boulangets 
& autres gens de cette eſpece , que Fredegonde fit 
battre , depouiiler , mutiler. Chilperic n'avoit pas 
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4 exceder ſes droits en employant des gens de 


tte claſſe aupres de fa fille, Ils lui devoient le 
rvice perſonnel , & comme il pretendoit Ecre A 
jus les droits des empereurs, A qui il voulut ref- 
mbler en tout , il ne ſe faiſoit aucun ſcrupule 
difpoſer de gens qui Etojent” a lui. Thierry L 
oit ſans doute uſe d'un droit ſemblable a Vegard 
> Litygius , (@) ce citoyen de Clermont , qui etoit 
> le claſſs Jes moindres | ex minoribus | & avoit 
urtant- caufe beaucoup de chagrin a Quintien, 
dn eveque juſque-l1a que ce St. prelat 8*etoit jJetts 
ſes pieds pour obtenir de lui qu'il ſe ſoumit , & 
\voit pu le toucher, Mais au bout de trois jours 
ordre viat de Vemmener garrotts avec ſa femme 
t ſes enfants, & jamais depuis lors il ne retourna 
Clermont, Je ne crois pas faire tort a cette claſſe 
n lui donnant Marileife , [4] premier m6decin 
le Chilperic , qui avoit amaſſe de grands biens 
Pans cette place. Apres la mort de ſon maitre il fut 
anconns une premiere fois par le duc Gariric 
Ju) $'etoit mis en poſſeſſion de Poitiers pour le roi 
hildebert, [c] Mais Gontran ayant,envoye une 
mie d'orleanois & de berruiers en Po'tou , pour 
ſe faire reconnoitre dans cette province, & Merovee 
eveque de Poitiers ayant ere obtigs de r2cevoir 
ces troupes dans Poitiers , Marileife , qui $s'etoit 
retire dans cette ville fut depoville une ſeconde fois, 
0: maniere qu'il ne 1ui refta rien ,_ ni. chevaux , ni 
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_ or, ni argent ,, ni aucune autre choſe, Tout lui fy 
pris & lui-meme fut remis ſous /a prui(Jance cli. 
ſiaſtique. Car le ſervice de ſon pere avoit td þ 
ſotgner les moulins eccleſiaſiiques , & ſes frerg, 
| fs couſtns & ſes autres parents , Etoient ſujets un 
ewſines ſeigneurial:s & 4 la boulangerie. Matilel 
Etoit en un mot un homme ecclefiaſtiqu?, comme 
Litygius avoit te un homme royal , & comms 
furent hommes royaux ces parifiens que Chilperi 
tira des maiſons fiſcales, & ces autres pariſiensqu 
Etant de meillenre naiſſance avoient des biens qui 
pouvoient donner & le droit de teſter. Les pit- 
miers etotent des romains tributaires , les autres 
Eroient des romains poſſeſſeurs, 

Un ordre particulier dans cette claſſe #toit cclui 
des marchands , j'ai d&jA parls du corps des mit 
chands de Verdun. On fait qu*avant la revolution, 
des ſyriens ou levantins compoſoient ces cor 
preſqu'en enticr dans la plupart des villes de | 
Gaule. Il en fut de meme apres la revolution, lis 
ſyriens Eetoient (6 nombreux A Paris qu'ils reuſſire 
a faire Elire un Eveque de leur nation , (4) W 
Evſebe marchand, & ſyrien de nation qui donm 
beaucoup d'argent pour cette place & que bientit 
apres , tout le clerge de cette ville ne fut col 
poſe que de ſyriens. 

On a vu auſſi que parmi les habitants deg vill 
& de la meme condition que les meilleurs den 
tre eux , Etoient les _ [4] qui avoient vegu & 
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-yoient encore ſ4us le droirt romatin , dqnt plu- 


onrs avoient 6ts ſujers aux cours (4) A raiſon de 
ur origine , & Centre leſquels il avoit de plus 
b:: permis dux cours [5] de prendre, comme den- 
re les autres pleb#iens, autant de ſujets qu'ils en 
rouveroient d'idoines, a Vexception de deux on 
rois qui devoient @tre exempts par chaque ville , 
our vaquer librement au ſervice de leurs fynzgo- 
es. La conduite qu*un Eveque de Clermont tinta 
ard des juifs de fa ville Epiſcopale , Etoit en tout 
onforme A la loi des viſigoths, a Vexception ſeu» 
ement de leur expulſion , qui ſuppoſe comme 
ous Vavons dit que , par une conceſlion royale, 
emblable & beaucoup dautres, ils avoient EtE mis 
ors la main du roi & etoient devenus hommes 
ccleſiaſtiques. 

Les juifs compoſoient dailleurs un coll6ge ſEpars 
Ou corporation particuliere , qui-avoit (es juges & 
moderateurs particuliers choiſis d'entre ſes mem- 
bres, $'ils jouiſſoient encore de ce dreit que leur 
avoit confirms une 10i [c] imperiale ſur ce principe 
general, que chacun devoit @tre chargs de ſes pro- 
pres affaires, ces officiers :voient la police du com= 
merce que faiſoit la corporation. 

IYapres ces remarques rien ne doit moins nous 
ſurprendre que 1a deſcription de Pentrie de Gon- 


tran 4 Orleans , telle que Gregoire [4] nous Ia 
lailte, 
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De Nevers a Orleans , Gontran $*eroit arrets cha 


ſes citoyens , ceſt-a-dire chez ſes comprovincimy, 
c'eſt a-dire encore chez ſes concitoyens les libresy, 
prietaires en autant dendroits qu*il avoir 6ts ingif 
par eux a venir dans leurs maiſons, & A y prendy 
ſes repas, ils lui avoient fait beaucoup de preſent 
& 11ui-meme leur en avoit rendu avec une libin 
lite royale, Lorſqu'il approcha d'Orleans , c fy 
une foule immenſe de peuple qui ſortit 2 (z mm: 
contre avec des enſeignes & ades bannieres, n 
chantant ſes louanges. On les chantoir d'un ci 
dans la /angue des ſyriens, dune autre en lan 
Jatine, & AQ un troiſieme dans 1a langue des juil 
C*etoient des acclamations de vive /e 70i & 
veeux pour la duree de fon royaume. On reproch 
aux jJuifs d'avoir outre les acclamations pour 5'tÞ 
ſinuer dans Veſprit de Gontran & obtenir de |u 
qu'il fit rEtablir aux dJepens du public leur ſyn 
gue , que les chretiens avoient dE6truite Ns 

long-temps. 

Lentree de Gontran a Orleans , fut Sr6ciſimat | 

la meme que Conſtantin zvoit faite A Autun pw 

de deux fiecles auparavant. Eumene nous appreil 

que les enſeignes Etoijent celles des differents c0 

16ges de la ville, les autunois y joignirent les 

mulacres de leurs dieux. Les orleanois , privs® 

cette pompe , purent y ſubſtituer des banniet 

fans 8'eloigner beaucoup des uſages du paganiſms 

Pun deſquels (a) Etoit , dans les Gaules, & 
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tire des ſimalacres avec des drapeaux. Mais d'ail- 
eurs le mot d'enſeignes | ſigna |] dans Zumene 
n'exclut pas plus les bannieres des colleges , que 
le chant dans Gregoire de Tours n'exclut les inſ- 
ruments de muſique dont parle Eumene. L'hiſto- 
rien des francs parle encore dans un autre endroit 
Yune entree ſemblable. C'eſt celle que firent a 
larſeille le duc Gondulfe , grand- oncle maternel 
de Gregoire & Th<odore, Eveque de cette ville, 
apres $'Ctre aſſures de la perſonne de Dynamius 
omte de Marſeille , qui etoit ennemi de Veveque, 
& qui fut alors forcs de promettre avec ſerment 
qu'il ſeroit deſormais fide/le 4 Pevegue & au rods 
Childebert. Gregoire remarque cependant que Dy- 
namius ne fit ce ſerment & ne demanda pardon du 
paſſe qu'apres que le duc avec 1'evEeque eut fait 
venir aupres de lui les /eignewurs [ ſeniores | ou les 
chefs des citoyens pour faire ſon entree dans la Cite. 
Alors on ouvrit & les portes de la ville & ce/les 
4 toutes les egliſes ( comme fi c'euſſent EE des tem- 
ples. dou les dieux euſſent auſſi df ſortir) & tous 
deux., c'eft-a-dire le duc & VEveque , entrerent 
dans la ville avec les enſeignes & les louanges 
& avec les diffsrentes bannieres des honneurs. | 

Theodore lui ſeul fut regu auſſi avec grands 
louange par les cit6s , lorſqu?il revint triomphant 
de la cour de Gontran , avpres duquel il gtoit 

luſtifis des calomnies dont 1ynamius & ſes clercs 
Vavoient noirci, Mais On pouvoit bien faire des 
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entrees a un EyEque de qui il dependoit de fain 
perdre a Gontran fa part de la ville & qui n', 
loit pas a une dedicace dans ſa banhtieue , ſans th 
eſcorts de beaucoup de camarades , ſerviteurs [ 
mites, ſervientes) & clercs. 

Tous ces faits confirment bien ce que nous avong 
Cit d'un emploi important , qui fut joint en la pw: 
fonne des EvEques de Gaule a la place 4 pontij 
Au Dieu ſupreme. Un trait de Merovee, Evequett 
Poitiers, non-ſeulement fournit la m&me conſt 
quence , (4a) mais indique que cet emploi tai 
celui des defenſeurs des villes & des pauvres, Dt 
Puis le regne de Sigebert, pere du roi regnant, i 
 Vavoit point Ets fait de Je/eripzion A Poitiers. On 
appeloit ainſi le recenſement du peuple & la 4/- 
7ribution de la capitation plebeienne entre les hi 
bitants qui y etoient ſujets. La meme ſome 
voit toujours Etre payee au prince , c'*Etoit un 
impoſs ſur tovte la ville , mais ce ne devoient pu 
toujours Etre les m2mes contribuables qui la four 
niſſent parce que cette capitation Etoit humained! 
perſonnelle, & que, dans la regle , les veuves, 
les orphelins, les infirmes & les indigents ne (&- 
voient pas la payer, mais qu'a la place d'un citojil 
mort ou exempts devoit tre ſubſtitus un ccroiſan, 
ain que gexprimoient les loix romaines. Les | 
ges de province avoient di preſider A cette Of 
Tation ſous Vinſpe&ion du prefer du pretoire ou 0 
ſon office. Mais comme il n'y avoit plus de Jug 
_O ———— reumcmereeemee pete ger 
(&@) Lib. 9. c, 30» i 
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de province, les Comtes des Cites ne V'etant pas & 
nayant aucun pouvoir que de rationaux On de jus, 
ges fiſcaux, & que Iles principaux avoient perdu, 
le droit de diſtribution avant meme que la revolu- 
tion efit ameliors leur Etat , il falloit que le rot 
envoylr des commiſſaires expres ſur ies lieux pour. 
renoueler la t&partition & refaire les calculs ne-. 
| ceſaires pour Egaler Vuniverſalits des cottes a la 
ſomme rotale qui devoit entrer dans les coffres du. 
10i, Comme depuis long-temps il n'avoit point ete | 
envoys de commiſſaires a Poitiers , beaucoup de. 
veuves , Morphelins & de pauvres continuoient, 
a payer la capitation , & -pluſieurs qui aurolent dg. 
la payer , ne la payoient pas. Merovee , eveque. 
de Poitiers, devoit prendre en main la cauſe deg. 
pauvres, & ce fut lui auſſi qui invita Childebert. 
a envoyer des deſcripteurs a Poitiers. Ce furent, 
Florentien maire du domaine royal , appele la 
maiſon royale & Romulfe comte du palais de Chil- : 
debert, Ils d6&chargerent ces pauvres & ces foibles. 
dont nous venons de purler & ſ{oumirent au cens. 
Public ceux que la juſtice rendoit Zraburarres, en: 
leur faiſant porter {8 poids du 7ribut , quoavoient. 
mal a propos ports les veuves , les orphelins & leg. 
indigepts. Godefroi, dans ſon aveuglement incor 


oF <<Vable , diroit encore que c'ttoit de Vimpot reel. 
E” qu"1l &agiſſoit. It oublieroit que Vimp0t [a]. reel. 
oi <150t une charge du patrimoine & non de la per- 
- 4 one, les mineurs & les femmes y &oient ſyjers 
90g og eee T3 ela 
a) Cod, [uſtin. lib, 10, b. 16.1, 3. 
( "2K yo ne lib, 10, b. 16. l, 3 : 
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comme les autres, [4] & que les uns & les autre 
eroient Egalement tenus aux indictions extraondi- 
Taires, des quiils Etojient proprictaires; Mais o%. 
toient 1a des loix preciſes , anciennes, & qui n: 
furent jamais revoquees , d'ou il ſuit que tou- 
tes les fois qu'il et queſtion Wune Contribution 
dont les veuves, les mineurs, les indigents, ley 
filles non encore mariez2s & les ſoldats enr0les doj- 
vent Etre exemptes , & A laquelle doivent Etre 2ſſ 
 Jettis les accroi/ants, ceſt-a-dire ceux qui ſe ſont 
Etablis dans le lieu , ou ont acquis Vige I6gal, & 
celles qui ſe ſont marices depuis la derniere deſcrip 
tion, c'eſt d'un impot perſonnel qu'il gagit, cel 
a-dire de 1a capitation humaine ou plebe1enne, 
de cette charge pEcuniaire Z laquelle reftoient ſu- 
jets les municipes que 3o annees de ſervice 
exemptoient des autres charges. 

Ce fut de ce tribut que Childsric I decharga 
les barrois [5] en reconnoifſance de Ventree ho 
norable quiils lui avoient faite , lorſqu'il Etoit ren- 
tre par ce chateau dans fon royaume que VAube 
feparoit du departement @Fgidius, Mais ce ne fut 
pas de ce meme tribut , que Childebert I [£] & 
chargea toutes les Egliſes de 'Auvergne, puiſque 
les Egliſes ne pouvoient pas devoir la capitatio | 
| humaine & que les clercs effe&ivement employt 
au miniſtere en Etoient exempts, ainſi que 
autres charges on fot 21 contraire 

hangs Rr rrmrnrn—_ 
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cet imp6t qu'etoient exempts les citoyens de Tours 


ini que Gregoire le prouva aux de/cripteurs de 
Childebert II , qui, apres avoir fini leur operation 
\ Poitiers , allerent a Tours pour y faire la meme 
choſe, Mais cette exemption n'empechoit pas qu'il 
ne ſe payft un tribut a Tours, & qu'il n'y edit 
un comte fiſcal , un tribun & un vicaire , char- 
o%s en faire la recette. EE 

C'eſt Gregoire de Tours lui-m4me qui nous 
apprend A Vendroit ou il raconte Vaſlaflinat du 
juif Armentarius, qui avoit fait des avances & tous 
ces officiers pour les mettre en &tat davancer eux- 
memes pour les contribuables , comme Vayoient 
igit autrefoig les curiaux, 
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COIAENEG ESE CREDITED SEC EET EEE DEEDS AI 
CHAPITRE III. 


Le clerge fut ſujet aux charges reelle 
comme les autres romains poſſeſſeurs, 
ſuivant les loix romaines. Ces roma 
poſſeſſeurs furent les infErieurs ou ley 
moindres , comme les appellc Gregoire 
de Tours , pour les diſtinguer des mx 
Jeurs oz des robuſles , ou] appelle au 
voiſins. Que $i diſtingue les inferieur; 
des pauvres, Cceux-ct Etoient les rv 
mains tributaires de la loi ſalique, 0! 
les plebeiens non idoines des loix 11 
maines. 


| N Ous avons commences de provver qu'apte: 
comme avant la revolution ,.il y eut dgux fort 
de tributs , dont Yun fut perfonnel', & dont 
exempterent la milice , la clericature , la minot- 
ts, la viduits, & Vextreme indigence , Vautte 
fut r6el & dut Etre pay6 par quiconque poſſedott 
des fonds qui n'en Etoient pas exempts , quelque 
Fir ſon Age , ſon Etat & ſa profeſſion. Une ar 
tre preuve d&ciſive de ce dernier fait ef conf: 
n6e dans le re&cit que Grfgoire (a) nous a lai 
d'un bienfait ſignals que Childebert IT accord 
A ces memes Egliſes de Clermont dont nous We 
' nons de parler , & des motifs de ce bienfait. |! 
Ss RS EL I tenet attein it wg — | 


<a) Lis. fg. C 7. 


des perſonnes en France, &c. 197 
le reſtreints A la. ville de Clermont en Auvergne, 
| parce que Gregoire lui-meme 1'y reſtreint & je ne 
doute pas qu'il ne faille entendre les mots in fr- 
yerno du premier paſſage dans le ſens Erroit que 
preſente Vexpreſſion in ſupra did urbe , qu 'on lit 
dans le ſecond. | 

Ce fut done dans la ville 6piſcopale de VAu- 
vergne que Childebert II par une pidte genereuſe 
conceda toute eſpece de tributs tant aux egliſes 
qu'aux monaſteres & aux autres clercs , qui ap- 
partenoient A I'&gliſe & a quiconque-faiſoit le ſer- 
vice de Vegliſe. ,, Car , ajoute Vhiſtorien , 1cs 
,» exageurs de ce tribut etoient dsja bien pres 
,» U'2tre ruin&s , parce que par le long-temps G 
zz te nombre des generations , qui $*Etoient ſucce- 
z» dees , les poſſeſſions mEmes. ayant ets diviſees cn 
3» beaucoup de parts , ce tribut pouvoit difficilement 
2» (tre cucilli, Childebert , par une inſpiration de 
3 Dieu , porta remede a cet inconvenient de ma-. 
9» Niere que ni pour les arrcrages deja dus , Vexac- 
54 teur ne phit Etre conſtitus en perte , ni Vin- 
»» exaTtitude a payer ne detournit de ſon offi 
»» Ce , celui qui devoit des ſervices A I'egliſe ,,. 
Cela veut-il dire que non-ſeulement Childebert 
fit remiſe de tous les anciens arrerages , comme 
avoient ſouvent fait les empereurs romains , ce 
qui eft clair, mais que m@me it dEchargea pour 
Pavenir les &gliſes, les monaſteres , les clercs , on 
tous ceux qui Etoient au ſervice de 1egliſe , 
qu n'eſt pas Egalement clair , mais eſt pour je 
 Moins tres-vraiſemblable. 

_ La difficuits de faire la colle&e, r5ſultante dz 
I; 
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{ong-temps , & des diffcrents partages des fonds, 
demontre bien qu'il gagit ici d'un import rhe, 
Mais on ne voit pas de meme comment les 6g). 
ſes & les monaſteres pouvoient Btre dans le co 
pour les biens qui leur appartenolent A moing 
qu'on ne diſe que devant le tribut pour les dif. 
firentes partics d2 biens qui leur avoient 66 don. 
Nees , au marc Ja livre de ce qu'ils en tenoient, 
11 6toit avſfi difficile de ſavoir ce que devoit un 
monaſtere' ou une Cglife pour ces portions de 
biens , que de favoir ce que chacun devoit pour 
fa part entre pivfieurs coheritiers, Mais il Senſuit 
de=!a que Vegliſe devoit VimpOt r6el pour {{ 
biens , comme les clercs le devoient chacun pout 
les fiens , & avec le meme inconvenient parcy 
que la cl:ricature Etant hereditaire, il y avoit 
lieu au partage des biens des clercs de gin6ration | 
en generation. 

Les loix fiſcales des emperenrs romains & celles | 
de Conſtance en particulier ſubfiſtoient done dans 
toute leur rigneur pour affujettir les &6gliſes , les 
monaſteres , & les clercs aux impOts r6els , mais 
en meEme-temps que ceci explique comment les 
meillenrs d*entre les parifiens , ſujets au ſervice 
royal & A la tranſlocation , pouvoient teſter en 
faveur des Egliſes , puiſque celles-ci payant com- 
me les proprietaires citadins , une pareille muta- 
tion ne prejudicioit point an fiſc, ce fait nous 
donne aufli la clef d'un trait d*hiſtoire que Gtt- | 
goire de Tours nous fournit comms les prtct- 
Gents, 


Chilperic ) git il » ordonna qu'il fat fait des 
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deſcriptions (a) nouvelles & 1r8s-onsreuſes dans 
tout ſon royaume. Ce qui fut cauſe qu'un grand 
nombre ( de ſes ſujets) abandonnant les vi.les , 
08 il les faiſoit faire & en meme-remps leurs pro- 
pres poſſeſſions , ſe retirerent dans les autres royau- 
| mes , ou ils aimoient mieux Etr2 Etrangers , que 
de reſter en tel peril, car il avoit &te ſtatus que 
le poſſeſſzur 'payeroit de fa propre terre une am- 
phor2 de vin par arpent , & on leur impoſoit en 
optre beaucoup d'autres fon&ions tant pour rats 
ſon de leurs autres terres que pour leurs ſerfs 
( mancipiis) , A quoi il Etoit impoſſible de ſuffire. 

Le peuple done de Limoges ( limovicinus ) qui. 
ſe voyoit accable d'un auſſi peſant fardeau , $'e- 
tant aſſemble aux calendes de mars , voulut tuer 
le refsrendaire Marc , qui Etoit charge d'etablir 
des nouveaux impOts, & il Vauroit. en effet maſ- 
facre, fi Peveque Ferreole n'etit tirs Marc du 
plus preſſant danger. La multitude cependant ſe 
faifit des r0les de la rEpartition & les brila, Chil=- 


= Pcric tres-irrite de cette mutinerie , envoya OPau- 


pres de lui des commiſaires , qui condamnerent 
le peuple a des amendes exorbitantes , Veffray8- 
Tent par la torture quiils firent ſubir A pluſieurs , 
& en firent meme mourir quelques-uns. On diſoit 
Que des abbes & des pretres avoient Ete Etendus. 
entre les pieux , pour ſubir divers genres de tor- 
ture, les envoyts royanx leur ayant imputs de. 
S'ctre joints au peuple dans la ſ:dition , & de Ia- 
Voir aids & briller les regifſtres. Ow acheva de les 
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Punir en.leur Impoſant des tributs Encore plus ac. 
cablants. 
: Les pretres & les abbis avoient eu en effer 
aes raiſons pour ſe joindre au penple & pout 
faire bruler les regiftres , $ils Stojent compris dang 
les rGles; & , comme il &egiſſoit d'un impot req, 
Pexemple du clergs de Clermont prouve qu'ils y 
Etoient compris. Ces deſcriptions odieuſes tom- 
boient Ez ſur, les pauyres dont elles faiſoient ton- 
let les larmes , & ſur les veuves , dont elles aus 
gmentoient la detrefſe , @ ſur les orphelins qu'ella 
n*epargnoient pas d'avantage ; c'eſt Vide que Fre- 
degonde (a) nous en donne elle-m@me. Et ce re 
_ doublement de riguenur , felon elle , Etoit bizn 
inutile , puiſqu?avant qu'on Veit imagins , 1g 
celliers du roi & de la reine regorgeoient de vin, 
leurs greniers de ble, leurs trefors d'or , Oar 
gent , de pierres pricieuſes , de bijoux & de tous 
les autres attirails de la magnificence 7mperiale, 
Mais leurs enfznts mouroient les uns apres les at-- 
tres, & ils n'en avoient aucun A qui ils puſſent 
laifſer tant de richeſſes. D*apres ces reflexions, 
Fredegonde en preſence du roi ſe fit apporter 16 
livres que Marc lui avoit fait venir de ſes citts 
elle, les jetta au feu & exhorta Chilperic 2 cn 
faire de meme. Le roi ſuivit ſon conſeil , brit 
tous les livres des deſcriptions , & depecha 0 
couriers pour defendre qu'on continuit d'ea fait 
GU-il n'en avoit pas encore Etc fait. 
Le tribur , en vue duquel ſe faiſoient ces del- 
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oriptions , appartenoit douc A la rcine dans ſes 
villes , comme il appartenoit au roi dans les fi:n- 
nes, & ce tribut m&me n'Etoit pas nouveau , il 
| p'y avoit que Vaugmentation qui en fut nouvelle. 
C*ttoit pour £afurer le payement des tributs (a) 
des villes que Chilp6ric mettoit des comtes A lul 
dans les villes qu'il envahiſſoit. Fr:degonde pre- 
- tendit que les immenſecs richeſſes qu'elle donnoit 
a ſa fills Rigonthe , 6toienrt le fruit de ſes Eparg - 
nes & lui venoient zante des fruits gue des eributs 
des ma:ſons qui lui avoient £tE concedees, Gon- 
tran (5) donna a fa fille de grands biens tant en 
cites qu'en terres & revenus, Il en avoit ets donne 
de meme a Brunehaut tant en citss queen terres , 
rTevenus , en tous zizres & corps de biens. Cha» 
que Cite Etoit donnee avec ſes bornes & tout Jon 
peuple & afſez ſouvent auſſi on partageoit une 
ſeule cits par moiti£s, tiers & quarts, 11 eft clair 
que c'eroient les tributs & autres revenus que Yon 
partageoit & qu'a Marſeille , qui Etoit une ville 
immune & qui fur auſſi partagie , ce n'6toit pas 
ba capitation humaine, mais le cens d'indi&ion 
que l'on partageoit avec Pabonnement des mar- 
chands. A Tours c*etoit auſſi dans le cens din- 
diFion ou import reel que conſiſtoit le principal re- 
venu du roi & ce cens fe payoit par les clercs, 
les abbss & tout 1s peuple qui avoit ſon convent 
en viile aux calendes de mars , pour raiſon & A 


proporiion des poſſeſſions que chacun tenoit en 
Propre, | 
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C'teroient donc les pzuvres , les veuves, & les 
- Orphelins qui le payoient de me&me que les ab- 
bes , les pretres & les clercs. Ce furent ces me- 
mes pauyres qui firent toute la depenſe du voyage 
de Rigonthe (a), Chilperic ayant fait faire par 
les cites tout Vapprovifionnement qu'exigeoit It | 
nombreuſe ſuite qu'il avoit donnd&e A a fille , ſans 
que |ni-m@me y fit contribuer de ſon fifc pour 
la moindre chofe , enſorte que tout provint de 
la contributien des pauypres ( niſt omnia ae paupe- 
Tum conjedturis), Ce que donnoient les cit6s c's- 
roient done les pauyres qui le fourniſſaient. Le 
tribut dont les cites rempliſſoient le trefor deg 
rois , Etcit donc auffi le tr:-but pays par les pau- 
vres , & ce trijbur Etojit de deux eſpeces , com- 
me nous Pavons prouve , les pauvres qui payoieut 
Pimport reel Etoient les memes qui contribuoient 
i Papproviionnement. Cette contribution ſuppo- 
ſoit autant la jouifſance d'une propritte fonciers 
que Vimpot reel. | 
Lors donc que Gregoire de Tours parle de poſ- 
fefſeurs qui pour leurs propres fonds devoient don- 
ner une amphore de vin par arpent de vigne, 
L c'eſt le langzge de 1a loi falique qu'il parle. Et 
31 peut tres-bien n'avo:r parls en effet que des 
hommes romains qui etoient poſſeſſeurs , parce qu'ils 
poſſedoient des biens propres dans les cantous 
Ce furent des proprietaires ſemblables qui Eprou- 
_ verent tous les brigandages des gens de Rigon- 
the, 1is d&pouilloient , dit Vhiſtorien , les peers 


Pr ECNS TUFEnneE 


—_— 


(a) Lib. 6. Cc. 45: 


| » 
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hitcis (a) des pauvres , ils devaſtoient les vig- 
nes , qu'ils coupoient pour en emporter le raiſin, 
jls prenoiznt le betail '& tout ce quiils pouvoient 
trouver. C2 n'6toit pas a des proprictaires armts 
qu'ils faiſoient eprouver ces brigandages. C'2toient 
malhcureuſement ces propristaires eux- memes qul 
ſouyent en commettoient de ſemblables. Mais 11s 
ſavoient du moins $'en defendre, Gregoire de Tours 
. reproche de pareils exces aux bleſvis & aux Or- 
leanois (6) qui , pendant quelque temps ſe rele- 
vernt de 15 en 15 jours pour tenir enfterms dans 
Vaſile de $t. Martin un ſeigneur dont Fredegonde 
avoit jurs la perte. Leur garde de 15 jours finie , 
dit 'hiſtorien , ils s'en retournoient chez eux avec 
un grand butin , emmenant gros & menu betail 
& tout ce qu'ils trouvoient & leur bienſzance. Ceux 
qui avoient emmene les chevaux de St. Martin 
ayant pris querelle enſemble ſe percerent les uns 
les autres de leurs lances, Deux autres , qui avoient 
pris les mules du ſaint , entrerent dans la mziſon 
d'un certain Vvoi/zn le priant de leur donner a boire. 
Comme il leur eut repondu qu'il n'en avoit point 
z leur donuer, ils dreſsrent leurs lances pour 
en percer , mais lui tirant ſon Ept6e leur en porta 
a Pun & a Vautre de fi rudes coups qu'ils tombe- 


oy , 
PER 
_- —— Doo. 


(a) Hoſpitiola d'o2 Porn a fait hoecdl. Dans le 
pays Pau-dela de la Loire on appeloit erlcore h5- 
tels dans le dernier ſitcle les. ma'ſons des villageois , 
Ccelles du moins qu'ils avoient dans les beurgs. Un 
notaire de campagne difoit avoir paſſe un ate en 
ſon hotel, | 

GW) -LiÞ.' 7; 6 2s 
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Tent morts a ſes pieds. Un homme qui chez lyj 
; Portoit ſon &pce a ſa ceinture , n'toit pas de le. 
pece de ceux dont on pilloit les hutels , & beau- 
' Coup de yvoiſins comme ce brave tourangeau n'aw- 
x01ent pas laifſe impunis les exces du mepriſable 

cortege de Rigonthe. , 
Des cantons entiers, & un grand. nombre dg 
* cantons comme ceux de POrltanois & du Bert, 
qui ſeuls faiſoient (a)une partie notable d*une granide 
-"armee, quand le roi mettoit /es nations en mou- 
 vement , & dont il ne falloit pas beaucoup a nm 
"dvc pour lui faire une armse, de parzils cantons, 
- dis-je , eufſent-1)1s ſouffert les deſcriptions ordon- 
 n£es par Fredegonde ou Chilperic , & eUlt-on vi 
ces homies rebyſtes , comme Gregoire les appelle, 
- abandonner leurs proprittes pour $'enfuir dans un 
autre royaume , torſque la jalouſie des rois leur 
donnoit le choix de leurs ſoaverains ? Diſons 
- donc , juſqu'a la preuve du contraire , que ce fu- 
' Tent les pauyres qui furent ſeuls expoſes a cs 
 avgmentations d*impOts , qui firent maudire Chil- 
 pi5ric & Fredcgonde, & que fi on effvjettit des 
 IngEnus au zribue public , fi des francs furent ren- 
- Aus tribataires , ce furent quelques particuliers \ 
qui on contefta leur &tat on la nature de levrs 
. biens , avec qui leurs pareils ne firent pas cauſe 
commune Pparce que Cc'*toient d2s injuſtices parti- 
 culieres & motivees , & qui pourtant ne tarde- 
' Tent pas A &en venger. | 


es NOUS ayons trouvs dans le plus ancien BW 


nn F; 


(a) Lib. 7. Cc. $4. 
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de nos hiſtoriens cette claſſe d'ingsnus inferieurs 


E pour qui faurent r&gi6es {es compoſitions capitales 


de 100 & de 4% ſoils. Nous les y avons trouves 
tels preciſsment qu'ils avoient eEte ſous les empe- 
reurs romains, habitant les vitles pour la plupart , 
zyaut cependant des maiſons & de petites terres 
{la campagne , ſujets a la capitation perſonnelle , 
ſujets de plas & un impot reel! & proportionnel A 
l:urs biens , moins privilegiss que les clercs, qul 
ne payoient pas la capitation , mais d'aillenrs leurs 
| 6gaux , quant 4 leur Etat , & partageant avec eux 
Pobligation de payer Vimpot reel , $'affemblant 
avec eux dans les villes aux calendes de mars pen- 
dant qu'a ces memes calendes les guerriers avoient 
leur aſſemblete dans le champ de mars. | 

Ceft une r2marque qui ne doit pas nous Echap= 
per que les Eveques & ſur-tout cenx dentre eux 
qui Etoient iſſus des anciens ſenateurs des Gaules, 
qui avojent Etudie le code & chez qui ſe conſer- 
voit cet amour de la civilits romaine , qui etoit 
f naturel aA des hommes dont Ja grandeur Etoit ro- 
maine Corigine, que' les Eveques, dis je, furent 
tres-z*16s ponr ces pawwres & crurent aſſez genera- 
lement qu'on ne pouvoit trop faire pour eux. Gre- 
goire loue Childebert I (a) dWavoir lev les pau- 
vres , comme 1l le loue Mavoir enrichi les Egliſes , 
c'eft a dire qu'au Jugement de ce rejeton de tant 
de ſenateurs & d'Eveques , un roi des francs ne 
pouvoit mieux faire que d'flever les pauvres aux 


alerted. 


SPE Tore pReb ute REID 
(a) Lid. 3. C. 25. Fn 
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emplois, Auſſi les rois les employerent ils tres.or. 


dinairement dans toutes les parties de Vadminiftry 
tion civile & fifcale. Mais ils furent auſli les plug 
cruels tyrans les uns des autres. Le referendaire 
Marc, comme le prifet Mummole, & le comt 
"Nonnichius, Etoit un romain , (a) qui , apres avoir 
amaſſe des triſors par ſes d2/tripiions iniques , weut 
pas d'autre heriticr que le fic. Je ne rangerai pas 
Ruceulena (4) dans la mime claſſe , mais je re- 
marquerai que-c*etoit aux calendes de mars quil 
attendoir les citoyens de Poitiers pour les metire 
a Pamende oa les 3ffliger. Jexcepterai auſli du nom- 
bre des Ev&ques, qui protegerent les. pauvres, 
Cautin eveque de Clermont [c] , qui ne prots- 
geoit perſonne , mais pour qui c*'&toit un malheut 
Egal A la mort de n'avoir pas entams les poſſeſſions 
qui confinoient avec les fiennes, & qui pour Separ- 
gner ce chagrin enlevoit aux majeurs leurs bien 
avec rixe & /cangale , & prenoit violemment ceus it 
mineurs, Nu nombre des premiers fut le pietre 
Anaſtaſe, homme ingenu d2 race & qui polledoit 
une Proprieeze en vertu d'une charte de la reine 
Clotilde, Cautin employa tour a tour les careſſes & 
les menaces , la baſſeſſ» & les hauteurs pour lvl 
arracher cette charte & Pobliger a lai ſoumettre ſa 
propriete. Anaſtaſe reſifta a tout juſqu'a ce quen- 
fin Feveque le fit am2ner de force en ville, comme 
pour comparoitre | devant ſon tribunal] &, le fit 


* 


_—_ 6 \ oy a abens 
(a) Lib. 6, c. 28, (6) Lib. 5. c. 4. 
(c) Lib, 4. Cc. 12. 


des perſonnes en France, &c. 207 
mettre dans un affreux cachot; mais ie courageux 


ES \naſtaſe aima mieux ſouffrir la faim que de laiſ- 


ſer /a poſteritd dans la miſere. Il Echappa heus= 
reyſement da caveau ou Cautin Pavoit enferms, 
ſortit de !a ville , retourna dans ſa maiſon , y prit' 
la charte de Clotilde , qui y avoit ete hors de 


Venceinte Gu Cautin Etoit tout-puiſſint , alla trou- 


rer Ciotaire I, devant qui il accuſa Cautin de ſa. 
batbarie, le fit condamner & obtint du roi une 


Inouvelile charte, au moyen de laquelle il defendit 


ſon bien comme il voulut, le poſſsda & le laiſh a 


ſes deſcendants. 


Je ne ſais guelle eſpece de ſenateurs avoient EtE 
ls ancitres de Convoion , pretre breton qui v&- 
cut au temps de Louis le debonnaire , ni S'il y 
avoit deux claſſes de ſEnateurs (@) dont les uns cuſ- 
ſent 6ts les premiers ſEnateurs des Gaules, comme 
Gregoire de Tours $exprime en un endroit , les 
autres euſſent 6Er6 de ces ſtnateurs qui navoient 
rien au defſſus des curiaux que plus de biens en 
argent on en terres Civiles, & le bonheur d'avoir 
echapps aux cours, avant que le ſ6enat de Rome 
fur ferms aux curiaux, Mais je trouve bien des 
ſenateurs a Clermont , on un2 des mechancetes 
de Chramne (65) Goit de donner leurs filles ef 


$ mariage aux brigands , qui lui ſervoient de fatel- _ 


lites, & il ms ſemble que c'6toit placer bien bas 
des ſcnateurs qui auroient 6t6 les princes des Gau- 
les que de les faire nattre ſous la poete des Ev@- 


ar wm, iy 


ee obandd 


(«) Lib, 6. c. 3g. (b) Lib. 4. 1. 13. 
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ques. Voici poyrtant ce que je lis. Convoinn &toit 
fils d'on homme tres-nobie, nomms Conon, 6 
la poete de St. Melene Ev2que de Rennes, de 1z 
 paroifle de Camblerfac, 4s race [#natorienne. ſt 
Mabillon explique ceci par un monument quinou 
apprend qu*Euſebe roi du pays de Vannes , tat 
venu dans la paroifſe de Camblerſac , la donna 
ſon anneau a St. Melene pour la nourriture deſz 
moines. - | | 

Je ne penſe pas qu'il y ait deux traits ſemblt- 
bles dans tous les monuments qui peuvent ſervir 
notre hiſto:re, ni qu'on liſe ailleurs qu'un homme 
nobiliſime ait &ts de la poete dautrui. Ce n'| 
Pas que dans les vies particulieres & dans des m0- 
numents locaux on ne trouve des qualifications 
que Phiſtoire generale n'auroit pas donnees aut 
memes perſonnes, parce que tout eft relatif & que 
les biographes ſont ſouvent panegyriſtes, Mais l 
haute nobleſſe de Conon eſt jointe A Vindication 
de ſon origine dans un diſcours on Porateur dolt 
fe faire valoir, & cependant il ajoute qu'il eft & 
la poete de St. Melene , & avuffitdt il qualifie ſev: 
lement de nobles les parents d'un compagnon & 
 Convoion , qu'il dit Etre Pami intime & Yurile con* 
ſeiller de Rorigon comte d'Anjau. 

Ce n'eſt pas afſez de ce fzit pour'autoriſer une er- 
' Plication hardie de la 1oi contre les inceftueux, qui 
ſuppoſe qu'entre les hommes eccl&ſiaſtiques il yavoit 
de bonnes perſonnes & qui conſiſteroit 2 dire que 
ſujets diſtinguts entre les ſujets de 1'6gliſe Etotent 
non les vaſſaux des 6veques , mais des homme 
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obles qui - avoient leurs biens dans. la poete de 


Wi'coliſe & que le prejuge de leur domicile faiſoit 


compter entre ſes ſujets, en meme temps que la 
nature de leurs biens les garantiſſoit de la confif- 
cation , dans les memes cas Ou la loi la pronon- 
coit contre les ingenus ou francs. Il faut cepen- 


gant convenir que la conduite de Cautin a Pegard 
W du pretre Anaftaſe , qui Etoit ingenu de race , ſe- 


roit bien extraordinaire? & qu'il feroit difficile d'ex+- 
pliguer la nouvelle charte de Clotaire, qui auto- 
riſoit cet ingnmw a defendre fon bien. comme il Ven. _ 
tendrot, & en vertu de laquelle-1il le poſſeda en 
eff?t & le tranſmit A ſa poſterite, gil elit ete queſ- 
tion (autre choſe qQu2 de la poete on propriete 
fonciere de ce domaine que Cautin pretendoit ac- 
qu6rir, ſans Oter 3 Anaftaſe la jouiſſance de ſon 


$ bien. Un autre fait indique une juriſprudence ſem- 


blable A celle ſuivant laquelle Anaſtaſe avuroit pu 
ſhumettre fa propriets a IEveque, ſans en perdre 
la jouiſſance. Eulalius comte de Clermont &Etoir un de 
ces ſeigneurs gauiois, qui deſcendojent des' anciens 
ſenateurs de la Gaule & dont la gEnealogie n'eſt pas 


| encore perdue. It epouſa Tetradie qui' Etoit nob/g 


par ſa mere , & #nf&rigure du cots de ſon pere& 
en eut deux fils. Mais Tetradie lui enleva Vaine , 
nomme Jean , lorſqu*exced6e de la mauvaiſe con- 
duite & de la brutalits de ſon mari , elle prit le 
parti de (e retirer aupres du duc Didier, chez qui 
elle porta tout le mobilier de ſon mari , & ſous la 


_ proteion duquel elle comptoit &pouſer Virus ne- 


Yeu U'Eulalins. Mais Virus ayant Etc tus par ſon 
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oncle & Didier ayant perdu fa femme ; T6radie 
Epouſa le duc , qui en eut des enfants , leſquey 
furent depuis. declares bitards dans un ſynode 4+, 

| veques & d'bommes magnifiques tenu expres & \ 
( la r2quete d'Eulalius, pour prononcer entre lyi & 
Tetradie, a qui il redemandoirt tout ce qu'elle lyj 
avoit emporte , car pour elle , il ne la redeman- 
doit pas , $'*tant deja remarie A une religieuſe 
Lyon , que ſes concubines rendoient auſf malhey- 
reuſe que Tetradie Vavoit ets elle- meme. La veure 
de Didier fut aufſi condamance a rendre le quadru- 
Ple de tout ce qu'elle avoit emporte de la maiſon 
d'Eulalius, Un des motifs de ce jugement paroſt 
avoir £ts que Tetradie n'avoit plus avec elle Vains 
des fils qu'elle avoit eus d'Eulalius. ſean 9:toit 
enfui depuis long - temps de la maiſon du duc Di- 
dier & Etoit revenu A Clermont. Apres ſon retour, 
Eulalius avoit envoyeun mandement a Innocent 
Eveque de Rhodes pour etre mis en poſſeſſion pat 
ſon aſliftance de quelques biens qui devoient lut 
revenir dans le territoire de cette ville. Mais In- 
nocent lui evoit r&pondu qu'il ne fervit ce qu'Eu- 
lalius lui demandoit, qu's condition quyil lut en- 
verroit un de fes fils pour Etre ſon clerc & reſter 
dans a 7ruſte. (a) ets 
Eulalius envoya a Innocent ſon fils Jean I qui 
on coupa les cheveux & auffiret il fat mis en pol 
ſeTon des biens qu 'il r6clamoit, Combien n'eft-Il 


(a) Je rands. par ce mot barbare celui de fol 
tium gui n'a pas un autre ſens (in ſolatio meo 16+ 
L tineam. ) | 


b—_— 


f 
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pas vraiſemblable que ces biens Etotent de Veſpece 


We ceux, 4 raiſon deſquels il Etoit dy un homme 
»u ſeigneur de la pocte , & qui obligeoient homme 


omain A refider dans le meme pzys ou il les poſ- 
{d9it. Car, ainſi que nous Va appris 1a loi ſalique, 
etoir dans le pays, on il r&fidoit , que Phomme 
romain devoit poſſeder des biens propres pour tre 


Frepurs romain proprictaire. Dela vint peut -Etre la 


juriſprudence ſuivant laquelle tout. fiſcalin , qui ſe 


Ftrouvoit abſent au moment ou une ſucczſſion lus 


etoit devolus , & qui ne fe preſentoit pas dans-un 
temps limits pour la recueillir & acquitter les droits 
annuels en Etoit decha ſans eſperance d'y rentrer. 
Ce terme fut ſeulement plus long pour ceux qui 
avoient une aire en ville que pour les autres fif- 


calins, Je ne fais fi nous devons Etablir une dif- 
F ference d'&tat ou de condition entre les inferieurs = 
& les pauvres. Un inferieur n'etoit ni noble ni 7- + 


genu de race, Comme nous avons droit de le con- 
clure de pluſieurs paſſages de Gregoire de Tours. 


Mais il paroit , par Vexemple de Tetradie, que ce 
n'etoit unz meſalliance pour perſonne d'epouſer la 


fille Jun pere infirieur & d'une mere noble. Leg 


| pzuvres pouvoient tre encore au defſous des in- 


ſerieurs,, $il faut les diſtinguer les uns des autres, 
CTapres Gregoire de Tours, (4) qui , parlant du 
tetour Mune armZe de Gontran , devant laquelle 
Varoc due des bretons $'«toit humilis , remarque 
que /es plus robuſtes pafſerent la Villaine ſans dif 


| CY 


(a) Lib. 10. c. g. 
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ficults, mais que les inferieurs & les pawvres qui 
Etojent avec eux n'ayant pu paſſer cette riviere, 
Varoc envoya contre eux ſon fils Canaon, qui 
les trouva encore ſur la rive ou les avoient laiſk 
les robuſtes. _ 

Il en prit un grand nombre quwil fit lier, tw 
ceux qui firent refiftance & vit perir ceux qui 
ayant des chevaux renterent de paſfer la Vik 
laine a la nage, comme Vavoient paſſe les tt« 
buſtes. - 

La femm2 de Varoc relacha pluſicurs de ceut 
qui avoien: Ets pris , & ils Feruurnerent Chez tus 
avec des Cierges & des tablzs, comme Etant libre, 
ce qui paroit ſignifier que leur liberte fut Veſſt 
d'un affranchiſſement dont VaRe 6toit Ecrit ſur 
tables, & dont un cierge &toit le ſymbole (a). 0t 
Tien de ſemblable n'auroit pu convenir a de libre 
. Proprictaires , qui ſe ſeroient rachetes eux- memes, 
Ou en auroient Ete quittes pour la perte de leur 
armes, comme c*2toit alors Puſage. Quoiquiil e 
ſoit, autant il eft prouve que les inf6rieurs to'ent 
au defſous des hommes inginus de race , autanti! 
eſt vraiſemblable que ceux qu*on appeloit ainſi pout 


(a) Je Toapponne que la femme de FYaroc fit ut 


ate de devotion autant que de charite en renvoyuil 
tes captifs ou efclaves de ſon mari avec des table 
& des cierges, & gue cela ſignifiaix gu*elle entile 
doit les affranchir pour Pegliſe , & en faire des tl 
| bulaires Ciriers chacun de Pegliſe dont il Etoit iis 
Ce/ain, Ce qui cunſtituoit une liberts latine. 
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les diſtinguer des pauvres , Etoient au defſus de 


es derniers & par leur fortune & par leur Etat , 
les memes par conſequent que la loi falique qua- 


Mes romains tributaires, comme il m2 parott qu'on 

ne peut en donter , ) les memes encore que 
les fiſcalins royaux, en tant qu'on les diftinguoit 
des fimples fiſcalins , & dont les hommes libres 
pouvcient Epouſer les filles ſans ſe degrader comme 


| fans dichoir de leurs droits (a). 


2 On voit cependant combien les Ev8&ques, qui 
l | 

k TIT —_ - | ————_——_—————— 
0s (a) Gregoire de Tours , en nous faiſant connet- 
) tre la condition d'un pauvre nous dunne une idde 


| aſſex exade de toute ls claſſe. Ingoberge , dit-il 
ſervantes qui etvient filles d'un certain pauvre. Le 
8 premierc appelee Marcoveſe portoit Vhabit religieux , 
Uautre ſe nommoit Meroflede. Le roi les aimoit eper- 
dument toutes les deux ( malgre la baſſeſſe de leur 
eta; ) car, ainſi que nous Vavons dit , elles Gtoient 
filles d'un ouvrier en laine. /ngeberge devenue ja- 
louſe de ces deux filles fie venir leur pere pour tra- 
Vailler cheg elle de ſon metier , dans Peſperance 
| (42 quand le roi Pauroit vu travailler , i prendroit 
ſes fills en averſion , & des qu'il fut & Vouvrage 
elle appela Charibert gui vint dans Veſperance de 


Piutht va de loin le pere de ſes deux mattreſſes qui 
Jaiſvit des bandelettes royales qu'il entra dans une 
$ 874n4c colere , done Peffet fut quil abandonha In= 
| £oocrge & prit Mereflicde pour ſa femme. ({ Lib. 4. 


& 26. 3 


=» -  ., & wy. WO ws 


lifie de romains poſſeſſeurs, (fi les pauvres furent. 


les filles des hommes libres pouvoient les Epouſer 


femme du Toi Charibert avoit & ſon ſervice deux 


voir quelque choſe de nouveau. Mais U neut pas 


- =. Pennies ROTATE PI, >» En 
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pes 
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 Etojent les dffenſeurs & les juges de toute cet 


claſſe durenrt erre puiſſants, & comment ils diſpy, 
ſerent en quelque ſorte des Cites pour les donnet 


ou les Oter aux Trois. Pluficurs abuſerent de ley 
pouvoir comme Salonius & Sagittai:e, (a) quidmh 
leurs emportements faiſoient battre /ewr's citoye 
& meme juſqu'a effuſion du ſang. Mais le gra 
nombre ne fut pas de ceux qui fe porterent a © 
exces & leur puiſſance devint telle qu'elle Enern 
Yautorits royale. L*autorits attira Populenee & not- 
ſeulement ce furent des hommes libres qui donne- 
rent des biens libres, ce furent auſſi des romains qui 
donnerenr leurs biens tributaires. On pouvoit cite 
. es loix pour prouver la nullits de ces donations, 
& on les cita en effet ; on S'en prevalut Pour at 
 nuller beaucoup de donations, mais cette rigueut, 
gue condamnoient les Eveques &@ tous les clerc, 
tat odieuſe. Charegiſile, (#) chambellan de Sigt- 
bert , fut nots comme un ca//eur de 7efluments KM 
ne le plaignit pas Cavoir 6t6 tus avec ſon maitr, 
ſans avoir le temps de tefter , parce qu'il avolt, 
ſouvent annullse les volontss des autres. C'ttolt 
encore un d2 ces hommes du moindre Etat , qui 
avoient fait une grande fortune. Chilperic (c) call 
de meme tres-ſouvent /es reſlaments gui avvith 
_ &s fails dans Vegliſe, mais ſe rendit 6galement 
odieux par cette ſ6v6rits & -par les plaintes qu'il 
avoit toujours dans la bouche que ſon fiſe il 


We. 
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(a) Lib. 5. C, 20. b Lib, As Co 51, 
(c) Lib. 6, c. 46. WS) 6 


des perſonnes en France, &c. 215 
ppauwri , que les richeſſes ges rois etoient paſ* 
es aus dueques , qu'il ny avoit que les Eveques 
ui regnaſſent , que Phonneur ae a couronne Ctoit 
erdu & avoit et transfer aux dotques des 
tes, 
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CHAPITRE EY; 


Ce que Ceroient que les ſeigneurs. (ui 
pluſieurs Eegards c@ titre Cott relatif, 
Qu'a autres egards il Eoit abſoiu 
Qu'il Eoit auſſi romain d'origine, Re 
marques ſur le langage de Gregoin 
de Tours. Ce que font pour lui les wn: 
ronners , pagenſes. 


Noe avons vu quwil y avoit a Marſeille dr 
ſeigneurs , des Citoyens qui jouiſſoient de quil- 
que conſideration & d'un afſez grand credit puil- 
gue le recgeur de la province qui a retenu |: 
nom de Provence ne fe ſoumit a Veyeque & al 
duc , qui le ramenoit dans fa ville epiſcopale, 
qu'apres avoir vu ces—ſeigneurs ſe rendre auprd 
de Veveque & du duc ſur Vordre quiils leur el 
donnerenr. Il y avoit auſſi des ſeigneurs A Tours, 
Puiſque c'etoit lorſque Lendafte Etoit afſis en |Þ- 
gement (a) avec les ſeigneurs , tant laics (ut 
clercs , qu'il g'emportoit le plus indicemment 
Poccaſion de chaque demande qui &toit porttei 
ſon tribunal , vomiſſant des injures contre les 
| toyens, faiſant trainer les pretres par les manches, 
& donner des coups de biton aux guerriers. Aul 
_ ne paroifſoit-il meme 4 Vegliſe qu'avec le ca'que 
en tee , couvert Mune cuiraſſe , la picque | | 
main & le carquois ſur Vepaule. 
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ſe Lib. $5, C. 40. 
(«) Lib. 5. c. 49 of 


\ 


des perſonnes en France, &c. 117 

Les ſeigneurs laics qui Ctoient ſes aſſcfleurs , ne 
dzyojient pas Ctre de plus grauds ſeigneurs dans 
legr claſſe, que ne devoiznrt Vetre les clercs, qui 
tojent auſſi ſes acceſſeu; Ainfi leur fortune ne 
devoit pas Etre au-defſus e celle que nous avous 
jwppoſ5e aux principaux c-$ villes, & rels durent 
are en ecffet les ſeigneurs des citoyens de Mar- 
ſeille (a). Tels furent peut-Etre auſſi les ſeigneurs 
qui ſiegeoient A Tours avec Leudaſte , puiſque 
cette cits continua d'avoir des principaux. Leur 
condition 6toit du refte celle des hommes d'une li- 
berts abſolue , an moyen des divers privilsges qut 
leur avoient &ts accordes pour les tirer du nom- 
bre de ces curiaux , que les: juges romains avoient 
traits comme de vils eſclaves. - 

Ce ſont cependant AMavtres ſeigneurs que Gre- 
poire de Tours (6) nous montre a Rouen lorſqu'il 
dit que Paſſaſſinat de Pretex(at sfMigea beaucoup 
les citoyens de Rouen & ſur-tout les ſeigneurs francs 
de ce lieu & qu*un ſeigneur , qui &toit 'un d'en- 
tre eux , Etant alls trouver Fredegonde ,, vous 
| 12 aVez fait b-aucoup de mal en ce monde, lui dit-il, 


fr On TIT 


(a) Ce devoient Etre les mEmes que ces ſummates 
ou grands de {a cite de Marſeille , doit, parle St- 
cine Apollinaire dans Uhiſtoire (*) de ſon jeune au- 
Pergr.ac , qui en fe rendant afſidu aupres deux , 
ſe concilia leur protection. ſe ſoupgonne gue dans une 
ville auſſi privilegice que Marſeille , ils avolent 
Mus une comitive , & que telle pourroit Etre Uoris 
pine des comtes , ou ex-comtes de Marſeille. 

(®) Lib. 7, ep. 2%. (b) Lib. 8. c. 3t. 
Tome F. | C. 
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2» Mais vous n'en avez jamais fait un auffi grand 
»» que quand vous avez fait tuer un pretre de Diey, 
»» Diza ſoit an plutot le vengeur du ſang inno- 
9» Cent. Quant a nous, nous ſerons tous les en- 
3» gqueteurs de ce crime , afin.que vous ne puif. | 
»» ficz pas commettre plus long-temps des aQong 
3» auſſi cruelles,,. On ſait que Fredegonde fit prier 
a diner ce conrageus ſeigneur , qu'il la refof, 
qu'elle le pria de prendre du moins quelque rafr:!- 
chiſſement , & queelle le fit empoiſonner dans un 
verrede vin mele Wabſinthe & de miel , comme le: 
barbares avoient coutume d'en boire, C'E8toient done 
bien des francs que ces ſeign2urs de Rouen , 00 
plutot du rouenois, comme c'6toit bien un fron 
que ce Varnier que Sigebert (a) envoya en an 
baſſade vers Juftinien avec Pauvergnac Firmin, 
car en parlant de cette ambaſſade, Vhiftorien re- 
marque de quelle nation Etoit chacan des deux am- 
baſſadeurs, & obſervez qu'il ne dit pas que Firmin 
fut ganlois., ou romain , deux mots qui ne lui font 
J-2rgais Echappes en pareil cas. Il dit qu'il £to!t al- 
vergnac , parce que chaque dioceſe de la Gaule 
Etoit le territoire d'une nation , & que c'6toit pit 
l2 nom de fa nation que Von defignoit la patrie 
d'un chacun. Mais fi le territoire de Rouen lt 
rempli de ſcigneurs francs, comme celui ds Tout 
nay , ſans donte parce que les francs, & entre 1:8 
_ divers pevples auxquels on donna ce nom , 16 
cavches avoient conquis ou obtenu tout ce Ql 
_ avoit fait le pays des caletes, ce qui fit diſtingvet 
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(a) Lib. 4. c. 33. 


des perſonnes-en France, &c. 219 
le pays de Caux habite par les Ccauchois , du pays des 
romains appel2 le roumois, it ne genſuit pas de- 
Ii que les ingenus , qu*Audon affyjettit au tributr - 
public , fuſſent tous francs de nation , ni meme 
qu'il y en etit un ſeul de cette nation, quoique 
Gregoire de Tours diſe que ce fut a des francs qu'on 
ft Eprouyer cette injuſtice. Il en faut ſeulement . 
conclure que lorſqu'il fallut diſtinguer les nations, 
0n appeia francs, les barbares venus de Germanie, 
parifiens, tOurangeaukx , auvergnacs & non pus ro- 
mains, ni gaulois, les g2ntils ou hommes libreg 
qui avoiznt leur patrie dans le Parifis , la Touraine 
& VAuvergne, Mais quand il fut queſtion d'erat 
& de condition , franc & ingenu furent des mots 
ſynonymes, & Vingenuits fur auſſi ſynonyme de 
la nobleſſe, ſur-tout lorſqu'on dit quelle Etoit Je 
race, Ou qu'on Vattribua aux parents de celui dont 
on puarloit (a). On difoit auili qu*un homme &toit 
tres-ingenu ( valde ingenuus) comme Gregoire de 
Tours le dit d'Aredius (5) que nous appelons St, 
Jrier, 1! fut incole, dit-il, 4s /a ville de Limoges, 
ne ds parents quus netoient pas meaiocres dans ſon 
pays , mais ires-ingenus. Il fut donne ay roi Theo 
debert & place parmi /es palatins des Ia conr , mais 
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(a) Ce langage Etoit celui des empereurs romaings, 
& entre autres de Martien dans [a novelle ſur les 
mariages des ſenateurs , dont nous-avons rendu com- 
pte. Un ingenu, iſſu ae parents ingenus , Eto dans 
ce ſiyle, un noble dont la fille etgit un parti ſortable. 
pour un ſenateur , quelque pauyre gu*lie far. 

(b) Lib, 10. c. 2y. - | 
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Nicetius eveque de Treves lui fit quitter le Palais 


Pour le former a la clericature , dans laquelle il 
Vinitia par la tonſure. On croit reconnoitre 1a claſſe 
dont avoit ete le jeune auvergnac de Sidoine Apol- 
linaire, homme de naiſſance abſolue & dont les aj2ux 
avoient plus ſervi dans la clericature que dans le 
. Palais. Aredius paroit ſeulement avoir eu des anc8- 
tres plus illuſtres que ne Vayoient Et6 ceux du 
jeune auvergnac. Mais pourquoi Gregoire le qui- 
_ lifie-t-11 incole de Limoges ? ſans doute parce qu'il 
n'en Etoit pas citoyen , qu'il n'en Etoit qu'habitant, 
Refte encor a ſavoir {i ſes biens Etoient /ibres, 
.comme ceux de Pauvergnac. 
Aredius ayant perdu ſon pere & un frere qu'il 
avoit , quitta la vilie de Treves pour aller conſo- 
ter ſa mere PElagie, aqui il ne reftoit que lui, Mais 
comme il vouloit $adonner ſans diftraRion A la vie 
contemplative, il pria ſa mere de ſe cherger de tout 
le ſoin de la maiſon , c*eſt-A-dire de la correFion 
( ou conduite ) de la famille, du labourage des ter- 
12s, & de la culture des vignes, & ne ſe rcſerva 
@autre privilege que celui de preſider lui-meme a 
J}a conſtruQtion des Egliſes , qu'il fit en effet bitir. Ce 
fut dans ſa propre famille qu'il prit les moines dont 
_ 11 peupla le monaſtere, qu'il fonda & qui porte en- 
core ſon nom. Pelagie fourniſſoit la nourriture & le 
vatement A toute cette communautse , qu'Aredius 
I&gua a St. Martin de Tours, comme il donna une - 
partie de ſes biens a St. Hilaire de Poitiers , Cir || 
ne voulut pas avoir d'autres heritiers que ces deux 
Caints. C'en eſt aſſez pour prouyer que ſes biens 
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&t9jent auſſi libres que ſa naiſſince, I ne lui man- 


qua ſans doute pour are /e/gneur que (avoir em=- 
braſſs une autre profeſſion , car je dois revenir a 
cette qualification pour dire qu'elle fut de toutes les 
provinces, & par conſ:quent dz toutes les nations 
libres de la Gaule. Nous avons deja trouve des 
ſeigneurs A Marſeille , on I'on ne dira pas quiil y 
efit ni francs, ni barbares. Il ne dut pas y en avoir 


vantage dans le Vellay. Nous y trouvons cepen- 


dant un ſeigneur & nous l'y trouvons aux ordres 
de I'Eveque. 

Un impoſteur , [a] qui ſe donnoit pour le 
Chriſt , $'6toit approchs du lieu d'Anice , ou Etoit 
Aurelius Eveque du Vellay , & rangeoit en bataille 
une troupe d'environ 3 mille fanatiques, qu'il avoit 
avec lui , comme vil ett voulu attaquer I'eveque, 
il lui envoya meme (des me2ſſ:igers pour lui annon- 
cr ſon arrive, | 

Aurelius , ſurpris de ce meſſage , depecha vers 


_ limpoſteur des hommes braves pour lui demander 


ce qu'il entendoit faire. Mais un de ces braves, 

qui Etoit ſeigneur , apres 8'Etre incline , comme 
pour embraſler les genoux du faux Chriſt, le fir 
ſaiſir & depouiller, & tirant auffitot ſon ep6e , il 
le hacha en pieces. Rappelons encore a nos le&eurs 
que cette denomination de /e7gneur Etoit fi peu 
nouv2lle, qu'elle avoit 6s en uſage ſous les em- 
pereurs romains, & que le tribun Marcellin [65] 


le. 


(a) Lib. 10. c. 25, (6) In coilat. Carthaz. 
Cont, lib, I. Co V. Godefroi comm. tom. 4. p. 363, 
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employa dans fon Edit contre les donatiftes pour 
deligner. une claſſe de proprictaires ſur laquelle 
T0v1loit chcz gux in manutention des loix , comme 
elle rowoit dans les villes fur les principaux & les 
aA:fenſzurs, & dans les domaines ſur les atears 
& procuiateurs, On it continua d'y avoir des prin- 
Cipaux , leſquels de droit Etoient patroas tart 
.£=s divers quartiers de ta ville , que des divers col- 
leg:s, 31 n'ef pas difficile d'imaginer comment i! 
y eut des ſeigneurs des citoyens, & OU 11 y eut 
de pareils ſeigneurs , On peat CORCevoIr., COmmeyt 
les Eveques en eurent 2 leurs ordces. Hors del, 
Nous ne pouvons pas mizyux determiner ce qui 
conſtituoit Petat d'un Seigneur gue nous ne Pavong 
deja fair. 

Celui-15 6toit ſceigneur qui avoit des jugneurs 
L* 10j Vetoit-par comparaiſon avec tous ceux qul 
1ui obgifioient , comme au chefde la milice ; un duc 
& un &6Eveque 'I'ctoiznt par comparaiſan avec tous 
ceuXx qui leur obZiffoicnt , & , dans un autre rapport, 
Avec tous les citoyens d'un rang moins Eleve & 
tel pouvoit Etre ſcigneur , abſolument parlant, qui 
dans une afſemb!se gen6rale , dans une armee n'- 
toit plus confiisreque comme faiſant partie dell 
multitude , du moindre peuple. Je me fers de ceile 
derniere expreſſion d'apres Gregoire de Tours, qul 
qualifie ainfi dans une armSe royale ln foule de cis 
memes guerriers , qu'il appelle les plus rcbuftes dans 
un2 armee raſſemblse de quelques cites ſeulement, 
pour remcttre les bretons dans le devoir. Childe- 
þ.rt (a) reſtoir & Ja t3te d'une armie ; pendant gue 


7a) Lib. 6, 'S £7? 
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Chilpsric & Gontran faiſoient la paix enſemble , en 
ſs ſoumettaut A en paſ[2r par le jugement des Eveques 
& des /eigneurs du peuple pour les dedommagements 
qu'ils pouvoient fe devoir. Une nuit , Pinquiztude 
de Parmee Eclata par un violent murmure dz 
moindre peuple contre Egidius eveque de Rheims 
& les ducs du T92. Qu'on chaſſe de la preſence du 
roi , diſoit ce peuple fidelle & trop bien inſtruit, 
cevx qui vendent le royaume , qui ſoumettent a 
un autre les cites de ſa domination , qui livrent 
ſon peuple a Vobziſſance d'un autre prince. La 
vit ſe paſſa dans cette rumeur , & le jour venu , 
les guerriers prirent tontes leurs armes & courn- 
rent a la tente du roi daus le deſſein de fe faifir 
de Pevegue & des ſeigneurs , ds les rover de coups, 
& de les mettre en pieces avec leurs Epees. Egi- 
dias, qui en fut averti , monta auſffitot A cheval 
& prit le chzmin de fa propre ville, avec la plus 
grande precipitation , 1e peuple le ſuivit.en pouſ- 
ſant de grands cris , lui j=ttant des pierres & l'ae- 
cablant d'injures. Ce qui ſauva Egidius, fut que le 
 peuple n'avoir pas ſes chevaux prets. Ceux des ca- 
marades d'Egidivs ne pouvant ſuivre le fien, 1L 
ne les attendit pas & arriva ſevl a la cite, dans 
les murs de laquelle il ſe renferma , 11 ctoir Ia au 
milieu d'un autre peuple qui pouvoit encore lui 
etre attzCh$ , ma!grs ſes trahiſons , ſes fauſſetss & 
ſa honteuſe corruption. Ce qui Etoit peuple dans 
Parmee de Childeb2rt , et pu Etre compte entre 
les ſeigneurs de ces pltb*iens en tunique , qui 
etoient bien plus les ſujets de leur EvEque, quz2 
Cu roi , mais en comperaiſon des ducs , c'6toirt le 
| K 4 
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moindre peuple, & les ducs &toient les ſeigneurt, 
guand. on les comparoit avec ce peuple. 

Mais c'eft peut-Etre trop nous arreter & ces dif- 
evſſions preſque grammaticales , qui ne- peuvent 
Tervir qu'a prevenir des m6priſes , & n'ajoutent 
Tien a Vevidence des veritss que nous avons tta- 
blies. Nous examinons maintenant fi Yhiſtoire &ac- 
corde avec le ſens litteral des loix pour confir- 
mer ces VEritts & nous trouvons que le premier 
de nos hifſtorieas, qui fut verſe dans les loix r0- 
maines comme tous ſes contemporains de la meme 
naiſſance & du meme <tat-, parle en toute occaſion 
Je langage des loix qu'on appelle barbares , fans 
Jamais remarquer que les formes qu'il decrit ſoient 
des inſtitutions barbares , ſans jamais rien dire qu'il 
N*exprime comme Pauroient exprime les legiſla- 
teurs, ſans jamais blamer ni la loi, ni ceux qui 
sy conforment. Il ne ſe ſert pas une fois de Vex- 
preſſion d'homme libre , en premier lieu parece 
qu'elle n'eſt pas dans Is loi, & en fecond lien 
Parce que feule elle a un fens beaucoup plus 
Etendu que celle d'ingenu, qui dans les loix im- 
Periales a la meme valeur qu'il luf donne , & que 
lui donnent avſſi les loix imperiales. La bonts eſt 
une autre qualification des hommes d'une naiſſance 
honn*te. C'eft le ſtyle des loix imperiales , c'eſt 
auſli celui de Gregoire ce Tours, 1! appelle francs, 
tantOt les germains qui avoient pris ce ſurnom de 
leur prftention A la liberts & tantOr les vrais in- 
g2nus , qui font ce que les germains vouloient 
etre. Ce n*c{t pas le largage des loix romaines , 


c'eſt peut-2re celyi de 1a 101 ſalique, miis 00 
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moins ce ſeul mot exprime 1a liberts abſolue & 
non ſojette des loix imperiales , la naiſſance abſo- 
lue de Sidoine Apollinaire , il employ? ce mot ct- 
toyen en deux ſens, mais plus communement dans 
le ſens auquel Pavoient reſtreint 12s loix imperiales 
& que ditermine fi bien Iexpretſion de cocker ct> 
toyen. C'eſt-a-dire que ce mor fgnifie commun3- 
ment un citadin dans le ſtyle de Gregoire de Tours. 
Mais i! $'en ſert au(fi en parlant des hommes l11- 
bres & proprietaires qui habitoient la campagne , 
avoient leurs paroiſſes dans des bourgs , etolent les 
vengeurs du ſang de leurs parents , faifoient Ia 
guerre a Cheval & avec Varmur2 complete , jouiſ- 

. ſoient d'une liberts abſolue, en uſoient en fe 
Mettant ſous telle protc&ion quiils jugeoient a pro- 
pos , comme avoit fait Sichaire , qui $*&toit mis 
ſous la proteCtion ou dans la truſte de Brunehavr, 
& defendoient leurs biens comme ils vouloient , 
parce qu'ils poſſtdoienrt des terres libres. Gregoire 
a encore donne au mot citoyen un ſens analogue 
2 celui qu'il avoit eu dans les loix imperiales , 
lorſqu'il a dit les citoyens de 'egliſe pour deſiy- 
ner ſoit les ſujets, ſoit les vaſſaux de Vegliſe , 
& les citoyens du roi , en parlant de ceux chez qui 
un roi pouvoit ſejourner & accepter des repas dans 
Ic cours d'un voyage qui le conduiſoit d'une Cite 
a une autre. Quant 4 ce mot de cits, il Pa toy- 

 Jours employs dans le ſens de ville Epiſcopa'e , 

_ Entource de murs & chef-lieu d'un dioceſe. Mais 
le mot wrbs, dont il fait ſouven:t uſage a tres- 
communement une autre acception dans le langage 
82 c2t hiſtorien, il Pgnifte non - ſeulement uae 
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ville , mais auffi tout le-territoire , ſar 1equel els 


_ domine eccleſiaftiquement & fiſcalement. C'eſt , js 


crois, Cn ce ſens. qu'il a dit qu'Aredius etoit in- 
co!e de la ville de Limoges. Les grammairien 


_ difoient qa*urbs & orbis Etvient originairement le 
m*me mot, E il y a apparence qu'au temps d& 


Gregoire , on faiſoit dj alluſion A cette Etymo- 
logie , comme on dit depuis in orbe Lemovicin, 


 zn orbe  Petrocorienfi » pour dire dans le Limouſin, 


C3ns le Perigord. Gregoire de Tours employe le 


mot . urbs dans ces deux ſens de ville & de ter- 


Titoire , lorſqu'il parte de la conduite que tint Re- 
galis (a) Eveyue de Vennes , lorſque le duc Ebn- 
chaire marcha contre Varoc, comte de Bretzgne 


P2ur le remettre dans le devoir. Lorſqu'Ebrachair? 


approcha de la ville de Fannes ( Yenetos utbem) 
Reg:ilis envoya 2u Gevant de lui ſes clercs avec 
des crvix & la muſique de ſon &6giiſe pour le con- 
duirp & ſon armee juſqu'a la ville. Varoc grant 
enſuire ſoumis & ayant jurs de ne rien faire con- 
tre le ſervic2 du r0i Gontran,, lorſqu'il ſe fut re- 
tirs apr2s avoir prets ce ſcrment dans la ville de 
Vannes , Regilis auſſi avec les clercs & les can- 
tunniers de fa ville preta un ſemblable ſerment, 
en difant : nous ne ſommes nallement coupab!ss 
enve:s les ſeigneurs les rois, & jamais nous n'a- 
vons Ee ſuperb:s contre leur ſervice , mais mis 
( par eux )} Cdaris la czptivits des bretons , BOUS 
20:35 Ere ſoumis a un jJoug tres peſant. Regalis en- 
rendoir parler ſans doute d'un traits (þ) que Veroe 
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(a) L. 10. cc. 9. (6) Lib. 5. C. 26. 
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evoit fait avec Chilptric & par lequel ce cumte? des 
bretons avoit A la vrits reftitus la cite de Vannes, 
mais 4 condition que ft le roi vouloit bien lui en 
donner le gouvernement , 11 lui payeroit tous les 
ans , fans attendre qu'on 1'en ſommit , les £7 iburs 
d: lz cite & tout ce qui en Eetoit dt au r0i. (a) 

Les cantonniers de la vilie ( pagenſes urbts ) 
etoi2nt Evidemment les proprictaires qui habituienc 
les cantons , dont Etoit compoſe le territoire de 
la vile, Seals , encre les laics , ils preterent ſer- 
ment zvec Iev#que. C'eſt beaucoup de trouver 
cette d:nomination des libres propriztaires daus 
un monument avſſi ancien & d'autaut plus que, 
ſous les carlovingicns, le mot pagen/es fot con- 
ſacts, comme Vavoit Et& au temps des romains Ce- 
lui de pagani , pour defigner les proprictaires Cain - 
Pagnaris. Gregoire de Tours employe avik ic mur 
pagus , d*ou celui-la eft derive , mais tantor en 1e 
Joiguant au mot wrbs , comme lorſqueii dit , quz 
Gondubald(b)apres avoir obtenu le come de Meaux, 
entra dans la ville pour y rendre la juftice, & 
qQu'enſuite il fit ſa tourn6e par le canton de la viile 


Ly —_ ——_— ——t_ 
wad md _ _—_ 


(a) Farcc avoit veula Etreautroprate pour la &itt 
& Vannes, On evoit appeie ainſi au temps des © 
Jereurs les projrietaires qu'un priviiege parbiculier 
avnit exemjtes de toute Contrainte , aud mouyen ds 
ce gu'tls avoient jromis de payer le canon velontat- 
rement & Q temps. Le traite de LV aroc avec Chil- 
Peric nous fournit le modele de ceux en vertu def 
guels les ducs furent tributgires ſous les rois fairdants, 
lis avcient fait un ebonnement avec le r0i pour 6528 
es repenus qui! auroit df arcir dins (cur duce, 

(6) Lib, 8. c. 18. 
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pour y remlir le mEme office , & tantOr ſans auch 
Tapport avec Ja ville , comme lorſqu*t] remarque 
(a) que les habitants d*un canton ( incole ) ds | 
Touriine , ayant repouffs un brigand , qui avcit 
EtE connetable de Chilperic , apres avoir tus deux 
de ſes /erviteurs ( pueri) & en avoir pris deux au- 
tres , qQuiils envoyerent a Childebert, ee prince 


voulut ſavoir pourquoi leur chef loi-mems $'ttoit | 


Echapps , & qu'on lui rspondit qu'il avoit du ſon 
Evaſion A la fourberie du picaire Animode , qui 
reEg'/Juit ce canton-la, avec peuvoir de Juge. 


—— 


(a) L'b, 9. C. So. 
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CHAPITRE V. 


Le regime des cantons eſt ſepare de celut 
des villes. Les cantonniers font la po- 
lice de leur canton, conformement 4 la 
loi d'Honorius , qui avoit ſupprime les 
hirenarques. Des prefets des cantons , 

- qu'on croit avoir eu le grade de tribuns, 
& qui partageotent le pouvoir avec les 
vicaires. Des Egliſes canoniques , quz 
erent communes aux voiſins. Com- 
bien peu d2 changements , & combien 
de ſuppreſſions occaſionna la revolution. 
Quels faits il faut connoitre avant 
examiner fi les hommes libres , ou m- 
genus parfaits reſterent ſujets au Ca- 
non ou a4 Pimp0t reel, 


D E toutes les obſervations que j'ai raſſemblees 
Cunsles chapitres precedents, une des pius impor- 
tantes peut-2tre eſt c2lle qui nous montre les can- 
tons tellement ſepares des villes que non-ſeulement 
piulteurs Etoient regis judiciairement chacun par un 
Vicuirte , mais que cenux- meme qui avoient pour 
juge ordinaire le comte de la cite mavoieant point 
leur tribunal dans 1a ville , on le comte ne tenoit 
| {on audience que pour la ville , enſorte 'quiil fal- 
| !0!t qu'il fit ſa tournte dans le canton , pour y' 
| iewplir 12 mLme office qu'il avoit deja rempli dans 
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la ville. Ceft encore une remarque interefans 


qQu'anterieurement a l'etabliſſ-ment des centeng,, 
mais conſequemment a la loi d'Honorius , qui aygi 
ſupprime les hirgaarques, & conformement ſan 
doute a Vordonn:nce du prefet du pretoire qui ayoit 
regis la mzniere , dont les meillewrs Proprietiirg 
avoient dd remplacer ceite eſpece de guet ou & 
marechauſſte , c't&toient ls habitants des cantons 
qui ſc raſſembloient au premier ſignal , pour don- 
ner la chaſſe 2ux brigands & qui les liotent aprts 
les avoir faifis, ou les tuvient impunement 4 Sil 
faiſoient reſiſtance. 

Une autre remarque 'que nous ne deyons pay. 
ſupprimer c'ett que le vicaire Animode avoit dans 
le canton , qu'il regiſſait avec puillance de juge, 
- une affocis ou collegue , le m&me A qui il avoit 
ordonns de faire des jnformaticns contre Pauteur 
de Vevalion , & Gui par ſon rapport ou ſa rulice 
avoit charge le vicaire, Sur cette notice , Chide- 
bert ordonna au comte de 1a ville , c'eſt-a-yire au 
comte de Touts , de Varreter & de le lui envoyer 
. £3rotte, ma2me de le tuer $'il faiſoit reſiſtance. Mais 
Animode n'en fit aucune, donna des cautions & 
alla on on lui commandoic d'aſler, ( c'eſt - dire 
at palais). LA il fe de&fendit contre ſon collegue 
devant le domeſtique Flavien, & n'ayant point 
EtE trouve coupable, il fit la paix avec ce collcgue 
& eut la permiſſion de retourner chez lui , mis 
[non ſans avoir fait auparavant des preſents au do- 
meſtique. Un vicaire &oit un juge fiſcal , qui avoit 
une receite & un man.ement de de: ier;, comms? 
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te prouve Vhiftoire du juif qu'Injurioſus , vicaire 
de Toars , (4) fut accuſe d'avoir fait jerter dans 
un paits pour acquitter les billets qu*il lui avoir 
fiits, cauſe des 771648 Prebiics. La loi ſalique 
elle-m*me nous apprend que les emendes d2 paix 
faiſoient partie de la recette de ces Juges , qul 
&tojznt parties pour le roi contre tous les violateurs 
de la paix , & qui ſevls pouvoient exeEcuter , chez 
es proprietaires par priſe de gages , mais fans qu'il 
leur fot permis d'entrer dans leurs maiſons malgre 
eux, La fonRion de recevoir le fredum wapparte- 
noit pas ſeulement aux juges , qu: avoicnt le titre 
de comte ou de greafidn ; elle appartenoit encore 
a Cautres envoyds fiſtaux , comme les appelle la 
loi des ripuaires [4] , Ceft a dire aux vicatres ou 
turgins Gui Etoient auſſi juges , aini que Gregoire 
de Tours vient de nous Papprendre. Mais laloi Etoit 
en premier licu qu'aucun juge fiſcal ne prit le fre- 
dum avant que le crime eat Et compoſle a ia partie 
J plaignante, 2%, que le fredum pe fut pas payse au 
juge 4 qui la faute avoit &t4 comm ſe, mais a celui 
gui recevoit le payeinent le tiers duquel devoit etre 
ris au fiſe devant temoins , afin que la paix fat 
tabie 4 t0ajours. Cette derniere 10i preſente deux 
ſens, Pan ſuppoſe qu'il y avoit par-tout deux juges, 
Pun auquel on cymmettoit la faute , c'eft-a-dire 
Qu! Etoit conſervateur de la paix , autre auquel on 
Payoit Pamende du dSlit. Le ſecond ſens eſt que 
& n'eſt pas le coupable qui paye le fredutn au juge, 
—— —ema——_—rat__n 


| (a) Lib, 7. C. 23: 0) Tit. By. 
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aſs que la totalite de la compoſition ayant 6&6 Payde 
a celui A qui elle a 66 adjugee , Ceſt ce dernie 
qui en Conne le tiers au jug? fiſcal en preſence 
temoins. Ce dernier ſens eft peut- Etre le vetin. 
ble , mais uſage attefſte par Charlemagne patolt ay. 
toriſer le premier , puiſque les comtes , & qui p- 
partenoit Je tjers de Vamende du ban militire, 

(4)de quelque eſpece qu'il fut , ne pouvoient exige 

ee batt, majsque c'etoit a VPenvoye du roi A le re 

cevoir tout entier, & a en donner enſuite le tiers 

au comte 4 gui la fante avoit 6s commiſe, ck: 

a-dire de qui Pordonnance avoit Ete violte. Le 

collegue du vicaire Etoit donc a cet officier , comme 

le comte militaire de Charlemagne fut a Venyoy6 
fiſcal , qui contraignoit au payement & le receyoit, 
de la maniere que le grafion-, ou un vicaire en f 
place avoit dui contraindre & receyoir. Et des-lors 
'U n'eſt pas dout2ux que ce collegue ne fit ls pr&- 

fet du canton. Je ſoupconne que ces preſets etoient 
tribuns , que c'C:oit un des grades auxquels con- 
duiſoient les ſervices militaires avant de faire pat: 
venir a c2lui de convive du roi, & que ces tii- 
buns Etoient les memes, auxquels il avoit ete d* 
fendu d'outrager grievement les, curiaux , ſoit qu'ils 
fuſſent Cucs ou cemtes, & je ne doute nullement 
gue ce Sichaire , dont nous avons tant parls ne fut 
le tribun ou prefer de ſon canton, [4] lorſqu'il par- 
tagea le commandement des tourangeaux avec |t 
comte d'Orlcans pour une expedition contre 1ts 


n , 4 + 


—_— 


(a) Cap. 2, an, 812, G2 (b) Lib, 7. G18 
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poitevins. Il commanda [4] ſans doute ces m3mes 


zantonnters qui Etoient auſli ſes vo?ſins:', puiſqu'lis 
> raſembloient avec lui dans un m8#me bourg 
(vicus) pour y ſolenniſer les fetes annuelles en 
une 6gliſe qui leur Etoit commune. | 

On ne voit pas dailleurs qu'il ait 6&6 revEetu d'au- 
cun autre honneur & celui-la etoit fans doute de 
Veſpece de ceux qui faiſoient des honores, tels qu'il 
ſen trouvoit en grand nombre dans une armee dues 
cale (5) , mais qui n'etoient pas aſſez eminents pour 
qu'on en donnft le titre & un homme comme Si- 
chaire, Nous venons au refte de trouver une ſe- 
conde fois les cantonniers dans Phiſtoire de Gre- 
goire de Tours & nous les y avons trouves avec 
ces deux circonſtances remarquables , qu*une meme 
teliſe ſfituce dans un bourg Etoit la paroifle cano- 
nique de tous les cantonniers d'un meme diftri&, 
& que pluſieurs de ceux dont 11 gagit, tels que 
Sichaire , Auſtregifile. & Chramniſind , nous ſont 
connus comme de braves guerriers & de veritables 
francs, quoiqu'ils fuſſent certainement citoyens 
{ourangeaux, 

La premiere de ces circonſtances ne fut pas elle« 


meme une nouveaute qui ſe fat introduite avec 


le coriftianiſme. 18s le temps du paganiſme , les 
voiſins avoient en un temple commun dans le bourg 
qui leur avoit &t6 auſſi commun & les aruſpices 
ou hierophantes des campagnes , (c) avoient ets 


Fr EY 


—_—_— 


A Lib. 3 6. 47. @) Lib, ol C. 4%. 
(©) Lib, ge be 12s bi 145 | 4 
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grande operation , car on p2ut bien Vappeler ainſ, 


- Qu'il a Enervs ,- Etoir la ſeule maniere de reformer, 
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les pretres de ces bourgs , (a) comme le ſacerdoylilli 
& le flaminat avoient &te les titres des pretres vip 
ville. Ils avoient meme ets fi peu inconnyus 4 | 
puiſſance legiſlative , que ce ne fut quien 96 
qu'on leur Ota les privileges dont ils avoient 
joui Juſqualors. It n'eſt pas douteux que les aruf- 
pic?s ruſtiques n'euſſent Ere tres inferieurs aux pri. 
tr2s de ville, & ce fut ſans doute par imitation 
de cette ancienne diſcipline, qQu'au temps ou | 
chriftianiſme venoir de remplacer le paganiſme, un 
pretre de campagne n'oſoit pas celebr2r , dans 
propre Egliſe , en preſence d'un pretre de ville, 
ſans le conge de celui.ci. 

Rien donc ne fut nouveau apres la revolution, 
Beaucoup de choſes ſeulement avoient tte abolics; | 
mais les ſages legiſlateurs qui prefiderent A cette 


j 
| 


crurent avec raiſon que retrancher d'un gou- 
vernement diprave , & rendre la vigueur a & 


& en reformant de rajeunir les nations ſans les d&- 
naturer, = 
2ux ſuppreſſions ſar-tout furent Veſſet de la r&- 
volution. Celle de la prefeQure du pretoire & de 
tous les employes qui en compoſient Foffice & 
qui furent fameux par leurs extorfons & lewis 
profits ſous le nom de prefe&iens , & celle & 
toute la milice ſoudoyce , comitatenſe , praudi- 
comitatenſe & riparienne. On ne garda que la ml- 
tam ——— — — Sy CAE SLTAERIACD 
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lice palatine , diftribuee comme auparavant en 
yluſieurs Ecoles , dont les chefs Etoient tribuns 
wee titre de comtes. Je 'ne parle point de la fup- 
preſſion de beaucoup Aautres offices comme ceux 
des largeſſes , les mailtriſes de la milice , le ſenat 
qui n'exiſtoit plus pour les Gaules, des que Rome 
leur Etatit devenue Etrangere , ils ne devoient plus 
de priteurs A la cour de cette ville, ni de jeux @ 
{a mE&priſable bourgeoiſie Je parle encore moins 
de 1a ſuppreſſion prefque entiere du regime muni- 


cipal, en tant quiil ayoit rouls ſur les cours des 
villes, d6ja preſque ancanties , & honteuſement 
dipradces avant la rEyolution , qui ne trouva plus 
que des principaux & des defenſeurs a la tee de 
ce regime, & n'eut rien a faire pour avilir les cu- 
riux , que les brevets (a) meme dhonneur n'ex- 
emptoient plus d'aucune charge, quelque fordide 
& quelque baſe qu'elle fit , ni dMaucune peine 
aflitive telle que la baftonnade , la qualite de la 
perfonne & non le titre de curial , exemptant 
{cute de ces humiliations , fi voiſines de la fervi- 


tude. ye 
[6+ La revolution navoit' rien A faire non plus 
de pour d&grader la compoſition de cet ordre, Un 
& clerc [6] dE&grade par ſon 6veque pour ſes crimes 
s edit aſſez bon pour la cour, It redevenoit auſlitot 
2 


plebeten , & la cour devoit 8*en faifir pour en faire 
un curial , afin qu'il ne lui fort p/vs /zhre de rentrer 
dans la clericature bien entendu neanmoins qu'il 


cam 


— 


(a) Lib. 19. tit. 1, 1, 153. de UV an 397 ; 
(5) Lib. 16;'8. 8. 1. 39: 
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ne > ſeroit curial qu'autant qu'il ſe trouveroit propy 
A la cour par ſa qualite, & la quantits de ſon Das 
trimoine, car autrement C'etoit au cullsge (de 1 
ville qu'il devoir Etre agregs. On raltera cette 1gj 
(4) au temps de la revolution que pour ſubſtityer 
le juge aux decemprimes des curiaux, dans la fone. 
tion de tevendiquer les clercs degrades, & dels 
adjoindre aux Curiaux , $'ils Etoient idoine Par 
leur naiſſance & leurs facultes a en remplir Pyf- 
fice, 0a aux collegiats, 2 1ils n'ttoient pas m2me digney 
d'etre curiaux , dont Yoſſice public ſe reduiſoit nin» 
moins pour - lors aux fon&ions de colleQeurs & 
d'exaReurs. Ces corps deftines A perpetuer 1a civi- 
lite & la politeſſe romaine & a fournir au rigime 
public tous les agents lettres dont il pouvoit ayoit 
beſoin , gardoient pourtant le depot de la litters 
ture & des ſciences, & la revolution en mettant 
le ſcean a leur avilifſement , leur fit perfre cette 
prerogative & porta un coup mortel aux lettres? 
Non, La revolution n'eut pas m2me cet incot- | 
venient. 

Preſque toutes les fon&ions des curiaux ſuppo- 
ſoient ſans doute quiils 6toient lettrss , c'eſt-d-dire 
du moins qu'ils ſavoient lire & &crire , leur eat 
meme de gens compoſants la cour , & 5'i/ et 
permis de le dire , de ſenateurs des villes, ſup: 
poſoit quelque littErarure, certains ſujets vils comt- 
me les numeraires , ( changeurs ou banquiers de 
cites ) donr [l'etat etoit abje&, mais le credit ſou- 

cy — a — ——— 

(a) F Pinterprete ſur cetts lojs 
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ont cxceſſif , n'avoient ete declar?s 2dmiſſibles dans 


Ies cours , qu'autant quiils aurojent quelque litte- 
ture. Mais avant meme la chute de Vempire les 
hommes un peu lettres etoient fi rares, qu'il en 
Imanquoit pour remplir les places d'avocats, & il 
&toit $i rare auſſi que dans les villes il y cot afſez 
4habitants idoines pour compoſer les cours , ou 
dy moins Vordre des cours, qu'il fallut renoncer 
a avoir que des decurions lettres , ma1s on crot- 
roit difficilement , fi la preuve n'en exiftoit pas, 
que ce fut des le temps de Diocletien (4) qu'il fur 
mis en queſtion > un homme fans lettres pouvoit 
fire decurion & que ce fut cet empereur qui de» 
cida que le 4r077 n'empechoit pas un tel homme 
de remplir les 'charges du decurionat. La revolu- 
tion put-elle ajouter quelque choſe a Iignorance 
que cette 1oi ſuppoſe , & Vaviliſſement qui eſt prouve 
par tant de loix , A la ſervitude originaire , perpe=- 
tuelle , hereditaire dont tant de loix formerent & 
Wſerrcrent la chaine? Je ne -le crois pas & la tres- 
prande vraiſemblance eft plutdt que cette chaine 
devint plus legere & plus facile 4 rompre. Apres 
a revolution , il fallut encore en Oriznt une d&ci- 
on expreſſe de Vempereur Leon [#] pour empe- 
cher qu'un pere illuftre avec ſon bien, & ſo fils 
deja tribun, mais ns avant que ſon pere fart par- 
Venu aux grandes dignites , ne fuſſent reclames par 
2a Cour d'Antioche du chef de la femme de cet 


| (a) Ge Juſtin lib. 10, 8. 41. 1. 6. 
(b) 1b, l.. 61. 
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luſtre , qui en etvit curiale , & pour mzttre leurs 
enfants n&s & 4 naftre & leurs deſcendants & per 
PEtuite A couvert avec leurs biens de {a revendi. 
cation , en les exemptant pour toujours de | 
condition & des ſonfions curiales. Cette d6cifion 
Etoit un veritable affranchiſſement, ou , f< lon 
veut un veritable anobliſement comme celyi 
cont eurent beſoin les fiſcalins , que Charlemagne 
Eleva & la dignits de comtes. On chercheroit done 
en vain quelque differ2nce entre les curiaux des 
loix romaines, les romains de nos loix barbares, 
les citoyens des villes dans Gregoire de Tour, 
'& les fiſcalins royaux des loix carlovingiennes, 
C'eſt toujours la m&me claſſe ſous quatre noms 
diffirents, claſſe ſuperieure A celle des fimples tri 
| butaires , qui n'&toient pas poſſeſſionn6s & encore 
' plus A celle des colons & des eſclaves , mais trev 
inferieure a celle des hommes vraiment ingenus, 
libres dune liberte abſolue , propri*taires de biens 
libres, & tons honores d'un honneur qui les ret: 
doit hommes honn&tes , & les deEcoroit d'une dig 
Nite , qu'ils ne pouvoient perdre que par degnt 
dation l&gale , & juſqu*a Childebert II, pat | 
dXlaiſſement ſolennel de leurs biens. 

Telle eft Videe qu'il faut ſe faire des deux 0t 
dres principaux , entre lefquels ſe partageolel! 
tous les habitants de la Gavle , avant d'examintt 

_une grande queſtion qui a 6&6 long-temps debit 


tue, & qui a partags les opinions , comme pF 
roiſſvient Vere Jes nutorites qu'on all&guoit (! 


par: & d'autre. Cette queſtion. eſ celle de favdi 
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& cs hommes libres , tels que nous venons de 
es d6finir furent exempts de tribut avufſitort aprts 
Iz revolution , On 8'ils payerent le cens. S'ils fu- 
rent compris dans les deſcriptions anciennes , & 
dans celles que Fredegonde & -Chilperic ficent 
Fire par le refcrendaire Marc , ou ils furent 
tous ing5nus de la maniere dont Vetoient les francs , 
que le jug? Audon afſujettit av tribut par une 


prevarication , qui lui covuta tous tes biens & penſa 
lui couter la vie, 


io Si Yon dit que tous les wats furent exempts . 
3 WC tribut , on ſetrompe, car il y avoit auſſi des 
5" Wing: vs entre ces parifiens que Chi!psric fit enle- 
ts, 


ver pour en compoſer ja maifon ſervile de fa fille, 
& Injurioſus citoyen de Tours $toit ing*nu , quoi- 
qu'il fur de Pordre des infericurs , Ceft-a-dire 
des curizux inferieurs, Et certainement des inge- 
nus, comme Injurioſes, Litygius, & les pari- 
fins qu'on arrechoit de leurs foyers , 6toicnt ſi- 
jets au tribut , & ce devoient Etre des ingenus 
cn 92% !2 plupart de ces citoyens de Poitiers pour qui 
lig Merovee demanda une nouvelle r&partition de la 
M Cxpitation , & ces clercs de Vegliſe d'Auvergne , 
. 1: £9*t le tribur. r6el Etoit tr8s-difficile A lever par 
Pinconv8nient des mutations & des part2ges. Ainfi - 
y la premiere verite qu'il favt Etablir & qui neſt 
-n MI 1-5 Conteuſe , c'eſt qu'il y avoit deux fortes d'in- 
:ner il 6fnvits. L'inginuitd fimple qui conſiſtoir A n'8tre 
Mat bi eſclave nj fils deſclave, & Ving&nuits hon- 
pb WP: irgenuite de race qui Etoit konnere & E Equi= 
+ (MY VÞOit a In franchiſe. 
;vdt "Vas ſeconde verits conſtatte par le chatiment 
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du juge Audon eft qu'il. y avoit une ingnuits 
qui emportoit 'exemption du zeribue public. Refte 
donc a ſavoir fi cette derniere ingenuits <toit 1, 
meme que Vingenuits honnete , Ving&nuits de race, 
qui , jointe A la propriste libre faiſoit les ME: 
hommes , les bonnes perſonnes , les hommes tres- 
ingenus. Car Aredius Ertoit certainement gaulois, 
& rien ne peut nous perſuader qu'il! fit barbare, 
Et cependant il 6toit grandement ing#nu, L'ttoit-il 
moins que ces francs qu'a tort on avoit ſoumis 
au tribut public , parce qu'ils avoient Ets ingenur 
au temps de Childebert I ? It ne ſerviroit 4 rien 
de dir2 qu*Aredius Etoit au-deſſus des mddiveres 
par illuſtration de ſes zieux. Car en premier lieu 
- aucune loi romaine n'exemptoit les biens des no- 
bles A raiſon de leurs dignitss , & les dernieres 
toix ne les exemptoient meme pas des fonttions 
& charges curiales, & en ſecond lieu , quoiqu'on 
'N*etit pas eu d'ancetres illuftres on n'en avolt pas 
moins &t6 de naiſſance abſolue & poſſeſſeur 0t 
biens /ibres. Ainſi , malgre les dignites queicol- BY 
ques de ſes aizux , Aredius 6toit de la meme 
condition que tous les proprictaires honuetes & 
fi Etant grandement ingenau , il Petoirt autant que 
les francs , qui ne devoient pas le tribut , parc 
qu'ils 6toient inginus,, aucun homme de la mems 
claſſe ne le devoit , & Ving#nuits Etoit ſynony- 
me de 1a franchiſe , dans ſon acception la pls 
Tigoureuſe, Et ce qui eft bien remarquable ct 
qu*Aredius 6toit du Limoufin & avoit ſes teri 
dans ce dioceſe qui avoit appartenu aux viſigos 


Or il eft prouvs par la loi de cette nailon A 
| k 
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123 romains , ainfii_qu'elle appelait _les anciens 
propriztaires devenus les &gaux de leurs hd0tes oa 
conſorts, continuerent a Etre ſujets au_cens ou 
a cet imp0t reel qui avoit Ets une charge patri- 
CE w0nizle , Commune Aa tous les proprictaives. 
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CHAPITRE VI. 


On examine ſi les hommes vraiment in. 
genus, qu'mn appeloit auſſi francs 0 
hommes libres furent ſujets 4 un implt 
reel pour raiſon de leurs biens libre, 
Ez on ſe decide pour la negative, 


& l'on devoit decider la queſtion que nous exa- 
minons par des exemples &Etrangers , elle ſeroit in- 
ſoluble. Jin Italie non-ſeulement les anciens pro- 
prietzires ne furent pas decharges du cens , meis 
les goths y furent aſſujettis pour leurs millenes, 
Auſli avoient-ils une ſolde & pouvoient-ils eſpt- 
rer des penſions de retraite , ,.comme nous Iap- 
prend un refcrit de Th&odoric par lequel c: 
prince accorde fa retraite.A un goth , mais en lul 
dEclarant qu'il n'aura point de penſion parc? quill 
eft idoine , c'eſt-3-dire ſuffiſamment poſſeſſionne, 
Les anciens Pproprictaires d'un autre cots Etolent 
exempts du ſervice militaire & ne devoient al 
Toi des goths queattachement , fid6lits & tribut, 

It en fut autrement chez les viſigoths, Ils exl- 
gerent des proprictaires gaulois le ſervice militaire, 
ainſi que nous Vavons prouvs par des exemples. 
Et cependant ils exigerent le cens des rom10s, 
andis qu'eux-memes en furent exempts (a), Nous 
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(a) Une des plus fortes preuves que nous ayuni 
que chez les viſigoths , les romains leurs conſorts 1 
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5gnorons quelles furent & ces deux ECgards les maxi- 
mes des -bourguignons. Nous ſavons ſeutement 
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payerent un imp0t , ſe tire d'une loi (*) par la- 
quelle il Etoit enjoint aux Juges des cites , regiſ- 
ſeurs & prevots de faire rendre aux romains les 
tierces qu*on pouvoise leur avoir enl:vees , depuis 
moins de 50 ans afin que le fiſc ne perdſt rien. 
ln entrzvoit cependant que cette preuve n'eſt pay 
deciſive pour impor en argent , puiſque les romains 
pouvoient devoir d'auires preſtations gue ne devuiens 
fas les goths , de quoi il y eut aufſi des exemptles 
en France. On ne voit pas bien d'ailleurs quel in- 
firet aurois cu le roi de defendre aux libres da- 
eheter les biens des ſujets fiſcaux ſi les acheteurs 
quelcongues euſſent ers ſujets & toute impoſitiuit 
's, reeile. On ne woit pas meme de quoi il els ſerve 
& aux ſujets fiſcaux d'etre affranchis , depuis ſur-tous 
Tf; que le roi Egiga (**) les cut obliges au ſervice 
k militaire car ce fur lui gui introduiſit cette nou- 
veauts apres Van 637 gquoigue , diſoit-il , ſes nas» 
tons ( gentes noftre ) lu? dennaſſent des guerriers 
1 abondance. Encore n'obligea-te iu &@ la milice gue 
les affranchis gui apres avoir fait partie des familles 
du file avotent obtenu la grace de la liberte par 


ent a» , , £... 
une cCharte roya/e. Mais je lz: repete . S'ils reſtoient 
al ſujets au eens , & contradoient de. plus Pobligation 
out, Wl pour eux & pour tonte leur poſterits Ye /e ranger 
exi- WH ſou; la banniere du roi toutes fois & quantes. il y 
re, il £7" oft , de guoi leur {ervoit cet affranchiſſement ? 
es il leur ſcrwoit , dira t-en , & les exempter des de- 
_ yoirs perſonnels & de la capitation humaine, Mais 
1D 1 i £tois-ce affex pour leur faire deſirer Paffranchiſſe- 
Nous BY mene au poinz gue le fiſe en fut appauvri ? Cela peut 
_— i, auf; rai-je garde de rien decider. 
es Oman: NS Ta oo mngank 
76S 1 (*) Lib, 10, 2. 1.1.46, (**) Lib. 5. Fav 7.1. 206 
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que , pendant aſſez long-temps , leurs rois , com- 
me ceux des viſigaths dans les Gaules,, n'eurent 
point la libre adminiſtration du revenu public, 
laquelle- appartint aux empereurs , de telle ſorts 
que les premiers ne pouvoient aliener aucune par- 
tie du domaine public , & que chez les autr:s le 
Prefet du prftoire continua d*exercer les droits 
de fa place, lorſque la bonne intelligence. r6gna 
entre eux & les empereurs. De-la vint encore 
que les mariages continuerent A Etre prohibss en- 
tre {cs romaines $& les barbares , comme ils avoient 
Ete pProhibes ſous les empereurs entre les romaines 
E» les gentils, | 

Les francs prirent-ils un troifieme parti on par 
politique ou par neceſſite , & chez eux le libre 
proprictaire fut-il auſſi exempt que le bHarbare ? 
Je laiſſe alternative de la politique & de la n&- 
ceſlite , parce que Uetabliſſement des francs dans 
les Ganles n'eut rien qui reſſemblit a celui des 
viſigoths & des bourguignons dans la m2me r6- 
gion & des oftrogoths en Italie. On ne leur donna 
pas une grande province toute entiere , comme. 
Z&non donna UItalie a Theodoric ,' comme Ho- 
norivs avoit donne la Septimanie & Ataulfe , com- 
me on donna la Lyonnoiſe aux bourguignons, Et 
quand je dis que les empereurs donnerent ces pt0- 
vinces , je m'exprime encore avec peu de preci- 
fion. I's aſſignerent des Etabliſſements dans Cs 
provinces a des barbares qui devoient en Ctre les 
hotes , 2A des rois qui devoient y avoir le com- 
mandement militaire. Ils ne les donnerent point. 
'Les viſigoths commencsrent par Etre les h0tes Cu 
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Rhdne, On changea leurs quartiers & ils devin- 
rent les hOtes de la Septimanie, mais fans preju- 
dice des droits de V'empereur , ſous le regime du- 
quel durent refter les provinces qui recevoient 
des h0tes , provinces encore entieres , encore fl9- 
riſantes , autant qu'il y en avoit dans Vempire , 
& ou le fiſc conſervoit tous ſes droits & toute 
ſy rigueur. 

Les f:ancs $'avancerent pied A pied & n 'obtin= 
rent poirit de conceſfivn , qui les rendit mailtres 
&une province entiere. On ne leur c6da aucun 
pays qui n'etit Ets depuis long-temps le theatre 
de la guerre. Ce n'etoit point une nation chaſte. 
de chez elle qu'il fallut recevoir toute entiere , 
ou detruire toute entiere. C'etoit une nation voi- 
fine , qui $'ctendoit de proche en proche, Or le 
droit public de Pempire &Etoit qu'on dichargeat de 
''mpot reel les pays qui etolent le th2atre de la 
guerre , les terres qu'on enſ2mengoit ſans Etre. 
Sir d'y faire la moiſſon. Les francs n'acquirent 
donc aucun pays ou ils ne trouvaſſent les pro- 
prietaires cantonniers en poſſeſſion de Vexemprtion. 
Mais de plus ce furent des hommes habiles & ſa- 
ges , qui depuis long-temps Etolent les camarades 
des gaulois, & avec qui ceux-ci $'*toient faini- 
liatiſes au point que le plus ſouvent ils faiſoient 
cauſe commune avec evx , joignoient leurs armes 
aux leurs, & quiils allerent juſqu'a recevoir des 
empereurs de leur main, Or ces diſpolitions de 
part & dautre durent Etablir une intelligznce & 


conner lieu a des traitss , qui ne furent pas an 


Glavantage des gaulois armss. Er ces gaulois at- 
JL 3 


Ly 


+1 
x. 
| 


SUR 8 
LL - da 


A IE 


. Te , dans le mEme pays 'ou il avoit Ets duc, & 
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mes qui etoient-ils ? finon les nations ayuxiliaireg, 
les gentils. gaulois , ou-les cantonniers comman- 
des par leurs prefets & leurs ducs provinciaux , 
te] que fut le duc Germain depuis Ev&que WAnxer- 


ou Lupus ( depuis St, Loup ) Etoit devenu com- 
ie, en recevant Paccolade militaire de ſa main 
apres un court noviciat fait dans la troupe do- 
meſtique de ce duc. CE 

Ce fut avec ds pareils voiſins que les frants 
trajterent aux conditions qu*indique ſuffiſamment 
la loi des ripuaires , ſavoir que les francs parta- 
gerolent avec les gaulois les terres qu'ils avoient 
de trop , que les Eveques garderoient- dans leg 
villes les ſujets qu'ils y avoient , & que le ſur- 
plus appartiendroit aux rois , & ſeroit ſous leut 
protefion ſpeciale , de maniere que tout dom+ 
mage qui leur auroit tte fait ſeroit compoſe pius 
che:ement gue tout domm:ge quiils auroient fait 
eux-memes , & que celui que fe. feroi2nt les uns. 
auX autres les citoyens qui Etant en leur propre. 
puiſſance , Etoient auffi ſous leur propre protec- 
tion , & n'6toient pas les ſujets fiſcaux du 7191. 
Or quels pouvoient @tre le motif & Veſprit de 
cette loi ? finon de prevenir la diminution du 
nombre & des facultes des ſujets fiſcaux , en vue 
da revenu que le roi devoit en tirer , & qui 
ne tiroit pas des hommes vraiment ingenus. Ces 
loix ne furent pourtant pas celles de la nation 
ſalique. Zt la raiſon en fut que le code faliqu? 
ayant &te redigs pour les armoriques , comme pour 
les francs , il ne fat pas pollibie de fairs gout 
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one pareille juriſprudence avx armoriques & qu2 
les rois francs , en conſideration d'une auſſi belle 
acquiſition que celle de.'Armorique , & ſans doute 
aoffi_ d'un auſſi grand accroiſſement 'de leur puiſ- 
# fance que celui qu'ils obtenoient ou eſpsroient 
Gobtenir par Vacceſfion A leur alliance des trou- 
pes ſtationn&es & des letes , ſe rejacherent fans. 
peine d'one pareille pretention , m8#me du droit. 
de ban, qui-ne fut pas Etabli par la loi falique , 
& conſentirent A I'6tabliſſement d'une juriſpradence 
diam6tralement contraire , laquelie doubloit tout?2s 
les compoſitions au profit des hommes libres. 

Mais fi les rois aequieſcerent a cette demende 
des gaulois , laquelle ſens doute Etoit plus con- 
forme 4 Pancien uſege , $'i!s renoncerent de plus 
| a lever aucun cens ou impOt r6el ſur les biens des 

libres proprictaires, ce ne fut pas ſans qu'il leur 
fut accords un dedommagement conſiderable dans 

Vevaluation des ſols ſaliques que 1'on porta Aa 40. 
| deniers d'argent. Il ſcmble que cette Evaluation 

etant pour les particuliers , qui recevoient des. 
compoſitions , comme pour le roi , qui recevoit 
F des freda, elle n'efit eu d'autre motif que de main- 
tear mieux la police par la rigueur des peines. 
Mais dans le fonds elle 6&toit toute 2 Vavantage 
du roi, qui recevoit tonjours , tandis que I'hom- 
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1 m2 ubre qui recevoit une fois , pouvoit payer 
6 une autrefois. On le ſentit i bien qu'il fut de- 
n Iande & Charlemagne de reduire les ſols ſaliques , 
2 & qu'en effet ce prince r6gia en 803 ptr une ad- 
It Gition A la loi (a) falique, que tovt ce qui Etoit 
Jy = TROY ona 


: [a] Cepital, g. Cc. 9. 
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Cu, au 170i Ini ſeroit pays en'ſols de 19 denier, 
EXqCepte les freda Ecrits dans 1a 1oi ſalique , lef- 
Qguels continueroient A lui Etre. pay6s dans:1es mb. 
amnes ſoils , dans leſquels les autres compoſitions 
devroient Etre pay&es. C'ttojent toujours les juges 
diſcaux , appeles alors judices villarum (a), on 
Juges domaniaux-, qui faiſoient la recette de cette 
Partie des Tevenus du 101 , laquelle Etoit Mautant 
Plus conlid3rable qu'il Etoit difendu , ſons de 
&rficves peines , d'accommoder ancune affaire ſany 
Vintervention du juge , & de relacher aucun hom» 
me , qu*on avoit lis, ſans Pavoir traduit en juſ- 
tice & autrement que par ordre du juge, & 
qu'enfin les .comtes , qui avoient le tiers de toy- 
tes les..amendes , Etoient des ſurveillants , aux- 
quels il etoit difficile qu'il Echappit aucune pri- 


 varication. Mais ces precautions meme font voir 


combien on attachoit d'impartance 4 cette bran- 
che du.revenu public. C'eſt une raiſon de plus 
de croire que les armoriques ſouffrirent impatiem- 
ment.ce partzge de leurs compoſitions avec 1e 
Aſc royal & que. ce fiſc du roi dans les cantons 
Fut auſſi mal pays par. les armoriques , -qu'oa fe 
fit pen ds fcrupule de lui ſouſtraire & le tribut 
des citts & les pottions de domaine qu'il y avolt, 
| Novus trouvons des traces de cette repugnance 
des armoriques Gans un recit de Fredcgaire , qui 
Nous parolt avoir Et? mal entendu. Brunebaut avec 
ſon awant Protadius ayant reſolu la perte du maire 
Bertoald , tous Geux 8'eccorderent , pour Ie faire 
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perir pluthe a Penvoyer faire Venquete du fiſc par 
les cantons & les Cites dans la rive de Seine , juſ- 
qu'a YOcean. | | 

Cette rive de S:ine devoit @tre une fronticre | 
que les armoriques avoient eue contre les empe- 
reurs romains , le long de la riviere qui lui don-. 
noit ſon nom. Bertoald partit en diligence avec 309 
hommes ſeulement , pour. exccuter cette commil- . 
| fon Epineuſe, Oa a pretendu qu'elle n'etoit dan- 
oxrzuſe que parce que Clotaire II diſpatoit a 
Thierri , que ſervoit Bertoald , cette partie de 
| ſes #tats, Mais I'hiſtorien ne le dit pas , & nous 
& WE apprend zu contraire qu'il y avoit entre les deux 
J- rois un traits en vertu duquel la plus grande par- 
Q tie des cantons & cites d'entre la S2ine & la Loire 
2, appartenoit a Thierri , & que ce fut au mepris 
it Wi de ce traits que Clotaire envoya ſon fils Msro- - 
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N= '2 & Landri maire de ſa maifon , pour ſur- 
vs rendre & accabler Bertoald , pendant qu'il fai- 
No ſoit ſz tourn$e dans cette contree , avec une auſſi 
le Bi foible ſuite, Bertoald., averti du danger qui le 


menzcoit, ſe refugia dans Orleans , ou le regut 
'eveque 'Auftrin & d'on 11 fit un defi 4 Landri, 
qui le refuſa, Sur quoi Bertoaid le dSfia pour 1a 
premidre bataille quiil ne pouvoit manquer d'y 
£v0Ir entre les deux rois , une rupture Etant in6- 
Vitable apr8s ce qui venoit de. ſe paſſer, 
Le danger de la commiſſion n'etoit done pas 
Venu Maucune pretention que Clotaire etit an- 
nOncee., ni d'aucune hoſtilits qu'il evit encore 
commiſe » mais de la nature de la commiſſion 
ie meme , laquelie clit 66 en effet tres-pzrit- 
L 5 


.Przit avec lui que 300 hommes , cortsge qui e- 
' voit Etre ſa ſuite ordinaire. Cet exemple cepen- 
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leuſe pour tout autre que pour Bertoald , ms 
qui le parut fi pen a ce brave homme, dont þ 
probite Egaloit la valeur & la modettie , qu'il ne 


dant peut Etre all&gue contre ceux qui pretendent 
que ce furent des hommes ing inns , comme &toient 
les francs , que Chilpsric pretendit ſurcharger de 
nouveaux impots par les deſcriptions dont Marc 
fut le fervile inſtrument. Ce n'Etoient point des 
hommes qui faifoient la force des armves , & qui, 
ae chaque dipceſe E& dans le fervice ſans m8lange 
d'autres troupes , fe mettoient en campagne ou pour 
fe defendre contre les ennemis de leur r01 oa pour 
faire des Conquetes ſur eux , qui Etoient afſez nom- 
breux en Auvergne (a) pour compoſer ſeuls une ar- 
mce ſous un duc de leur nation , & aſffez exercts 
aux marceuvres les plus perilleuſes , dans un pays i 
Eloigns des ennemis Etravgers , pour paſſer le 
Rhone (5) a la nage ſur leurs boucliers , Mun 
honneur aſſez delicat pour qu'une dEroute occa- 
flionnte par la tromperie & la trahifon , tes cou- 
vrit de confuſion , parce qu'ils avoient perdu 
leurs Equipages & leurs chevaux. Et quand je 9s 
qu'ils Etoient tres-nombreux en Auvergne & 7 
formoizat ſenuls une armee ,. ſoit fous un comte- 
de leur nation , qui les commandoit en chef, ſoit 
ſous un doc auffi national , & qui ils compoſoient 
une armee, meme pour des guerres lointaines 0u 
au mOtns dEfenfives , je cite un exemple & 16 
| _ erate 


| (b) Lib, 4» 6, 30: 
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(a) Lib. 8, c. 30. 
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roftreints pas c2tte aſſertion 4 VAuvergne. (a) Les 
berruiers ſculs au nombre de 15 mille hommes fe 


'mirent en campszne contre denx ducs , qui avoient 


toute Varmee de leur province , pendant qu'un au- 
tre duc a la tte des tourange-aux , des angevins , 
des poitevins , des nantois , les attaquoit d'un au- 
tre cots , & non- ſevlement ils oferent aller a la 
encootre du duc: Didier , mais ils ne refugerent 


pas mime une bataille- qui fut ſanglante & dans 


laquelle ſept mille hommes perdirent la vie. Je ne 
dis pas que 15 mille berruiers fuſſent autant d'hom- 
mes libres, combattant A cheval. L3 guerre fe 
faiſoit dans leur pays & Etoit defenſive de leur 
part.. Mais je dis que les bzrruiers n'auroient pas 
combattu ou ne Veuſſent pas fait avec tant d'a- 
charnement, $'ils n'euſſent pas eu une cavalerie 
aſ:z bonne & aſſez nombreuſe pour pouvoir ef- 
perer la vicoire, en ſe meſurant avec une arm2e 
mieux compoſes , & pour la diſputer. 

Qu'on parcoure Gregoire de Tours & Yon ſera 
penetre de VeEvidence des v6rites que -je viens 
Cindiquer. Mais plus on les ſentira vivement plus 


on ſe convaincra que chacune des nations (genres). 


que les rois mettoient en mouvement , quand ils 
raſſembloient une armte, leur fournifſoit un corps 
de troupes , tel A peu-pres que? celni qui paſſa le 
Rhone A la nage , plus auſſi on ſera convaineu 
que les gentz/s qui les compoſoient n'ttoient point 
Ces hommes dont on pit ancantir la propriets , 


& que | le referendaire Marc ent 6tendu A cette 
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| (a) Li. 6, c. 3k. 
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claiſe cniiere ſes cruelles operations ,” ce n'efit 6; 
ni le peuple de Limoges , qui evt menace a vie, 
Ni un 6veque qui Vet fauv6, ni des protres & 
des abbes qui euſſent fait brbter ſes livres , ni ds 
Hommes ſujets A la torture & au fouet qu'il 
fallu punir ,. ni des commiſſa'ires qu'il cit fally 
envoyer pour faire un exemple. 

L'abus le. plus criant du droit d'impoſer , qui 
appartenoit aux. rois , abus qui, comme je !'i 
remarque,- ne faiſoit gemir que des veuves, deg 
orphelins & des pauvres , prouve done invinci- 
blement , que ni Viniquite nattaqua la propricts 
libre des hommes ingenus, ni le droit ne g$'«en- 
doit a eux. | 

Mezis, peut-on dire, la partie de la Gaule qui 
avoit appartenu aux viſigoths avoit &6 @re r6pie 
par les memes 1oix par l:fquelles furent regies la 
Narbonnoiſe & PEſpagne, & d&s-lors 11 eft clair 
que les propristaires gaulois durent Etre ſujets ay 
tribut public entre la Loire & les Pyrences , de- 

__Þuis, Tours juſqu'a Narbonne, wo 

La ſuppoſition qui fait route: 1a force de cette 
obje&tion n'eſt pas auſii plauſible queelle le paroit. 
tyue les gaulois aient continue d'etre 1mpoſables 
dans 1a province concedee nux viſigoths , ceſt-l» 
dire dans 1a Septimanie , c*<ft ce que je nentre- 
prendrai pas de contredire. Que PBEfpagne con 
Quiſe par les viſigoths ait ſubi les memes 10ix, 
c'eſt ce qui ne doit pas nous ſurprendre. Mais 
que dans la Gaule ou ils Eprouverent la. plus grand? 
reliftance , lorſqu'ils voulurent conquerir , gue 
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dans la Gaule on ils ne6gocierent ofoX qu*ils ne 


combattirent , gue dans cette grande contiree , Ou 
leurs intrigues leur firent des partiſans avant que 
les trait6s donnaſſent A leurs rois de nouveaux ſu- 
jets, qu'ov ils ayoient pour rivaux les francs & 
ies bourguignons , on Vempire romain entretenoit 
encore une armec, les rois vifigoths n'aient voulu 
regner ſur un peuple de plus, qu'a condition de 
commander a la fois & le tribut & le ſervice per- 
ſonnel , de compter leurs guerriers par le nom- 
bre de leurs tributaires campagnards , de regler 
ſur 1a declaration Ge leurs biens & leur armure 
& leur cens , C'eſt ce qui ne me paroit nullemcnt. 
vraiſemblsble & de quoi je ne trouve aucune 
preuve dans les monuments de cette partie des 
Geules. Je n'y trouve pas m<me la preuve que 
les goths y aient force les gaulois au partzge de 
Jeurs terres , & Gans toutes les plaintes , auxquelles 
Siding $gabindonne A Voccafion des traitss qui 
livrent aux goths un dioceſe apres Vauire , on 
T2 voit rien qui indique de pareilles conſequen- 
ces ce leur agrandiſſement ; dans aucune lettre 
qu'il ait Ecrie & ſes amis d&ja devenus les Cama- 
rades dos guerriers viſigoths, on Mentrevoit pas 
qu'il les plaigne de la djminution de leur fortu- 
ne, & de Paccroiſſement de l=zurs devoirs. Mais 
guand les rois viſigoths anrojent voulu nacquerir 
de nouveaux guerriers qu'a condition d'acquerir 
auſſi de nouveaux tributaires, quand toute VA- 
quitaine, juſqu'a la Loire, auroit ſubi la neceſfſits 
Gu double ſervice, ce ne ſeroit qu'un mvyen de 
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plus d'*expliquer pourquoi la domination des francy 
fut deſiree dans toutes les Gaules, & comment 
en particulier ils trouverent tant de facilits A faire 
la conquete de PAquitaine , qui leur fournit de- 
Puis a eux-memes de fi puiſſantes armees , & nouz 
n'aurions aucune raiſon de nier que Clovis ne 
accorde aux aquitains ce que Ceux-Ci avoient en- 
vie aux gaulois ſeptentrionaux. 

Les tributs Etoient la maticre de plaintes fi uni- 
verſelles , les empereurs eux-memes en avolent ſi 
fouvent avoue Pexces & avoient fi bien accoutums 
les peuples, par des remiſes & des diminutions, 
a en eſperer la ſuppreſſion, ceux d'entre eux qui 
avoient Ebauche AWinurtiles reformes , avoient (i ſ0- 
lennellement avous la pauvrete & Vimpuiſſince des 
contribuables , il 6toit fi bien reconnu , au temps 
de la revolution , qu?on ne pouvoit plus augmen- 
ter les impots direRs, ſans an6antir Ja propriets, & 
que cependant, avec le revenu ordinaire , il falloit 


 aiſſer rnourir les ſoldats de faim , quyainſi il oy 
avoit de reſource que dans les impots ingieas , 


enfin cette partie de Padminiſtration publique fixoit 
tellement Vattention de tous legs ordres, quielle 
ut Etre dans 1a rSvolution un des motifs princi- 
Paux & une des fins eſſentielles. Auſſi voyons- 
nous que quand un peupl? pretoit ſerment a un 
r01 & que le roi pretoit un ſerment recipro- 


_ que , une grand2 partie de ce dernier ferment 


Etoit relative aux impots. Nous n'en 'pouvons 
citer qu'un exemple , il eft yrai , mais un exem- 
ple , dans cets antiquits & en parcille maticie, 
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antoriſe 3 ſuppoſer un uſage gEneral, Car les hiſto* 
riens ſont en petit nombre & ce n'a pas &e des 
finances , ni de la promulgation des loix qu'ils ſe 
ſont occupss. Lfexemple dont nous voulons parler 
eſt celui de la ville de Tours & tient de pres au 
temps de la revolution. 

Clotaire I (a), fils de Clovis , fit faire une deſ= 
crirtion de cette ville, teite que Merovee la de- 


| manda depuis pour. la viile de Poitiers. , Mais, 


par reſpz& pour St. Martin , il fit briller les li- 
vres de cette deſcription. Apres fa mort Chart- 
bert, qui eut cette ville dans ſon partage, ſe fit 
peter. ſerment par le peuple de Tours , mais pa- 
reillement auſſi Charibert lut - meme promit avec 
?rment d2 n'infliger ni loix , ni coutumes nouvel- 
les au peuple , mats de le maintenir & Pavenir at 
meme Ctat auguel il ayoit Et8 fous la domination 
de jon pere & de ne faire ſur eux aucune nouvelle 
ordonnance tendante &@ ſpoliation. Rien n'autoriſe 
z penſer que ce ſerment , qui aſſuroit a la ville de 
Tours la meme immunits dont jouiſſoit celle de 
Marſeille , fit une nouveaute, a laquelle Chari- 
ert efit di ſe preter. Ce n*en ttoit pas plus une 
que Pimmunits elle-mEme. Clotaire I. avoit donc 
fait le meme ſermenrt , & Sil Pavoit fait , com- 
bien n'eſt-i1 pas vraiſemblable que Clovis lui en 
avoit donns Pexemple ? Or ce qu'il avoit fait pour 
ute ville, dans lzquelle en effer il fut regu , com- 
me i elle lui eflt appartenu avant mme qu'il edt 
combattu Alaric , nous peut donner une idee da 
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| lois proprietaires , qui ctoient les camarades des 
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g2nre de promeſſzs qu'il fir pour fe frayer la con. 
quete de VAquitnine par des traites ſecrets avant ' 
de Ventreprendre les armes & la main, 

_ Ces promeſſes furent relatives. aux loix qui! 
Promit de ne pas changer, & en effet le code 
Alaric, ou le cods Theodoſien refondu par Vin- 
torprite , continua d'etre la loi des aquitains & + 
des tourangeaux eux-memes., Etlles furent relatives 
aux coutumes, c'c{ A-dire aux droits du fiſc an- 
ciennement 6tablis, & Clovis $'engagea a mavg- 
menter ni le cens , ni 1a capitation. Enfin il 
renonegi & faire aucune ordonnance nouvelle qui 
tendit & lui donner plus grande part dans les biens 
de ſes ſui2ts, qu'il n'en avoit &ts donns a ſes 
predccefieurs. Voila pour les villes an nom der 
Quelles tent d'eveques catholiques n=gocierent ſe- 
cretemont avec lui, Mais que fit-i1 pour ces gan- 


viſigoths 2 Leur accorda-t-il le port des armes? 
1s Pavoient, Leur donna-t-il le droit de chaſle? 
ils Pexercoient dans toute ſon Etendae.-Leur pro- 
mit-1\ ia propriets Ja plus entiere de leurs biens? 
ils Pavoient dans toute fa plenitude. Leur conce- 
da t-il la juſtice dans levrs terres ? elle Etoit de 
droit commun Cur les ſerfs, les colons & les au- 
bains qui les habitoient. Les diſpznſa-t-i! du f-r- 
vice militaire ? la preuve qu'il ne le fit pas, c'eſt 
qu'ils continuerent a y Etre tenus. Outre les peu- 
ples que jai nommes , (a) les xaintongeois , 1es 
perigourdins , les bordclois, les agenois , les thou- 
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touſains compoſerent depuis des arm&es qu'on em- 
ploya contre les deſcendants de ces memes viſi- 
eoths , de ce peuple autrefois vainqueur, doat le 
xaintongeois Namiatius avoilt ete le Camarade. En 
une ſevle rencontre 5 mille hommes de Varm&e 
compoſee de ces cinq peuples refterent ſur le champ 


| de batajlle , ceux qui eurent le temps de monter 


\ cheval , car ils avoient Ets ſurpris pendant que 


| leurs gfneraux Etolent A table ) ſe ſaoverent avec 


peine en Jaiſfant dans 13 plaine tous les <quipages, 
qui devinrent la proje Ges Goths. Tous les fan- 


| taſſins furent faits priſonniers & emmencs en cap- 


tivite, au nombre de plus de deux mille hommes, 
dont cependant les goths relicherent une grande 
partie. Quel avantege donc ces gaulois , qui etoient 
excellents cavaliers, comme au temps de Strabon , 
trouverent-ils dans un changement de domination, 
lorſqu'ils peſſerent ſous Vempire de Clovis & des 
francs? ou n'y paſſerent-ils avec tant d'empreſſe- 
ment que pour. refter trivutaires dans Palliance 
d'un peuple , chez qui la liberts Etoit un titre 
Pimmunits ? 

Voua ce qu'on peur obje&er contre Pautorits 
de la loi des viſigoths ou plutort contre l'inter- 
pritation quy*on lui donne pour en tirer la preuve 
qu'elle 1aiffa ſojets au cens ces memes romains , 
qui Cailleurs Etgient les Egaux des barbares leurs 
conforts, 

| Si Pon raiſonne tuprdi ce qui eft prouvs pour. 
les temps poſterieurs , Ceft -3 - dire d'apres Veter 
des hommes libres ſous 1a ſzconde race , & de ceux 
ed particulicr au milicy deſquels les eſpagnols 18+ 
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fugies regurent des Etabliſſements la queſtion et d6cj. 
dee. Il fut d&fendu aux comtes d'impoſer aucun cens 
(a) ſur les terres des eſpagnols , m#me ſous pretext 
qu'elles avoient fait partie Cu domaine royal, (þ) 
I's furent ſeulement obliges , comme les autre 
hommes libres', de faire Voſt avec leur comte, dz 
faire les rondes & le gue: ſur la frontiere Cuivant 
Pordonnance raiſonnable du mEme comte & ſur ſun 
avertiſſement , de faire les parades , C'eft-a-Gire 
de contribuer au defrayement ſoit des 1&gats royaux, 
ſoit des ambaſſadeurs &trangers , & de donner des 
Chevaux ou veredes pour leur tranſport, Mais 
aucun autre cens ne pouvoit Ctre exig2 dur 
ſoit par le comte,, ſoit par ſes jugneurs ou mi- 
niſtsriaux. (c) Ce fut donc une injuſtice doat les 
plus puiſſants dentre. eux fe. rendirent coupebles 
envers les autres , lorſqu*syant ſurpris des chartes 
par leſquelles iis avoient fait comprendre dans leurs 
conceſſions les pourpris de leurs compegnons de 
fuite, ils pretendirent ou les en expulſer , ou fe 
faire d'eux des cenſitaires. Ce fut une autre injul- 
tice , dont les comtes, les vaſſes du roi , & meme. 
quelques 'vaſles des comtes ſe rendirent eoupables 
envers de nouveaux refugics , lorſqu'apres leur 
_ avoir conceds des terres deſertes , quils avoicnt 
miſes en culture, ils vculurent les en chaſſer ſous 
les plus frivoles pretextes, 8'emparer pour eux- 
memes de ces terres, ou les arrenter a dautres. 
 Lovis le debonnaire lotta ces deux injuſtices 
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z derniere en ordonnant que les conditions & 
pulations convenues entre les refugies d'une part 
t les comtes , Vaſſes du roi , ou leurs pairs de 
.0tre, demeureroient fermes & ſtables & qu'en 
'y conformant , ils reſteroient en poſſeſſion des 
erres A eux concedees, G& les tranſmettrojent A 
leur poſtErite. | 

Louis proſcrivit la premiere injuftice en deEcla- 
2nt que tous les eſpagnols qui Etoient venus ene 
emble , & avoient occups & mis en culture des 
erres deſertes les poſlederoient ſans aucune dE- 
bendance, ni redevance, eux & leur pofterits a 
ondition ſeulement, d'en faire /e ſervice au roi 
gvec celui qui les. avoit fait comprendre dans fa- 
harte , chacun a proportion. de ce qu'il poſſedoit, 
C*toit-1a tout ce que Charlemagne (a) avoit exigs 
des hommes libres par une loi falique. Que les. 
hommes libres , avuit-il dit en 803, ne rendent 
aucun devoir aux Comtes Ou anx Vicaires , ni en 
pre, ni en moiſſon , ni en labourage , u1 en vigne , 
quils n'en recoivent ni contribution , n1 refidu , 
hors le ſervice qui appartient au rol , aux heri- 
bannateurs , & a ceux qui conduiſent les lega- 
tions. On vient de voir ce que c'etoit que le ſer- 
vice du roi, (5) Ces hommes libres etoient ceux 
qui avoient tout droit d'empirer & d'am<liorer 
leur *tat , parce qu'ils avoient leur Etat en leur 
puſance , comme lVavoient eu au temps des ro- 
Mins cevx qui avoient Ete' en leur propre puiſ-. 
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ſance , <'etoient ceux qui avoient tout droit ( 
donner leurs biens 4. qui ils vouloient , & my 
quels Louis le debonnaire (a) communiqua a 
819 le privilege de donner ou de teſter militaire- 
ment , lorſqu'ils ſeroient ou a Yoſt ou au palaisn 
ailleurs, pourvu qu'ils priſſent de preference ley 
cantonniers pour tEmoins , quand ils en trouveroiat 
dans. le lieu , ſinon d'autres hommes idoines vi 
vant ſous la m&me loi, ou enfin , au d5fant & 
ces derniers , les, meil{eurs homines qu*ils pourroient 
trouver dans le lien , & a condition neanmoin 
gu'ils donneroient A celui qui recevrolt la eraditin 
de l2ur main , des fidijuſſeurs qui ſeroient garanty 
de la veſtiture ( faiſinz ou miſe en poſſeſſion ) 
laquelle, conformement aux loix romaines , devoit 
toujours ſe faire ſur les lieax & en preſence ds 
voiſins, On voit quiil 8'agit de biens faliques dans 
cette loi , comme 1l getait agi de biens 1taliques, 
ou de p<cnles militaires dans les loix romaine 


dont elic 6toit le reſums, Mais on doit remarqut' 


aufii que ce n'etoit pas par des hommes vivant ſous 
vne \.ul2 loi que pareils biens pouvoient tre pol- 
ſedes, donnss & itgusbs. Il y avoit des cantonniers 


faiſent Yoſt & allant au palais , ſous toutes les l0i 
nationales, 
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CHAPITRE VIL 


cſume des differences qu'il yy avoit entre 
les deux claſſes d'ingenus. Quelques re- 
margques ſur tes eſclaves dont Lerat ſous 
la premiere race de nos rows fut abſo- 
lument le meme que ſous les empereurs. 
romains. Des marchands ou negoclants , 
& des clercs martes. es 


[ Ai montrs dans toutes les Gaules , apres la r&-, 
oJution , deux claſſes auſſi parfaitement diftinguees 
'une Ce Pautre, par le a:ﬀerent Etat des perſonnes, 
: la diffsrente nature de leurs biens, que le fu- 
ent dans les provinces gallicanes de la Germanie 
es filcalins, /es ſamilles , les ciroyens qui rempli- 
ent leg villes , % les hommes libres , bons hom- 
mes, bons chevaliers , hommes de libre condition , 
ſe propre arbitre qui furent ſeuls vraiment ing&E=- 
us & vraiment proprictaires ; auſſi diſtinguices en- 
ore une de Vautre que | avoient Ee ſous les em-. 
pereurs romains toute”la claſſe des hommes /i&s , , 
[ujers , dependants, qui compre oit 1®. les ſena- 
eurs eux-memes , 2urant quiil y en avoit qui ne 
ouiſſient point de la prerogative militaire , devoient | 
a glebale & Etojent ſujets A la preture , 2%. tous 
is curiaux des villes, qui devoient la capitation , 
8 ies fon&tions & Etoient ſujets aux nominations , 
3% t0us les picb6iens habiiants des villes auſſi ſu- | 
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Jets a la capitation & a la nomination , 4®, toy 
| les officiaux des Juges qui devoient des fonRiog 
a la province, 59. tous les coll&giats & corpora 
qui Etojent doublement lies & & leur coll6ge gy 
corporation , & & la cour dont ils_dependojient, 
& 1a claſſe des hommes libres , Etant en /eur puiſ 
Sance , ne ſe devant & aucune cour , corps 0 colin, 
ne Jepyant aucune fonGion a leur province, n'&tant at 
' Zaches au fiſt par aucun lien , n'Etant entaches ir 
cune ſervitude,ayantleur domicile 16gal A la campagns 
& dans leurs propres terres , maitres abſolus de leur 
biens, avecle droit de ſe degrader eux-memes & (| 
deEgrader leurs proprictes, mais avec Vaptitude | 
plus entiere a la clericature, A la milice palatine, 
- Itoures les dignit6s. Ce fear les pazens juſqu'a 
Tegne de conſtance , les hommes de conver/ation ru 
Tique , mais honnbie hommes , & decores ds la dige 
nits Equeſtre, les bors hommes dont la milice pa 
latine devoit @tre uniquement compoſee, En un mot 
les hommes /ibres. Les autres furent les homme 
fujets ( obnoxii) tenus par wn lien ( nexu) depen- 
| dants pour leurs perſonnes & pour leurs biens, 
aftreints , comme des mineurs, aux formalitss du 
d6cret pour Valienation de leurs biens,, ou auſſi in- 
' Eapables de les aliener que de galiener eux-memss, 
Les paiens, (pagan) devinrent les canzonniers.: 
(Cpagenſes ). Les hommes ſujets, en retenant pout 
la plupart le titre de citoyens des villes , devin- 
xent les inf&rieurs, & les pawwres , ou les homme 
dn roi & de Vegliſe, ou enfin les romains , tant 
pofſeſſeurs que tributaires. Telle e& la filiation 
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ees deux clafſes. Nous avons ſuivi la deruiere juſ- 


qu'a I'&tabliſſement des' communes dans Vhiſtoire 
d'une cite gallicane , & nous avons trouve queelle 
donna naiſſance a Vancienne bourgeoiſie. Nous 
ayons aſſez indique ce que devint la ſeconde , mais - 
nous ſommes loin encore d'avoir fait connoitre les 
revolutions qu?elle Eprouva & qui, comme Yon 
peut d5ja le prefſentir , ne durent guere ajoutgr a fa 


| Gienits, a ſa liberte & a ſes privileges. 


Une autre claſſe bien plus nombreuſe que les 


| deux precsdentes fur celle des colons & des' eſ- 


caves, avec leſqueis on peut confondre les: au» 
bains , Ou acco/es, ainſi qu'ils furent nommes 
dans tous les monuments de ce temps-1a. Il y avoit 
pourtant cette difference entre. les aubains & les 
ſerfs, quiils n'ttoient qu*'hommes de potte , c'eſt- 
2-dire hommes ſujets & la puiſſance Mautrui & n'ap- 
partenoient ni au proprittaire comme les eſclaves, 
nid fa glebe comme les colons, a moins que le 
prejuge d'un long domicile , on quelque convens« 
tion n'etit derogs au droit quiils avolent de chan- 
ger de poete, en. changeant de domicile. Nous 
avons vu que empire romain , au moment de ſa 
aecadence , 6toit inonde de cette eſpece d'hom- 
mes, qui Epouſoient par-tout & qui par-tout aban- 
Connoient & leurs femmes & leurs enfants. 

Les loix barbares , encheriſſant un peu ſur la 
loi de Valentinien III previnrent ce deſordre en 
tatuant que quiconque Epouſoit 1a ſerve d'un 
"omme libre_devenoit ſerf de ſon maitre. Mais 
Pelpece vagabonde, qui avoit attire Vattention de 


I 
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Valentinien III ne 8'steignit pas par Veffet de cety 
loi, & dut ſe - renouveler Mage en Age par Vey. 
eexdent des familles colonaires , fi la loi ou Vuſag 
ne fut pas, comme en ltalie, que les colons eux- 
memes vendiſſent leurs enfants, ou & les propris 
taires n'y jouirent pas du droit d'en faire 4 
eſclaves domeſtiques, ou de les transferer (un 
domaine a un autre , droit qui reſſenbloit aſſez 1 
celut qu*avoient eu les empereurs romains de tran(- 
ferer les habitants qu'il y avoit de trop dans une 
ville, dans une autre ville, 

Jignore en effet i les proprittaires gaulois & 
francs recouvrerent Cct ancien droit que Conſtane 
tin avoit Ets le premier a limiter, Tout ce que je 
ſais , c'eft que la loi de ce prince parat etre renou- 
velee dans Ja defenſe qui fut faite de vendre les 
ſerfs hors de la province, 

Ce que je ſais c'eſt que les nouvelles culture, 
qu'on Etablit a Yenvi , demanderent des hommes 
_ Exerc6s au travail & accoutumes A la vie champe- 
tre, & qu'aini ou le commerce des eſclaves pro- 
cura des hommes de cette eſpece aux defricheutrs, 
ou ils purent acquerir les co0lons (autrai , & di 
Poſer de Vexcedent de leurs propres familles. 

La fin tragique d'un marchand &e vin de Touts, 
(a) qui fur aſſaſſins par deux eſclaves ſaxons , qu'il 
avoit, & avec qui il revenoir d'Orleans , proure 
que la guerre enrichifſoit encore 1a nation de cette 
eſpece de butin & c'eſt auſſi ce quiatteſte un hiſs: 

(a) Greg. Tur. hiſt. lib, 7. Cc. 46 
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rien , qui parie du grand nombre ae ſaxons eſ- 
caves dont fut remplie la France. Mais ce ne 
devoit pzs &tre une refſource ordinaire & la plus 
grande yraiſembiance . eſt que Puſ:ge ayant Etc de. 
n2 plus affranchir les eſclaves qu'on atrachoir a la 
| culture, & la loi d'Anaſtaſe , qui en faiſoit des 
colons apres Zo annees d'aſcription , n'ayant point 
66 recoe dans les Gaules , cette efpece de co- 
lons ſerfs , dont les manvbirs ſe nommojent ma- 
noirs ſerviles , pour les diſtingucr des manoirs de 
col0ns , qu'on appcloit ingenuiles, ſe multiplia 
extraordinairement par les mariages qu'on leur per- 
mit de contra&ker , & fournit des bras diſponibles 
&: vinaux dont ſe ſervirent les difricheurs & 
dnt ils garnirent levrs nouvelles cultures. C'eft. 


mariages qu'il faurt entendre un ftatut de Pan 752 
par lequel i! fut r&g!s que ft un /erf & une ſerve 
dtvient ſEpares pour Cauſe de vente , on les pre- 
cheroit pour les engager @ reſter ainſi ( c'eſt-4-dire 


gues , gue nous ne puiſſions les rejoindre. 
Ainfi la diſcipline eccleſizftique , en Etendant 
iſ- WW > cotte claſſe la juriſprudence du mariage , qui 
Wavoit point £t6 inftitus pour elle , commencoit 
a provoquer une eſpece de ftabilits , qui devoit 


y en amener une autre, & faire ceſſer inſenſible- 
ve merit ce commerce des hommes fans lequel & les 
_ grancis d&frichements ſont impoſſibl!es & la reftau- 
_ ration des anciennes cultures fi difficile , qu'elle 


furpaſſe les forces du graud nombre , lequel ce- 
| Pendant fait ſeul les grandes Choſes. 
Tome LY. 
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ſans doute de cette eſpece de ſerfs & de leurs: 


a ne ſe point remarier) au cas , diſvient les 6v&- 
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_ It Ven falloit - Heaucoup nEanmoins que 1a dif. 
cipline du mariage ne. fit encore perfeCionnee , 
comme elle le fut depuis. On n'oublia pas tout 
d'un coup que les loix de cette union Etoient ſy- 
bordonnees aux autres loix , & que, comme elle 
n'avoit ets inftituee qu'en vue de PEducation, oj 
cette fin pouvoit Etre obtenue ſans un pareil 
moyen . & ou PVint#ret des citoyens $'oppoſoit 
a ce qu'on Pemployat ,-il n'y avoir pas lieu a la 
ſ:v6rits des regles ordinaires. Ainſi le meme con- 
cile de Verberies, qui : fit le ſtarnt que nous ve- 
nons de lire, permit au vaſſal de ſe remarier lorſ- 
que /a fo! , qu'il ne poupoie mentir @ fun ſeigneur, 
Payant oblig2 de le ſuivre dans un autre pays, - 
 &on il navoit pas efſperance de revenir , ſafzm- 
me , pouvant le faire, avoit refaſs de Iy ſuivre 
lni-meme. Mais dans le m@me cas il d#fendit 5 
celle-ci de prendre un autre mari. Ainſfi le meme 
concile n'obligea le cartulaire ( on affcanchi) a 
garder pour: ſa femme la ſerve avec Jaquelle 1 
avoit habits, que dans le cas ou cette ſerve, 
n*auroit pas te affranchie , ſelon la loi , par ſon 
maitre. | 

J2 ne dirai point quel fut I'etat des eſclaves ſos 
1a premicre race de nos rois , ni quelles 10ix en 
T5girent Ja propritte & le commerce. Je ne ſerdis 
que r6peter ce que j'en ai dEja dit d'apres les [01s 
rTomaines , Ou completer un traite de juriſpruden- 
ce , que ſon objet ne rend pas tres-intereſant 
Pobſ2rverai ſeulement que contr2 Pexemple 
deux efciaves ſaxons , qui tuerent le marchand 
de vin leur maſtre & contre celuj d'un eſcla 
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ds Sichaire , qui ſaiſit ſon Epee & Yen blefſa, 
31 moment on ſon maltre le battoit pour le faire 
travailler , Grigoire de Tours nous fournit piv=- 
ſ2urs cx:mples d'un attachement auffi fort que 
conrageux des efclaves pour leurs maltres. Muis 
| i2 m2 contenteral d'en indiquer deux , Celui que 
donna le ripgiſſeur (a) dane terre dont vonioit 
gPmparer Vaddon autrefois maire de la maiſon 
& Rigonthe & qui fit veea de moutir plutor que 
de laiffer entrer I'aſarpateur dans la maiſon de 
ſon maitre. 1! mourut en efft A la tete d2 tous 
les ſujzts de ſon maitre qu'il avoit raſſzmb'es 3 
mis ſon fiis le vengea en portant un coup mor- 
tel k Vaddon , qui a'!loit Eire enfveli ſous un 
monceau de pierres fi ſon fils ne ſe fit jetts 
8} milieu de ſes ennemis pour le leur enleyer, 
Un autre cxemple eſt celui des eſclaves que 
2uvergnac' Urſus (b) avoit dans une de ſes 
terres en Veilay , & qui le tirerent de la 
Cruelle ſitnation on Vevoit mis Andarchius. Cet 
Andarchius-Etoit ns eſclave du ſenateur Felix & 
avoit Etudie avec lui, les livrcs dz Virgile , les 
livres de la loi Theodofienne , & Part du calcul. 
Enfls de tant de ſcience , Andarchius quitta ſes 
Emaltres & ſe rendit client du duc Lupus , lorſ- 
que celui-ci fut envoys a Marſzille par le roi 
digebert, Un tel client pouvoit Etre trez-util2 A" 
W1.upus dans une pareille gommiſſion & eelui ci 
en fut fi content qu'il 12: recommenda au Toi a ” 
$701 retour & le lui donnse. Sigebert l'envoya en 
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pluſteurs endroits & lui donna occaſion de ſer. 
vir (militandi). Devenu par-la une eſpece dh. 
nore , & ſe trouvant a Clermont, il fe lia 92. 
mitks- 2Vec un citoyen de cette ville , avec 
m2me Urſus que nous venons de nommer. 1! 
ſeroit trop long de dire comment cet habile fri. 
pon parvint a ſe faire donner , ſur un faux 
bref dz ſerments , un ordre du 101i adrefſs ay juge 
de Auvergne pour qu'il evit A mettre Andar- 
chins en poſſeſſion des biens d'Urſus , fi celui-ci 
ne lui donnoit pas ſa fille en mariage , on ne 
Jui payoit pas un d2dit de 16 mille ſols, Urſus, 
Plutot que de marier fa fille a un par*il ſvjet, 
on de donner lui-m2me les mains a ſa ruine, 
ſe r:fugia dans ſes terres du Vellay , pendant 
qu*Andarchins fe mettoit en poſſeſſion de ce qu'il 
avoit en Auvergne. Mais le fourbe ne tarda pas 
non plus a paſſer dans le Vellay , ol! 6tant en- 
tres dans une maiſon d'Urſus avec ſept valets ſeu- 
lement , il commanda a ceux de la maiſon de lut 
faire chauffer un bain & de lui preparer a ſou- 
per. Comme ils n'obtifſoient guere bien \ ce nou- 
v2au maitre , il les roua de coups , ſe fit ſervir, 
$'cnivra , & ſes valets en firent autant. Tous Yen- 
dormirenrt enſuite d'un profond ſommeil, Mais la 
famille A'Urſas ne 8'endormit pas. En un m0- 
ment ces fidelles eſclaves eurent defait des meules 
ds ble en gerbe, quiil y avoit pres de |>, & 
en eurent fait une eſpece de bilcher autour 4 
la. maiſon on dormoit Andarchius & juſqu'au-del- 
ſus du comble de ceite maiſon. | 
Iis y mirent enſuite le feu , & Andarchivs ave 


des perſonnes en France, &c. 269 
ſs valets ne $'2veilla que .lorſque la .charpente 
embraſ5e tomboit dsja ſur eux , & pour jetter des 
eris affreux , dont perſonne ne devoit Etre em\ * 
Urſus fe refugia dans Vegliſe de St. Julien de 
Brioude , fit ſa paix avec le roi au moyen de 
quelques priſents , & recouvra tous ſes biens. 

Il n'a pas &te hors de propos de montrer a la 
ſois un exemple de la fortune que pouvoit feire 
un eſclave lcttr?, & un autre ex2mple de [at- 
tachement que les ſerfs campagnards avoient pour 
leurs maltros legitimcs., 

De pareils eſclaves , peut-on dire, - auroient 
merits d'Etre libres. Mais $'ils Peuſſent ers , ils 
auroient eu que!ques vertus de moins & il eft 
dificile de dire queliles autres vertus auroient rem - 
place ceiles-13, Oar 12 crainte d'un maltre eſt le 
commencement de toute ſageſſ«, & des hommes 
libres , qui ſont dEnues de tout, ſont de tous Ics 
hommes ceux qui craignent le moins un maltre, 
]2 pourrois, je le repete, citer pluſi-urs autres 
exemples d'un attachemeat ſembluble des eſclaves 
a leurs maitres , mais je ne veux pas deplaire a 
cox qui nient que ia ſervitude ait ſes vertus & 
qui croient fermem=nt que la noble fizrte, le 
| Z0urage , le patriotiſme , le defintereſſement qui 
ſont Pornement de la liberts , en ſont auſſi le 
produit infaillible & penvent Etre les vertus de 
tous les hommes, Et puiſque Jai dit que deux. 
| eſclaves attenterent A la vie de leurs maitres , 
Yaime mioux apprendre A mes leR&gurs ce qui en 
arriva, A peine l*eſclave de Sichaire (&) cut bi. 
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ce maltrs trop emporte , que les amis de celyi.c; ' 
accoururent , ſaifirent Peſclave , lui couperent les 
pieds & les mains & le condamnerent A 1a po- 
rence. | 

Le marchand Chriftophle &toit encore plus man- 
vais moltre que le cantonnier Sichaire. Car 0% 
toit chez lut une habitude de battre ſes eſclayes, 
& d8ja pluficurs fois ſes deux ſaxons avoient foi 
de chez lui pour ſe ſouſtraire a Ta barbarie. Pout 
combla de maiheur Chrittophle , qui avoit 
faire a Orleans une groſſe emplette de vins, y 
avoit en outre regu beaucoup © dMargent de fon 
beau-pere & le rapportoit avec lvi a Tours, I 
traverſoit une foret A cheval & ſes deux eſclays 
C puert) le ſuivoient , lorſque Pan deux Io 
jetta fa lance dans le dos & le perca d'outre en 
outre, Chriſtophle Etant tombe , YVautre eſclave 
ſe jetta ſar lvi & lui dEchargea un coup de /o 
ſabre ( framea) ſur la tfre, & tous deux en- 
Jſemble acheverent de le mettre en pieces juſqu'k 
ce qu'il fur ſans vie. Apres quoi 11s prirent tout 
ſon argent & $Senfuirent. Le frere de Chriſtophle 
n*'eut pas plutot Ete inftruit de ſon malheur , quill 
envoya ſes g2ns & la pourſuite des deux ſaxons. 
Le plus figs s'schappa avec Vargent. Le plus jeune 
fut pris & lis, mais comme on Pavoit lis negli- 
 gemment & qu'on ne Pobſervoit pas aſſez , il failit 
vue lance & en tua I'un de ceux qui le con- 
duiſoient. Amene juſqu'a Tours, il fut rourments 
de diverſcs manicres , mutils , & lorſquil vl 
rcſtoit 3 peine un ſouffle de vie, on le pendlt 
a une potence, Il me paroſt que le frere de Chii 
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tophle avoit des hommes & lui fur leſquels 11 pou + 
voit compter m2me pour aſfurer la punitivn de 


2Urs pareils , Ce qui Contrebalance un peu le. 


mauvais exemple de Chriſtophle & de ſes deux 
ſaxons. J2 ſoupconne du reſte que ce fut le Jvge 
dz Tours , Qui condamna Veſclave du marchand 
Chriſtophle au ſupplice & a la potence ,, au lieu 
que ce furent les amis de Sichaire qui condam- 
peregt & firent ex2cuter ſon eſclave.  _ 
Il faut ſe rappeler a cette occaſion ce que nous 
avons d*ja dit que Pavous , qui n'etoit qu'aux 
droits (a) du proprietaire , n*avoit beſoin que de 
ſe faire aſlifter par les miniſteriaux de ſon avoue- 
rie pour Condamnaer a des peines afflictives les 
ſzrfs & les colons qui Etoient dans le cas d'etre 
punis, Les amis de Sichaire , ſoit qu'ils fafſent 
ſes vaſſaux , ſoit qu'ils ne fuſſent gue ſes parents , 
ou mene ſes allics , car .ceci ſe paſiſa ſur une terre 
de ſa femme dans le Poitou , firent donc Poffice 
de miniſteriaux , en jugeant ſon eſclave. Mais 
Cans les vi!'es ou I'on ſuivoir le droit civil des 
romains , il n'y avoit que le juge public qui fur 
competant pour condamner un eſclave a mart. IL 


et encore afſez remarquable qu'un marchand ſ2 


ſoit fait ſuivre par des eſclaves armss. I! Vett 
Qu'un marchand de Tours ait eu ſon beuu-pere 
« Orleans. La richefſe de Vun & de Vautre , ne 
lurprendra que Ceux qui Crolent qu'en Ce Lemps- 
, it n'y avoit ni commerce ni richefles. 
bordeaux avoit euſfi de riches negociants un 
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Entre autres qui merite autant que ſon contempy. 
rain Chriſtophle , que nous eh difions un mg; 
1! ſe nommoit Evphron (a) & etoit ſyrien «4. 
Tigine , mais A ce qu'il paroit , natif de Roy 
deaux , on 11 avoit nne maiſon A lui. I avoit fab 
une Ccgliſe de cette maiſon , pour y placer des 6 
liques de Ss. Serge qu'il y avoit dipoſzes dany 
one enaſliz placee fi haut , qu'il falloir une &chelle 
pour y monter. Cette relique , qui oit venue 
Gu levant , indique Yertendue des correſpondancy 
Cn'Euphron , &. c'eſt auſſi a elle que nous avong 
Pob!igation de connoitre le picux negociant, Gon 
Qd:baud , ce malheureux aventurier qui pretendoit 
etre de !a maiſon royale des francs & 4 cs tit 
demandoit ſa part du royaume , ayant ol dite 
que St, Serge donnoit la vi&oire a ceux qui avoient 
le bonheur de poſſeder des reftes de fa depouille 
mortelile , voulut ſavoir ou il en trouveroit , & 
B-rtrand EvEeque de Bordeaux zgrakhis le bon Eu- 
phron , de qui il etoit bien ajſe de fe venget, 
| La cauſe de la haine , que Bertrand lui porteit, 
merite d'8tre connue. Comme Evuphron <toit for 
riche , Ieveque de Bordeaux qui convoitoit ſz: 
facultss , lui avoit autrefovis coupe les chevent 
malgrs lui. Le ſyrien n'avoit tenu aucun compte 
de cette tonſure , Etoit paſſe dans une autre ville, 
on il &toit reſts juſgu'a ce que ſes cheveux ful 
ſent revenus , & apres avoir p2rdu la marque & 
ſa cliricature Etojt revenu A Bordeaux. I! tal 
d6ja vieux lorſque Bertrand le trahit pour fe vet» 


(4) Lib, 7 C, 3l». 
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ger de lui. Avufſitot le fameux Mummole z qul 
$ctoit joint a Gondebaud alla inveſtir la maiſun 
du ſyrien & 1vi demanda de lui montrer les ſain» 
tes reliques. Euphron nia de les avoir , & $'1ma- 
ginant ques C'etot une malice qu'on vouloit tut 
fire, ne tourmentez pas un vieiliard , dit-11 A 
Mummole , & n'outragez pas le ſaint. Voila 100 
pieces d'or , prenez-les & retirez-vous, Mom- 
mole infiftant encore , prenez donc ces denx cents 
pieces d'or , dit le vieillard , & laifſez-moi en 
repos. Le reſte de cette hiſtoire nous importe peve 
Mais il eft bon d'avoir appris qu'un marchand ce 
Bordeaux , qui avoit bAti une egliſe , pouvoit of= 
frir deux cents pieces d'or pour obtenir qu*'on, ne 
vit pas Vos d'un doigt de St. Serge. Ii eft bout 
de favoir qu'un 6ve&que en tonſurant un Tiche r.&- 
gociant , acqueroit des droits ſur tout ſon bien, 
| 1 le tonſurs gardoit ſa tonſure , ce qui, ſuivant 
les loix romaines , n'avoit pourtant lieu que dans 
le cas Cu le clerc mouroit ab-inteſtat & ſans laiſ- . 
ſer &'heritiers, Il eſt ficheux d'apprendre qu'il y 
avoit des 6vEques qui tonſuroient les gens malgre 
Eux par un motif aufſi honteux. Mais 11 eſt bon 
CVavoir appris qu'un nfgociant n'ctoit pas plus at- 
tache A un certain domicile ſons les rois francs, 
qu'!l ne Vavoit &t6 ſous les empereurs, ſous leſ- 
queis On n'avoit exigs aucune ſtabilite des n*go- 
clants. La regle avoit ſeulem:nt &ts qu'ils c.2- 
tinuaſſent a payer juſqu'a la fin du luftre leur 
part de Pabonnement -pour lequel ils avoient: &ts 
nferits ſur le r6le de la collation luftrale , qui ſe 
_ <nouveloit tous les cing ans , ſauf a payer en- 
M5 
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 Euphron alla dans une autre ville pour y attenare 
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ſuite dans un autre endroit, fi pendant ce tempy 
i!'s avoient &6ts $'etablir dans une autre ville, & 
avoient Ete inſcrits ſur une autre matricule, Te 
dis dans une autre ville parce que les loix $op- 
poſoient A V8tabliſſement des n&gociants hors dis 
villes & ſur les terres des puiſſants, Mais on 9 
toit relachs de la rigueur de cette regle en or- 
connant que les negociants contribueroient a la 
collation luftrale quelque part quils demeuraſſent, 
Cette derniere regie ſouffroit cependant encore 
Ecs exceptions, en faveur des puilſiants tres-privi- 
Fgics, qui avoicnt eux-memes leurs negociants & 
cn attirojent chez cux le plus quiils pouvoient 
meme de vieux ſoldats, dont le commerce Etoit la 
reſſhurce 1a plus ordinaire. Sans doute ces puiſfants 
levoicnt auſſi leur collation luſtrale ſur c28 nego- 
ciants & c'eit en cffet de quoi nous avons vu la 
preuve. Le mariage de Chriſtophle avec la fille 


done rien qui doive noas ſurprendre, Toutes les fa 
1:45 d'un negociant Etant affeRtees A la collation 
Iuftrale , peu importoit qu'elles paſſaſſent d'une fa- 
mille dans un2 autre. Je dis toutes les facult2s & 
non pas tous les bjiens, parce que les biens Ce 
campagne , gue poſſedoit un n&gociant , Etotent 
6trangers A la collation luftrale & PaAſujertifloient, 
comm2 on fait, a la nomination , epres laquelle 
3! na voir plus le chojx de fon domicile , mais de- 
voit rofter dans 1a ville og it &toit curial, Je laiſk 
2ux hiftoriens eccl6ſiaſtiques A expliquer pourgudl 
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que ſes cheveux ſaſſent revenus & n'attendit pas 


\ Bordeaux que Ic nature ett effice 1a marque de 
ſa clericature. Craignoit-il la mein-miſe d2 Veveque, 
tant que ſa toaſure de&poſoit ds fa ſervitude cl&- 
ricale 2 

Une choſe bien finguliere , que je n2 puis paſ- 
ſer ſyus filence, c'eft que Mummole avoit ſon 
| Clacte, Qu'il fit monter a Vech-lle pour decrocher 
la chaſſe de St. Serge. Les grands avoient-ils donc 
alors leurs diacres, comme depuis tout proprie- 
taire , pour peu. #ox0re qu'il fut , voalut avoir ſon 
prore ? il faat convenir que noas ignorons bien 
2s Choſes , puiſque nous ne favons pas aujour- 
| O'hui 4 quoi un Glacce ſeroir bon dans une grance 
mailun. We 

]2 pourrois encore parler dune autre negociant. 
8 d2 Bordeaux , (4) qui avoit un valer ( fumulus ) 
& Cont la fantaifie fur Ge ſe ſaire reclus , ſon mattre loi 
en refuſa long-temp3 la permiffion , ce qui prouve 
| gue ce valet Etoit ſon eſclave, A la fin ii Va lui 
accorda, L'efclave &enferma dang .un caveau ou 
li n'avoit pas afſez de place pour ſe coucher , & 
ou il fat mare ſuivant lu coutame des reclus. La 
tee 111 tourna Gepuis, mais Cette mince anecdote 
ne nous Etoit pas nEceſſuire pour prouver que les 
n-gociants avoient auf des eſciaves. Elle nous 
& *PPrcnu leulzment que, dans le langige de Gre- 
g9:re de Tours, le mot fumulus fignific aulll eſt/uv... 

Un nGgociant ou murchand ett ceievie ſous la 
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premiere race , c'eſt le negociant Samon qui ttoit 
franc de nation ſelon Fredzgaire (a) & du canton 
du ſenonois , qu'il appelle le ſenongau. I men 
avec lui , dit Fredegaire , pluficurs ne&gociants dan 
le pays des ſclaves pour y faire le n6goce & 9%. 
tant ſignale dans une bataille que les ſclaves 1} 
vrerent aux huns leurs anciens maitres , il devint 
leur roi par le choix de 1a nation. Fredegaire, qui 
Etoit de Bourgogne avoit adopts la diftin&ion 6t4- 
blie de tout temps dans ce royanime entre les 10- 
mains & les barbares, & remzrque ſouvent tantdt 
qu'un tel eft romain & un tel autre franc de nz- 
tion. Comme done il determine ainſi Vorigine dz 
- B3MmonN , on ne peut pas douter qu'il ne paſsat pout 
etre franc de nation , d'ou il faut conclure quiil y 
eut des francs qui ne d&daignerent pas le commerce, 
Une loi imperiale cependant nous a- 8ppris que le 
negoce paſſoit pour Etre mal-ſcant aux puiſſants, 
Ii eft vrai que cette meme 1oi ſuppoſe qu'ils pour 
voient pourtant le faire, puiſqu'elle ordonne qu'ea 
ce cas ils contribuent a la collation luſtrale. Si- 
doine Apollinaire nous autoriſe auſſi a penſer qu'en 
effet pluſicurs le firent , puiſqu'il fur la dupe & 
c2 jeune auvergnac , a V'occafion duquel il a fi bien 
deani l'etat des hommes libres, lorſque celui-c 
lui demanda des lettres de recommandation Ppout 
Peveque de Marſeille ſous pretexte Waller faire /; 
eommerce (6) dans cette ville , lorſqu*il n'y alloit 
cn effet que pour appaiſer ſa belle-mere, I! eto 
— I Ir Inner cwnetem—nwenn IR 
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done vraiſemblable qu'un homme libre vouldr 


faire 16 commerce , mais cette vraiſemblance pou- 
voit auſſi gaccroitre de Ietar de clerc marie, qui 
ftoit celui du jeune auvergnac , parce que Vim- 
| munit6 accordee aux clercs , qui commergoient , 
E juſqu'a concurrence d*une certaine ſomme, laquelle 
m2me &Etoit plus forte d'un tiers dans les Gaules 
qu'en Ttalie , avoit dv tourner de ce cote Vinduſ- 
trie de pluſieurs Ientre cux, comme une ſemblable 
immunits tourna du m@me cots Vinduftrie de beau- 
coup de veterans & mEme de ſoldats, ce qui ng 
contribua pas peu a corrompre @E A avilir la mi- 
lic? romaine, Le jeune auvergnac, quoique mari, 
Etoit fi bien clerc de Vegliſe de Marſeille , qu'il 
reſtoit ſous la proteRion du ſpcceſſeur N'Euſtache, 
& ſon client, & que Grecus lui devbit ſon patro- 
nzg2, comme il avoit dd aux 16gitaires d'Eufſtache 
les legs qu2 celui-ci avoit faits par ſon teſtament, 
Quant'au franc Samon , auquel nous devons reve=- 
nir, il Etoit {i peu clerc (4) , qu'il n'6oit pas mg 
me chretien, ainfi que 1e lui reprocha Sicaire ame 
baſſideur de Dagobert , lorſqu'il lui fut envoys 
pour demander fatisfation d'un exces auquel les 
[claves $'6toient port6s en tuant & en dEpou'ilant 
un grand nombre de marchands , qui &toient les 
negociants des francs, comme vexprim? Frede- 
gaire, Telle fut la premiere cauſe d'une grande & 
iongue guerre qu'il y- eut entre Dagobert & Sa- 
mon. Ainſi d6s-lors le commerce fut un ſujet de 
IR , CE ra aamomans] 
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gaerre , comme des-lors auffi il ne fut rigoureys 
ſement interdit & aucune claſſe d'hommes. 
On fit meme pius, ainſi oue nous Papprend une 
formule {@] & la tete de laquelle nous liſfons le nom 
de Charles roi des francs, oa retint & Pon etendit 
Puſag introduit ſous les emperears romains Qac- 
corder |'immunite du commerce aux guerriers, 0u 
plui6: 5 leurs kommss. Par c2tte charte, le roi Charly 
fait ſavoir A toutes perſonnes conſtitutes en dig- 
nite que , pour rt£compenſer les ſervices d'un tel 
proprietaire ſon fidelie, 11 lui a accords tel privi- 
lzge que, quelque part qu”aillent ſes hommes dans 
toute I'ftendus du royaume, pour y faire le negoce, 
aucun Juge royal ne puilſe exjger d'eux ni pear, 
ni droit de vente, ni r0u3g2 , ni droit de marche, 
ni droit de punr , "mais qu'a toutes les ports 
ds Cites, & Gans tous les marchss , ils puiſſ:nt 
vendre leurs vins & faire tout autre commerce & 
negoce, ſans aucune oppoſition & en toute ex2mp- 
ton, Semblebles privileges furent accordss aux eve- 
gu2s mIme & aux abbes & n'indiquent peut-etre 
qu'un inconvenient de la liberts indefinie dg faire 
le commerce , puilzu'ils prouvent que du moment 
ou des hummecs puiſſants purent le faire ou v)y 
intercſſer , 11s voulurent @tre privilegies , C2 qul 
£quivaloit a un monopole., & parvinrent ea efſ:t 
a ſe faire privilegier eux & leurs agents. - 01 
p2ut wn rcſte citer cette formule pour prouvcr 
que fi les marchands du toi, des Eveques , 0s 
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:bb&;, des comtes & des ſeigneurs patticatiers con- 


tinuorent A payer une contribution pour leur in=- 
duſtrie , les loix qui avoient Eendu cette contri- 
bution 3 Lout homme faiſant le commerce (autre 
Lou? celui des denrees da cru) quelque part quill 
habirfc , que) qu'il fit , & aA qui que c@ fat qu'il 
apparttat, ces loix , dis-je , tomb2rent en deſuerude, 
ſi elles ne fucent pas expreſiement abrogees, & que 
les marchands , qui n'eppartenoient pas au I01g 
ne payerent a ſon profit que les peeges , les droits 
de vente , le ronage , les droits de foire & les droits 
de pont,, & Gans les lieux ſculement ou c2s droits 
appartenozent au Io1, 

Le commerce n&6anmoins navoit jamais derogs 
a la libzrt6 des hommes libres , lors msme quiil lzs 
avoit aſyj2ttis, ſous le nom de puiſſants , a la col- 
F /ation luſtrale., Les marchands devenus proprietai- 
Tes par acquiſition de biens-fonls avoient ere ſu- 
jersa la nomination , qui faiſoit les curiaux, parce 
qu'ils croient plsbsiens, & que du moment ou ils 
avoient, hors du commerce, des biens qui n'eroient 
pas ſujets.A la collation, ils Etoient idoines pour la 
cour, Les paiſſants au contraire , qui poiſdoient 
eſzntiellement d2s biens libres, & Etoient Etran-+ 
gers a toute municipalite par leur Origine , deve- 
noient jmpoſubles pour leur induftrie a raiſon de 
V2rgent qu'ils mettoient dans le commerce , pour 
auſh long - temps quiils le faiſoient. Mais & leurs 
fonds & leurs perſonnes reſtoicrt libres, & ils ſe 
retiroient du commerce , ils ceiſvient de payer 
lz collation a dater dz la fin du luſtre pour le- 
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quel ils avoient ets immatricules lors de Vebcy, 


nement qui finifloit & fe renouveloit tous lg 
cinq ans. Je dis qu'ils devoicnt payer juſqu's | 
- fin da luftre, parce que telle Etoit la loi pour ls 
marchands qui entroient Yans la clericature , &| 
que la convenance fiſcale exigeoit qu'elle fit |, 
meme pour les hommes libres , qui fe retiroient 
du commerce dans le courant d'un luſtre. Je foup- 
conne au reſte que le franc Samon , Ne dans un 
canton & non dans une ville , etoit un proprietaire 
privilegis , qui faiſout faire le commerce par ſe 
gens, & qui ſe mit & leur tCt2 pour VexEcution & 
quelque ſp:culation importante , mais autant comme 
un capitaine , qui ſe met a la teEte dun conyoi, 
que comme negociant. Ma raiſon pour le penſer, 
c'eft qu'on dit de lui qu'il mena avec lui p/uſizurs 
negociants dans le pays des ſclaves, pour y faire le 
negoce , & que ſa conduite dans ce pays prouve 
qu'il n*avoit ni neglige le metier des armet, 01 
perdu Vhabitude des perils pour ſe livrer tout ens 
tier au n&goce, & A amour du gain. 

Mais c'en eft aſſez ſur ce ſujet, qui n*cf impor- 
tant que parce que dans une matiere comme celle 
que nous traitons , les exceptions doivent etre mi- 
ſes a cote des regles pour empecher que , ſaifies 
par des hommes ſuperficiellement inftruits , elles 
ne deviennent des obje&ions contre les verites les 
mieux prouvees, 

L'enlevement des parifiens ſous le rave & 
' par les ordres de Chilperic , prouve que vil y 
avoit beaucoup de ſyriens entre les marchands de 
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tte ville , {2s coll&ges & ſes corporations fournif- 


ſoietit auſi un aſſez bon nombre de boulangers , 
& cuiſiniers & d'autres gens ſemblables. Elle avoit 
auf ſes artiſans & ſes artiſtes & I'hiſtoire de St, Eloy 
F poroft prouver qu'il lui en venoit des autres villes 
du royaume , puiſque cette orfevr2 etoit de Limoges 
[& vint $'6tablir A Paris. Ce ſeroit une preuve qu2 
les artiſans n'Etvient plus attachis aux villes de 
leur domicile, $'il Etoit ceriain que les orf?vres & 
jouailliers n'eurent pas un privilege ſpecial , comme 
les peintres Vavoient eu , pour $'ctablir dans teiie 
ville qu'ils jugeoient a propos, ou qu'Eloy n'ob» 
tint p:s une permiſſion particuliere , qui le diſpenſa 
de la regle generale. I'apprentifſage, Vepreuve ou 
l2 chef d'ceuvre & la maitriſe continuerent 2 Ctre 
en uſ»ge apres la revolution , ainfi que nous Vont 
appris pluſteurs loix , par leſquelles nous avons 
auſM vu que les eſclaves de particuliers furent ad- 
mis 3 I'epreuve. Quant A la muaitriſe, il parott 
qu'elle fut 1a meme qu'au temps des romains & 
differente par conſequent de ce qu'elle a Ete depuis, 
Ceſt-a-dire que les maitres dans les corps de me- 
tier furent ou comme les patrons des boulangers 
de Rome , des chefs de grands ateliers , ſous leſ- 
Quels trzvailloient beaucoup d'artifans, ou comme 
les archi-anciens des corporations d'Alexandrie, deg 
ch2fs de toure la corporation. C'eſt ce que je con-. 
c:us d'un paſge de Gregoire de Tours (45 dans 
lequel cet hiſtorien tache de juſtifier un propcs 
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du roi Gontran, contre la critique amere qui ex 
fut faire, Ce prince avoit dit que Gondebayud, quj 
appeloit Ballomer , etoit fils d'un homme , qy 
avoit gouverne des moulins , ou plutot que fa 
Pere avoit Ete cardeur de laine , Ce qui fit dir 
a quelqu'un qu*apparemment il avoit eu deut 
peres. Sur quoi Gregoir2 obſerve qu'il n'oit py 
impoſſible qu'un ſeul & meme homme fi; ſu 
mis a la maiiriſe ds Pun & ds Pautire metic. 

L*explication que nous donnons a ce paſſe 
gaccorde bien avec ce que nous avons dit des m:- 
triſes, lorſque nous avons cites ſur les mailry 
braſſiurs Vordonnance des domaines Ge Charls 
magne. | | 

Il n'y a done rien dans notre ancienne hiftoire, 
qui r'indique ou ne prouve dans tous ſes details 
. Vimportante verite que nous avons Etablie , ſavoir 
que les diverſes claſſes ſubiiſterent dans les Gauley 
apres la revolution, telles qu'elles y avoient cxiſtt 
ſous les empereurs romains & qu2 rien ne fut in: 
nove A cet Egard , enſorte que la reforme , qui 
fut opErte au temps de cette grande criſe, conſiſt 
dans des retranchements, qui ameliorerent la con- 
dition de tous les ordres, bien plus que dans des 
changements qui n'etolent pas neceſſaires, & dont 
il n'etoit pas naturel que $s'occupaſſent ni les gw 
lois, accoutumss aux anciennes inftitutions , Il 
les barbares'a qui elles Etoienr indifferentes ou 
avantageuſes , ni les rois pour qui c*etoit beau 
coup de S'approprier la deEpouille preſque entier 
des emperears , ni 12 p:tit peuple qui no my re 
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du fen dans la revolution , qui jouit de ſon loifir 


zee ſecurite, & qui, ne fut pas conſults ni appe!s 
MS x tranſactions, par leſquelles ſe forma la monar- 
C chic, parce Qu'il avoit ſes d6fenſeurs , ſes patrons 
I& ſes ſeigneurs, qui ſtipuloiznt pour ſui & qu'il 
n'*toit.pas beſoin de ſon conſentement pour qu'on 
lui laifſsat ſon Etat, en le rendant plus heureux 
par la fixation des impots & la ſuppreſſion d'un 


grand nombre d'emplois, qui lui ayoient donns 
(eS LYTAlib. 
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ADDITION AU CHAPITRE Vn. 


Remargques ſur les gynecees. Ce que Ci, 
Devours des femmes ſerves & des filly 
du meme etat. De leurs mariages. Sil 

- eſt vrai que leurs maitres atent eu dey 

_ droits ſur leur virginite. Pourquol elle 
achzrotent la permiſſion de je marier, 
e les villes ont 'profite de la deſiruc 
tion de toutes les manufactures dome|: 
71ques ou Pon employoit les filles ſerves 


P Uiſque j'ai parls du commerce & deg at- 
titans , je dois dire un mot des manufaRures d0- 
meſtiques qui nuiſirent au commerce , comme il 
lui nuit que beaucoup de cultivateurs mangent le 
ble de leurs granges, bvivent le vin de leurs vig- 
nes, & ſe vEtiſſent en grande partie du produit 
d2 leurs chenevieres fagonne par leurs femmes & 
leurs fervantes. Un abus ſemblable , long - temps 
pcrpetue dans la claſſe des proprietaires , ſans en 
excepter le fouverain , fut la principale cauſe 
cette langueur dans laquelle on croit voir le cot 
merce pendant les fix ou ſept fiecles, qui ſuivirent 
larevolution , & autoriſe plus que toute autre choſe 
le reprache qu'on a fait a nos peres de naval 
point ea de commerce & davoir ignore les vrais 
principes de cette ſcience. Nous avons vu qu'vt 
de nos rois de la premiere race eur un gynect, 
ov Yon envoya, par forme de chitiment, pour? 
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aurner 1a meule , une femme qui meritoit la mort, - 
'mme on envoya ſon complice faire le mcitier 
ie vigneron dans un domaine fiſcal. Ces domai- 
ics & la maniere dont les rois en faiſoient leur 


on W-:of: noiſoient auſſi beaucoup au commerce. Car 
ls W&-ccoir fur-rout des denrees de toute eſpece qu'on 
3'l Wn tiroit pour Vapproviſionnement de la cour , ce 
de; Wvi les empechoit d'eutrer dans le commerce, en 


neme-temps que le roi n*achetant pas ce que pro- 
viſoient ſes domaines , C*ctoit encor?2 autant de 
perdu pour le commerce. Mais nie: n'6toit plus 
ontraire aux bons principes que Vetabltſement 
des gynecces, Il Etoit pourtant romain , ainfl qu'on 
peut ſe le rappeler. Mais i! paroit avoir fouffert 
ne reforme qui p2ut-Etre Etoit Contraire a dMau- 
tres bons principes que Jignore. Les gynectes , 
contre la fignification de leur nom , qui les ſup- 
poſoit compoſes de: femmes uniquement , Etoient 
devenus des ateliers d*hommes & de femmes aux- 


[ge 
1yit 9Pels on avoit donns la forme & les loix des col- 
. + W655 fiſcaux. Apres la revolution on n'y trouve 


que des femmes , comme fi c'etoit une partie Ge 
la barbarie d'exiger excluſivement du ſexe le plus 
foidle les travaux qui ne ſont pas au-deſſus de 
les forces, & de reſerver les hommes pour ceux 
qui conviennent le moins aux femmes, & qu'au 
Contraire plus une nation ſe police & ſe civiliſe 
plus on employe les hommes & plus on laiſſe aux 
lemmes de loifir & de dsſceeuvrement. La loi des 
allemands (a): nous a appris qu'il n*y avoit point 
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d'eſclaves plus precieuſes que celles qui &tgizqy 
weſtiaires , Ceſt-a-dire qui faiſojent les habjr, 
Cette loi ne leur Egaloit que les prieures des py. 
necees,.& mzttoit fort au-defſous d'elles les . 
tres f-mmes du gynecee. El!e ne ſuppoſe done py 
qu? les eſclaves veſtiaires fiſſent partie des gyne. 
c6es. Et en effet ceite meme loi & celle des hy. 
varois nous apprennent que les femmes ſerves, 
qu21que mariccs, devoient des ceavres ae ferges, 
eſclaves ou ſervantcs ( opus ancille) & que 0 
toient ces ceuvres qu'une feinme ingenne deviit 
refuſer pour Etre zutoriſce 4 ſontenir queelle avoit 
ignore ]'stat de ſon mari & a demander que fon 
mari2ge fur declars nul, Il 8'zgit donc dans cettelq, 
de veritab'es ſerves , en tant qu'on les diftinguait 
dzs colones , dans les deux codes que novs ve: 
nons de nommer ,, de ces ſerves , dont , fuivant 
un canon que nous avons Cite , le mariage n2 fit 
long-temps qu*une co- habitation , difſolubie para 
franchifſement , mEm2 imparf:it , de Yun des Cevs, 
fi ſon conjoint n'obtenoir pas d2 meme ſon aſfru- 
chiſſement. Cette remarque &accorde tres-bien avi 
un grand nombre de chartes , par leſquelles dt 
maitres ov ſeigneurs ſe firent de leurs ſerfs & ſet 
res des hommes & femmes cenſuelles, en ſe reſet 
vant a la mort Ge celles-ci leur meilleuf habllit} 
ment fait par elles-memes. C'8toit un reſte de lel! 
devoir de ſerves veſtiaires. Et ces chartes font al: 
tant de monum:nts qui prouvent que juſqu'au ten 
ou ce fut Ja mode de ſe fzirs des hommes pt 
ſonnellement cenſuels , la mode fot auffi que | 
femmes ſerves & cenſuelics fuſſent tr85-o0rdinal 
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Mont des fabricantes, On congoit que cet uſage , 


ombins zvec la ſimplicite des vertements que lon 
ortoit 5107s , Etoit un grand obſtacle a Ietabiiſiee 
nent def groſſ:'s manufactures, & par conſequent 
Vinvention & au perfetionnement des belles 
toffes , qui font la gloire des nations & la richeſſe 
es Erats. 

Mais cet abus Etoit encore moindre que celuai 
es gynecees , Qui Pentretenoit. Car il eft palpable 
ue 6 les femmes ſerves n'euſſent pas fait leur ap- 
rntiſ.ge dans les gynecSes, on elles avoient tra + 
ulls avant leur mariage, elles n'euſſent pas pu 
voir ies divers mttiers qu'elles devoient avoir 
ppris pour Ctre cn &tat de ſe faire elles - memes 
urs habits les plus precieux. C'eſt done & cet Eta- 
Iiſkment des gynecees que nous devrions ſur-tout - 
Qus attacher pour faire connoitre toute la barbarie 
nos peres , fi la nature de cet ouvrage , Ou 
velque motif d'atilits publique nous autoriſoit a 
trer 1a defſus dans nn long dEtail, Mais tout ce 
ve nous ponvons nous permettre eft de faire con- 
oitre cette partie intereſſante de la condition des , 
ts & des ſerves, autant que Vexige d2 nous la 
dit de Phiftoire. 

Charlemagne a deux chapitres ſur ſs genities , 
dmme 11 Jes appelle dens Vordonnance de fes do- 


(ane cs. Ie premier eſt pour recommander a ſes 
enjoS5 comaniaux de faire donner A temps tout ce 
po: eft neceſſaire pour 1s ouvrages qui &y font, 


mm? lin, laine, gueſde, vermillon , garence, | 
'8nes, lames , cardes, ſavon , graiſſe , vaſes , & 
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tous autres uftenſiles neceſſaires. Le ſecond eft pow 
_ ordonner que tout y ſoit bien tenu , que les ef 
tures @ les portes en ſoient bonnes , les bitimenty 
de toute eſpec2 bien entretenus &c. afin Fue ''oy. 
vVrage puiſſe bien $'y faire, Cette attention a tenir 
les gynecees bien fermes pouvoit avoir pour obj 
la ſurets de tout ce qui y Etoit renferms, mais i 
n'eſt pas ſans vraiſemblance que c'etoit auſli ung 
ſage precaution contre la licence des mceurs, que 
la loi des allemands ſuppoſe avoir ets aſlez ordi 
Naire dans ces ſortes de lieux , mais qu'elle ne 6 
prime qu”autant que la violence pouvoit Etre ett 
ployEe contre les filles rafſlemblees dans les gyne 
ces. Car 11 paroit que les fautes volontaires n'expts 
ſoient a aucune punition ceux qui en Etoient com 
plices. Auſſi ie ſeul gynecte de Charlemagne que 
nous connoiſſions par Phiſtoire , n'y a-t-il trount 
Place, qu'a Poccaſicn de deux batards qui en Ctoient 
ſortis, & qui ayant combattu avec aſlſez de valet 
ſous les yeux de ce prince , pour fixer ſon atten: 
tion, n'en obtinrent d'autre riscompenſe que hot 
neur (Vetre placss dans. ſa cuiſine , recompenle doll 
ils furent fi peu flattes quiilsſe firent tuer a laptt 
miere occaſion qu'ils en trouverent 
 Combien n'et-on pas plus heureux aujourdal 
que perſonue n'eft oblige de veiller ſur la conduit 
de tant d'ouvrieres , a qui il ne faut ni garence 1! 
' peignes, nicardes, & qui, avec toute la libert6p# 
fible , ſont ſans doute beaucoup plus ſages ſous" 
garde de leur vertu que ne I'6toient les gyn6cil 


res ſous les p0r7es forzes & les ſerrures. AU bs 
_ 1'1mpumis 
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pimpunits des corrupteurs qui les ſ{6duiſoient pour 


otre pas coupables de viol , wWetoit pas une nou- 

veaute, Les loix romaines avoient decide que la 

biſleſſe de la condition diſpenſoit des loix pena- 

les & qu'ainſi elles navoient point de Tigueurs 
contre Vadultere commis par une femme vile, 
W comme 6toit une cabaretiere qui verſoit elle-m&me 
 boire a ſes hotes, Les particuliers eurent- leurs 
pynectes , comme 1e prince avec les fiens. C'eſt 

ce que ſuppoſe la loi des allemands. Mais on ne 

ſera pas fachs de trouver des ateliers ſemblables 
dans deux monuments d'une antiquite moins re- 

rulte. Quelques moyens queetlt pris le bon Mein=. 
were , 6v8que de Paderborne , pour <Echauffer la 
Charits du comte Duodiche , au point de ſe faire 
donner par lui ce chiteau de Wartberg dont nous 
gvons parls, il dut conſentir a ce que Duodiche 
exceptit de cette donation ſes hommes miniſts= 
naux au nombre de dix, avec leurs femmes , & 
Cautres femmes qui. avoient 6tsE precedemment 
priſes pour ſon gynectes & 8'y trouvoient alors, 
mais qu'on ne devoit plus prendre pour ce genre 
de ſervice. Le ſecond exemple que nous citerons 
et tire des monuments de la France occidentale, 
Nous lifons dans Vhiſtoire de 1a tranflation ds 
St. Baſole (4) que le monaſtere de ce nom ayane 
ks donns 3 un noble de la race des francs , dans 
un temps ou les Evechts meme &etoient ainfi don- 
nes a des laics , celui-ci y tranſporta fa famille ,- 


Le 
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(a) Afta SS, ord. S. B. ſecul. 4. 
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dont 11 remplit la maiſon conventuelle,, y fit tranſ. 
porter tous ſes cffets & ſe propoſa d'en faire ſon 
habitation la plus. ordinaire , qu'entre autres ly 
Etablit pluſieurs mEtiers a draps pour des femmes, 


' Qui Etvient en fi grand nombre qu'il en forms 


pluſieurs ateliers. Il manque ici le nom de gyne- 
cEe, mais il eſt clair que c'en fut un que le frane 
commendataire tranſporta dans le monaſtere de $, 
Baſole , & cette circonſtance nous autoriſe A pens 
ſer , que les filles dont on rempliſſoit les gyng 
cees, Etoient de veritabies ſerves , mobiles com- 
me tous les biens meubles, & n'etoient par cot- 


 Tequent pas colones, ou ſerves originaires, Auſl 


n'etoient-ce que les filles ſerves qui payoient en 
Saxe le droit appele bumede , pour avoir la per 
miſſion de ſe marier. Et peut &tre le droit qu's- 
voit 12 maitre de les employer. dans ſon. gynectt 
tant qu'elles Gtoient filles. , fut-il la raiſon pout 
laquelle elles furent aſſujetties 4 acheter la pet 
miſſion de ſe marier. Peut-etre avuſſi- les y aſſujet- 
tit-on parce que le mariage n*6&toit pas pour elle 
de droit commun , & que bien moins encort 
avoient-elles la liberts de choiſir leur Epoux, Far 
ſons encore, quelques remarques. ſur cette partie 0 
la ſervitude. Elle Þaroit tenir de bien- pres a ul 
d&Eſordre qu*on a reproche avec beaucoup dame 


ume au regime feodal ,, A. ce droit de cwui[ag# 


comme on «it qu'il fur appels en France , 4 


| Jus connagii comme .on, appela plus grofſieremelt 


en Allemagne , £ pourtant. il ſe trouve dans-4quer 
que monument ancien, ce que. j2-ng puis aſſure! 


_. 
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1] 6toit de droit commun que les ſerfs & fer- 

es domeſtiques ne puſſent ſe marier, & Juſtinien 

vi meme ne derogea point & cette juriſprudence. 
Mais on en-conclut en Orieat que tout homme 

ui £t0it marie Etoit. libre , & comme le meriage 

wut pas de ſolennite plus efſentielle depuis le 

tone de Vempereur Leon le philoſophe que la 

h:nedigion nuptiale , les maltres conclurent de-l1a 
nv'ils ne devoicnt pas ſouffrir que leurs ſerfs & 
erves recuſſent la benediion nuptiale , quoiqu'ils 
eur permiſſent de $'unir par mariage. Cette in- 
uictude des maitres ſubſiſta juſqu'au regne d'A. 
exis Comnene , qui dzclara que la benediftion 
uptiale n'affranchiſſoit pas plus que le bapteme, 
mais qu'il n'y avoit point de mariag2 ſans cette 
venedicion , & que 'tout commerce qu'elle n'as 
Toit pas conſacre Etoit criminel. 

ll ne paroſt pas que telle ait EtE 1a doarine de 
'toliſe occidentale des le temps de la premiere 
ace de nos rois, Mais I'anion des eſclaves. entre 
vx fut auſſi ſous la ſauvegarde du droit d'afile 
u'on attribua- aux Egliſes, Gregair2 de Tours (#) 
ous Vapprend en nous racontant un trait de. oraaue. 
F*, ctitre beaucoup d'autres , dont le duc Rau- 
hinge ſe rendit. coupable au - temps de Chilperic 
ner« Wi: ds Gontren, Deux de ſes eſclaves , fille & gar- 
mM, (famuli) g$toicnt pris damour Yun pour 
autre, comme il arrivoit ſouvent , & il y avoit 
KUx ans & may quiils. s 'aimoient , fans avoir pu 


wet BY () Lib. 5, £3. - | 
Na 


' 


292 Hiſtoire des conditions & de Peat 
_ obrenir la permiſſion de 8 unir enſemble. 11; pj, 
rent le parti de 8'en paſſer & apres $'ere unit, 
1ls ſe rEfugierent dans une &6gliſe, Rauchinge I'ayant 
appris alla trouver Veveque du .liew & le ſomm! 
de lui rendre ſes deux eſclaves, en les excuſant, 
Veveque lui repondit que non-ſeulement_ il fl 
loit qu'il promit de ne les pas punir dans leyr 
corps , mais qu'il devoit encore jurer de laiff 
ſubſiſter Jeur union , ſans quoi 11 ne les lui ren- 
Groit pas. ( Aucune loi cependant n'attribue ct 
effet au droit d'afile.) Rauchinge h&fita pendant 
quz2lque temps , mais enfin ſe tournant vers Vt 
veque & mettant les deux mains ſur Vautel, i 
dit avec ferment : Je ne les ſeparerai jamais & fe 
rai plutot enſorte quiils reftent A jamais unis, 
' parce qu'encore qu'il m'ait d&pla b2aucoup que 
tout cela ſe ſoit fait fans mon agrement, je ſui 
pourtant bien aiſe , que celui-ci nait pas pris 
ſerve dune autre, ni celle-ci le ſerf dun Etrats 
ger. Mais ſon deſſein Etoit de les enterrer enſem 
ble tout vivants ; ce qu'il fit auffi des qu'il fut & 
retour chez lui. Rauchinge fut un homme atroct 
L/6v6que avoit outrs le droit d'afile. Mais on vt 
d'une part que les mariages, fans ſolennits 
gicuſe , Etoient d6ji toler6s entre les eſclaves, | 
gue mEme le clergs les favoriſoit , & de Valk 
qu'il falloit le conſentement des maitres pour W 
res unions fuſſent 16gitimes & eufſent Veſpece di 
diſſolubilits dont elles 6toient ſuſceptibles , car 100 
temps apres encore elles farent diſſoutes pour call 
de yente & d'affranchiſſement , lorſqu'un ſeul 
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conjoints fut affranchi , ou que par Veffet de 1a 
vente ils vinrent 4 appartenir a deux maltres dit- 
frents. Comme cependant preſque tous les eſcla- 
ves furent ſuccefſivement abandonnes a eux-m3- 
mes,.au moyen de ce qu'on donna aux uns des 
manoirs qu'on appela ſerviles & aux autres des hoſ- 
vices 08 maiſons , on ils eurent leur mEnage , il fut 
ordinaire qu'ils eufſent un pecule & des lors il 
put $'6tablir que , pour avoir la permiſſion de fe 
marier , ils donnaſſent une certaine ſomme , com- 
me les colons eux-memes pour etre admis a he- 
titer ou A acheter donnerent de meme une ſom- 
me proportionnee a la valeur de Vobjet. 

Mais la plus grande vraiſemblance eft que les 
filles ſerves acheterent la permiſſion de ſe marier 
pour la m#me raiſon pour laquelle les gargons 


Nt 
mt 


vis WT ſerfs acheterent la liberte de fervir qui ils vou- 
1 WJ croient. Citons encore un monument qui weſt 
0-8 pas de 'a plus grande antiquite. (4) Ce ſont des 
my {ettres &crites en 1153 par Vibald abbe de la nou- 
«FJ velle Corbie, qui reconnoiſſoit entre autres cho-. 


ſes qu'un miniſterial de ſon &gliſe, & ſa femme 
lui avoient donns6 pour le /ervice de la fere de 1a 
Conception , plufieurs efclaves la plupart de Vautre 
ſexe, 4 cette condition que lorſqu'une d'entre 
elles ſe marieroit , elle mertroit dews ſols ſur Pau- 
iel pour prix de ſa pudeur (pro pretio pudicitice 
fue dabit ad altare duos ſolidos ). 

Qu'un faiſeur &'extraits Yarrete-1\ , qu?un demi 


——— 
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favant tombe ſur ce paſſage , il nous dira quify 
 avoit a Corwey des filles. qui Etoient obligkys 
racheter leur virginite , fi elles vouioient la op 
der pour leurs 6poux , & que les moines de (hr 
wey Ten accepterent le prix en argent qu's oi. 
dition de Sen diyertir a 1a fete de la Conceptin, 
qui venoit Aerre inftitrute & pour laquelle ag 
remment les fonds leur manquoient. Mais lifmy 
ce qui ſuit immediatement : Ez guicongue Jenin 
les gargons voudra etre exempie au ſervice ts ſn 
pere donnera fix deniers ſur Pautel , & ſervin 
gui il voudra, hors le cas ou il fera tel gin 
pui(Je lut confier un manoir. C'**toient done dem 
 xedevances de m#me nature que payoient les fill 
& les gargons, les premieres une fois pour avt 
ha permiſſion de ſe marier, & pour rachat pen 
tuel du ſervice queelles devoient tant quoelles 
roient filley , Ies garcons tous les ans , pour avil 
la liberts de ſervir qui ils vouloient. Car ce dri 
ne differe en rien de celui auquel Brunon , & 
gue de Wurtzbourg , modern la ſervitude de | 
ſujets de Surrike , lorſqu'i] ſtatua que les Lito! 
non maries ſerviroicent une annee ſur deux , ( 
racheteroient le ſervice en payant deux ſols 0 
monnoie I&gere , & que. Vautre ann&e ils ne { 
viraient ni ne racheteroient le ſervice , mais tit 
vailteroient pour eux & que, quant a Vaurre ſext 
ſon rachat ſeroit fixe A 12 pieces de monnoie | 
gore. ; 4 
Apr&s ce que nous avons dit des gynecees | 
ves ſerves veſtiaires, on ſait quelle eſpece de & 
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vice devoienrt les filles ſerv2s, *'& pourgUol il fal- 


loit qu'elles achetafſent la permiſſion de ſe marier. 
Et peut-&re tout ce qui peut ſe trouver dans les 
anciens monuments, en des termes ſans doute moins 
d5cents que ceux de la charte de Corw2y , Wa-t-il 
pas autre ſens. Je dis pew7- etre , parce que je. 
hte toujours 4 nier. Mais autre choſe eſt de ne 
pas nier & autre choſe de croire , ſans en avoir 
vu aucune preuve peremptoire , que pluſfieurs ſei- 
gnzurs avojent le droit & en uſoient, "tant en Frangs 
qu'en Germanie, de faire perdre la pudeur virgi 
nale 3 leurs filles ſerves, & que quand ils ne 
vouloient pas uſer de leur droit., us LON gPPI0e 
les filles de $'en raCheter. - | 

Bien des gens cependant m'ont afſurs avoir vu 
des titr:s particuliers & des chartes imprimtes on 
eſt conlignee cette anecdote ſcandaleuſe de.ce qu'ils 
appellent le regime fsodal , quoigu'aſſurement il 
n'y ait point eu de feodalits dans le droit qu'a- 
voient les ducs & les tribuns romains de ſe faire 
donner denx belles captives dans chaque provin- 
@, On on 1e3 envoyoit commander. Mais cet 
uſage ne &introduifit ſans doute que depuis qu'il 
eut &t2 r6g16 que les magiſtrars ne meneroient plus 
leurs femines avec eux dans leurs provinces. 

Je ne d6fendrai point nos peres du reproche 
qu'on leur fait ayec une indignation Egale a Va- 
mertame qu'on a miſe dans cette inculpation. Yves 
G& Chartres (a) tranſcrivit & 1a fin du Xle. ficcle 
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.un canon Gu premier concile de Tolede , pat ls 
quel 11 Etoit d&fendu de priver de la communigy 
Ccelui qui n'ayant point de femme , avoit uns 
concubine , pourvu qu'il n'en efit qu*une, & w 
Paſſage de $t. Avguſtin ( a) qui vouloit que tow 
chretien ſe conteniat d'une femme , ſoir qu'ells 
fac ſon Epooſe legitime , ſoit que , n'8yant point 
d*epouſe lfgitime , il ett une concubine. Te ny 
_ Jouviens avſfi des loix moſaiques , qui laifſdien 
Impuni le commerce du mattre avec 'fon efclaye, 
'parce que. C*&toit ſon bien dont il uſoit. Ain j 
ne regarde pas ce reproche comme un des ply 
odienx qu'on ait faits A nos peEres , & Mautan 
phivs que je ne vois pas par qui Phumanite eft ply 
avilie , ou Phonn@ete plus blefſe , par celvi qui, 
Etant maftre , fe prevaut de ſon pouvoir pour 
cxiper un tribut que la crainte & le reſpet li 
Payent , Qu par celui qui ayant de Pargent , c0t- 
rompt par argent une Etrangere , ſoir en abufat 
de ſon indigence , foit en ſe prevalant de a yt 
teſſe , on de ſon inconduite ou de fa vanits, pat 
celui qui n'abandannera ni la mere qui ft A li 
vi Venfant qui ſera auſſi A lui , ou par celvi qu 
ſe choiſit une victime , pour Pabandonner enſuite 
avec le fruit malheureux d'une liaiſon paſſagere, 
dont un hOpital ſera ſurchargs , ou dont la mot 
3ggravera un crime qui n'eft pas le ſien, 
* Mais apres avoir dit pourquoi je ne mets qui 
mediocre interet dans' cette partie de Vapolog! 
de nos peres , je la commencerai en diſant qu 


(a) C 00, 


J—_ 


% 


des perſonnes en France ; &c. 297 
j3ilu la partie du decret d'Yves de Charcres , qui 


traits de la violation du mariage & que je n'y ;al 


' rien trouvt qui ne $'oppoſit A Vopinion , ou tant de 


gens ſont qu'on put Eriger en droit ſeigneurial la 


facults illimitee de commettre des adulteres, Car. 


on n'a pas , ce me ſemble , admis de diftintion 
entre les ſeigneurs maries & non marices , pour 
nuutoriſer que la fornication & proſcrire ce que 
ls canoniſtes appellerent adultere , fans diftinQion 
d'tat', ni de condition. On n'a pas dit non plus 
en quel temps les femmes fur2nt aſſez patientes 
pour ſouffrir que leurs maris $S'aſſuraſſent un pareil 
droit, ni . comment il fur exerc$ par les femmes, 
les moinez , les pretres & les religieuſes , lorſ- 
qu'il leur Echut des terrcs auſti utilement pri- 
vilegices. 

It eft vrai qu*il yy evut autrefois des peuples en- 
tiers, qui furent tres-adonnes A la debauche, Jai 
d&ja avoue ce vice des gaulois , qui fut ſur-tout 


celui des gaulois meridionaux , mais on ne Veri- 


gea point en vertu , ni meme en droit dans le temps 
ou Vignorance & Vindiſcipline furent © leur comble 
en France, Pen ai la przuve dans un monument 
qui fait encore mieux le proces A nos voiſins ſur 


cet article fi dElicat dans un fiecle aufli chaſte que 
le notre. 


St. Boniface ſe plaint dans une lettre (a) adreſſce 


Iun roi VAngleterre,, qu'on lui reproche par-tout 
1 & principalement en France & en TItalis , les 
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9» Cxces de certe eſpece auxquels' ſe livre 1a nation 
3» angloiſe, Il predit au roi qu'a un peuple qui nee 
9» TEproduit que dans les enfants des femmes prof- 
92 tituces, il ne ſuccedsra qu'un peuple degentr, 
' 9» ignoble, plus d&bauche encore & qui nayan 
9 aucun ſentiment honnete, ſera lache a la guerre, 
,» Chancelant dans ſa foi , meEpriſable aux yeur 
»» des hommes & dEſagreable a Dieu , comme il 
4s Eſt arrive, dit-il, A pluficurs autres nations & 
,y En particulier-aux peuples d*Eſpagne , de Pro- 
,y vence & de Bourgoene,, que Dieu a enfin py- 
,, nis en permettant Vinvaſion des ſarraſins , qui 
zz 12s ont reduits en ſervitude ,,. 

' Que chez ces peuples & dans ces temps-12, { 
ſervitude zit livre beauconp de vigimes 4a la lubri- 
cirs des citoyens, je le crois. L/indigence & & 
* beſoins imaginaires lui en livrent afſez en autre 
temps. Mais que la debauche ait &ts teliement h& 
rT6ditaire, tellement l&gale , que Vuſage de ne pat 
marier une efclave qui n'evt perdu fa virginite 0u 
ne Vefit rachet6e, ait pafſs en coutume & en loi, 

c'eſt ce que je ne puis croize, quoiqu'il' me ſoit 
difficile de rien nier. 

| Le grand inconvenient des gynec6es ne fut dot 
ps quiil y Naquit des bitards, car du moins 11 
appartinrent A quelqu'un , qui eut inter2t de 8 
faire Glever , mais'de rapprocher les manufaRture 
de lz creation des denrees & de doriner aux pro 
- prietaires tout le profit de 1a fabrication , joint! 
ce!lui de 1a prodution , 6conomie ſptcienſe , Mil 

qui fit languir le commerce? & tigx les villes (ab 
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gn 6tat de foibleſſe , dont nos (peres ne ſurent pas 
affez rougir. It eſt vrai que contre dix marchands de 
moins, il y eut douze ou quinze propriaaires de 
plus, parce qu'il falloit bien moins de terre I& de 
bras ſerviles pour nourrir & entretenir une famille 
honn&te, qu'il n'en faut aujourd*hui. Mais qu'eſt- 
ce que cela en comparaiſon du mouvement & ds 
la vie que dcnnent A une nation tant dagents de 
toute eſpece qui vivent & &enrichiſſent aux de- 
pens des proprietaires? Un autre deplorera Poiſivets 
& 1a fain6antiſe d'un ſexe autrefois plus occupe , 
& plus utilement parce qu'il faiſoit un apprentiſſa= 
oe, Vimperitie & Vindiſcipline de Pautre ſexe , 
qui 3pprend peu & fait encore moins, ſe fait payer 
cher & n'en eft pas moins malheureux. Mais il 
ye me convient pas de traiter ces grandes queſ- 
tions & il doit ſuffire a mes leQeurs que j2 leut 
aie mis ſous les yeux quelques faits qui auroient 
manque dans cette hiſtaire, & que je ne leur au-. 
ris peut-Etre jamais preſent6s, ſi javois attendu, 
comme c*etoit mon deſſein, a leur enrendre compre , 
que je fuſſe arrive au temps ou Vindiſpoſition ruſ- 
tique fit la richeſ+ des villes, & leur donna preſ- 
que tout- a- coup cette puiſſance Etonnante , qui 
menaca toute PEurope dune revolution plus fin- 
guliere qu'aucune autre dont le ſouvenir ſe ſoit 
conſerve dans la mSmoire des hommes, Mais ef- 
[rye moi-m8#me de 1a difficults de cette tache , je 
me donnerai le temps de conſulter mes forces & 


ma poſition , & me bornerai pour le preſent & mon- 


iter comm2at un gouvernement meilleur & plus 
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durable fit ente ſur celui des, romains & pourquoi 
on a mbconnu la veritable origine de nos loix , de 
Nos mceurs, de notre gouvernement & de toutes 


les claſſes qui compoſent avjourd hui les nations p 
de VEurope. : 
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CHAPITRE VIIL 


Probleme. Si la revolution n'apporta aucun 
changement @ Petat des perſonnes , ne 
a la forme eſſentielle du gouvernement, 
comment Pempire romain Etoit=il devent 
ſt foible, & fut-il de ſi peu de duree, & 
comment au contraire | empire francos 
a-t-il ere fi puiſſant, & a+t-i dure ſi 
long- remps ? Solution de ce probleme. 
La f uppreſſion des grands departements 

e preſque toute la muice ſoudoyee, 
4 laquelle fut ſubſtituee la nation elle- 
meme ou le corps des [ibres proprie- 
taires , en qui Frenc reunites la force 
& Pimmunite. - ED 


J 'A; donn& lien 3 un probleme qui n'avoit pa. 
encore Etre propoſe & dont la ſolution paroitra 
difficile, 11 doit m'8tre permis de Pexpoſer & d'eſ- 
ſayer de le r6eſondre. Si c'eſt une digrefſion on peut 
me 1a pardonner apres tant de recherches penibles 
& arides , & peut-Etre eſt-ce un dElaſement que 
Je dois a quelques-uns de mes le&eurs. 

vi la revolution ne changea point Vetat des per- 
ſonnes, & laiffa ſubſiſter le m&me gouvernement 
[Par lequel la Gaule avoit £t6 regie ſous les empe- 
reurs, juſque-1k meme que le titre du ſouverain ne. 
tut pas change , puiſque dans les Gaules on avoir 
Wnne le titrs de roi aux empercurs romains & que 
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les rois francs eurent la pretention d'etre 6gaux 
_ dignite aux empereurs & de leur avoir ſucc6ds, 
comment Vempire romain avoit;-il Et6 ( foible & 
avoit-il fini par tre detruit , au lieu que lem. 
pire des francs fut fi puiſſant '& Etabli ſur des fon. 
dements f ſolides que ſa durte eft dGja plus qu 
triple de celle A laquelle parvint Vempire fond 
par Auguſte ?. Pai dit que ce probl8eme n'avoite: 
core pu #tre propoſe, perce qu'il ſuppoſe deux vii 
tes qui ont ets meconnues juſqu'aujourd*hui , 0 
qui n'ont &t6 qu'entrevues , & que je crois ayci 
demontrees. Quant ay fait de 41a foibleſſe delem- 
pire romain , il eſt demontre par ſa defſtru&ion, & 
le ſeroit bien mieux encore fi nous avions-!hiſtoit 
d6taillee de ce grand CORR telle qv ON pou: 
yoit encore la faire. _ 

Pour ce qui eft de la ſnd & de la Aabili 
de Vempite frangois ſur ſes premiers fondement, 
- Quoiqueelles paroifſent demontr6es par ſa durk, 
On pourroit les nier a raifon de deux revolution 
qui firent pafſer la couronne dans deux maiſoy 
Etrangeres a celle des rois qui avoient fonde Vers 
pire, & plus encore peut-etre A raiſon de i 
bliſſement de ce r6gime monſtracux qu'on appelt 
le gouvernement feodal. Je ne parle point de 1% 
tabliſement des communes & de ſes ſuites, quo! 
que cette r6volution en merite encore mieus | 
nom que la formation monſrueuſe du regime 
dal. Mais on peut dire que toutes ces rEv0lutids 
ne furent que des variet6s r6ſultantes de 'la dif 
remte combinaiſon des mimes Elements , Cek- 4 
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ire des memes hommes & du meme -territoire , 
1ns m6lange de conquete ni d'invaſion Etrangere, 
ie la Meme autorits plus ou moins reſſerree , plus 
zu moins Energique , ſans aucune alteration pro- 
dite par une force Etrangere ou ane tranſattion 
olennelie, de la meme liberte nationale plus ou 
noins explicite, plus ou moins apparente , mais ſans 
wcun accroiſſement comme auſſi ſans aucune di- 
minution articulce par aucune loi , aucun traits 
qui ait pu la dEnaturer. Or jl me ſemble qu'ou il 
n'y a eu que de ſemblables variations , c'eft tou- 
jours le meme empire qui ſubſiſte, & que ſa lon- 
gue durce eft une preuve de la bonte de fes prin- 
cipes conſtitutify. nin the pong lin) | 

Mais ici revient le probleme que nous Aavons 2X» 
poſe, Si empire frangois fur fonde ſur de bons 
principes, & comment la conſtitution de Pempire 
r0main put-elle etre mauvaiſe , puiſque la -revo- 
lution n'apporta aucun- changemenc efſentiel , ni 
Cans I'tar des perſonnes , ni dans la forme du 
gouvern2ment ? 'S'il y'y eut de reforme que par 
la ſuppreſſion d'un grand nombre d'emplois & la 
£xation des impOts , les uns purem re r&tablis 
jou remplaces par d'autres , les autres purent etre 
awgmentes on diminues par des princes ou avides 
ou foibles , qui avoient ſuccedse & la toute puiſſance 
des empereurs, La Gaule n'eut plus le ſenat de 
Rome a recruter, La prete&ur2 du pretoire & la | 
luneſte armee de ſes ſuppors furent ſupprimees ; mais 
il y eut un prefet du palais , titre qui avoit auffi 
exiſts ſoag tes empereurs , & qui me parolt ere 
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celui que Gregoire de Tours donne le plus ſg 
 yenit au maire de la maiſon du roi pour le Giſt 
guer des Majordomes des autres princes qui n 
toient pas rois & des princeſſes comme Riponths 
& ces officiers (a) avec leurs ſupp0ts purent 
auf pernicieux que Vavoient EtE les officiaus þ 
Priſ/ances majeures. Il n'y eut plus de comtey ( 
largeſſes, p!us de maitres des offices , mais il y 
de domeſtiques & des chambellans , qui purai 
n'etre ni plus juſtes ni plus integres. I1 n'y eutyly 
_ des queſteurs du palais , mais i] eut des referendaing 
qui purent re d'aufſi mauvais rapporteurs, des cor 
eillers de legiſlation auſſi imprudents que les que 
reurs. Il n'y eut plus que tres-peu de juges dep: 
vince, (car il y eneutdu moins un qu'on appela 
 regeur de la Proyence). Mais les comtes des cites pt 
rent ne valoir pas mieux que n'avoient valu | 
juges de province , & toute la difference fut qui 
jJoignirent le commandement militaire au gout 
nement civil & qu'ou il n'y eut point de ducs, 
' commanderent en chef” & prefiderent en chef ah 
conſervation de /2 paix, dans tout le territoite 
leur cits. Les villes n'eurent plus de cour propremil 
dite & toutes les fonRions , tant de cette cout 
general que de es principaux en particulier , ou pil 
rent aux comtes & aux Eveques defenſeurs & ! 
tres provinciaux , ou furent ſubordonnees I ll 
autorite & & leur inſpeQRion. Mais Etoit- ce un dif 
qu'un comte, avec des tribuns & des vicaites, i 
ſeu toute la recetre des tributs , & que les t 


""(a) Tea. Theod, lib 14 3:4 T5. 
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mes fuſſent les chefs tres - accredites de tout le 
xeuple , & euſſent preſque toute Pautorite dans les 
illes , puſſent meme ſEvir contre les comtes par 
Penergie de ce redoutable interdit qui effrayoit les 
Jus ſcelerats , comme Leudaſte? Et Chilperic n'a- 
oit-il pas raiſon de ſe plaindre que les evEeques 
ſeuls regnaſſent , & que Vhonneur des rois leur elit 
ei6 tranſports, en meme temps que lesEgliſes avoient 
;bſorbs toutes les richeſſes du fiſc 2 Ou eft dans tout 
ela Pombre d'une reforme utile ou qui put chan- 
er les principes de la conftitution ? Enfin le rot 
omme autrefois Vempereur , Etoit le maſitre ab- 
olu, Yordonnateur ſupreme & irrEſiſtible. Maizre & 
vi, il fiegeit (a) ſur le trone royal, & lorſqwil 
avoit parle nul n"oſoit lui reponare , ain que le 
Jiſoit Gontran Boſon au roi Gontran , uniquement_ 
1l eſt vrai pour demander que le roi , qui lui re- 
prochoit ſes trahiſons , lui nommit un accuſateur 
ſon 6gal contre lequel il pit ſe difendre , mais 
avec une verits qu'il ne faut pas reſtreindre A ce 
cas particulier , puiſqu*en effet les volontes du rot 
Etoient ſouveraines en matiere d'adminiftration pour 
commander & ordonner, pour cc2er & deſtituer, 
Four donner & pour Oter ce qu'il avoir donne , 
& meme pour Etablir de nouveaux impots, par Ou 
Il otoit encore ce qu'il n'avoit pas donne. Mais 
Celt aſſez embarraſſer ceux de mes le&eurs qui ne 
me previennent pas dans la ſolution du probl2me 
que j'ai propoſs. Tachons de la leur donner en 
peu de mots. 


—_—_—— uw 
—_ ——— nt ny, 
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(a) Greg. Tur, hiſt, lib. 7. * I 4+ 
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Ce ne fat pas un m-diocre avantage de 1a now 
velle conftirution que la ſuppreſſion de ces pu 
fances majeures , auxqu*=llies tenoient des agent 
ſans nombre tous d:corss , tous puiſſants par ley 
union & par la grandeur de levr chef , tous ayay 
leurs cauſes commiſes a office dont ils toi 
membres, tous en un mot redoutables aux jug 
meme des provinces , ainſi que nous Vapprennent 
plufieurs lo'x des derniers empercurs qui effayk 
Tent des rsformes , & ſous le regne deſquels |'s 
pire acheva de perir. Pour les ſujets encore ply 
ſubalrt:rnes office d'un juge de province n'i 
Pas moins redoutable, ni ſes agents moins peri: 
cieux ; toutes les loix faites pour rTEprimer leuy 
eXces , pour mettre les juges eux-m#mes ſous 
curatelle de leurs offices , pour effrayer ceux-t 
par la grandeur des amendes , pour 2utoriſer | 
provinciaux A $aſſembler ordinairement & extratt 
dinairement malgre les juges , & A envoyer 
dEpurations aux prefets du pretoire , ſans leur # 
tach2 , toutes ces loix , dis-je , prouvent la grate 
deur des abus & le poids accablant de 1autorit 
ſubalterne , comme du pouvoir preſque ſupreat 
des ſublimes dignites, 
Toute cette chaine de pouvoir & cette ligit 
goppreſſion furent rompues par la ſuppreſſion W 
dignites ſublimes , & par la r&du@ion preſque g# 
' neErale de tous les departements A I'&tendue dl 
dioceſe. Car il n'y eut d'exception reguliere ql 
pour la Provence, qui comprenoit , outre la pid 
vince de ce nom tout ce qui dans le haut Lan 
guedoc appartenoit alors aux francs & entre an 
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s ville d'Uzes. Auſfi n'y eut-il point de province 
qui donnft autant d'embarras au gouvernement & 
ol il fallit auſſi ſouvent envoyer des commiſſions 
extraordinaires (a). ' y 
Par-tout ailleurs un comte ov juge fiſcal , avec 
une dignits tres mediocre & une commiſſion limi- 
tle quant au temps , n*etoit on homme redouta- 
ble ni pour l'&veque defenſeur du peuple , nj pour 
les propri6taires les plus mediocr:s. Si on fe plaig- 
noit de lui , c'etoit an roi diretement que Ion 
portoit ſes plaintes & les grands abus de pouvoir 
ne reftoient pas lohg-temps impunis. Le comte, 
de ſon cores , 6toir le ſurveillant de Iev@que & 
Wſurveillant d'autant plus attentif qu*il y avoir rt- 
valits de pouvoir entre ces deux chefs de chaque 
cite. Il ne venoit d'ailleurs dans les cites aucun 
appatiteur Etranger , C*eſt-a-dire aucun extcuteur , 
qui n'y fit envoys par le roi lui-meme , & qui 
net 6ts choiſi d'entre ſes principaux officiers. Il 
en Etoit de m#me des commiſſaires , qu*on y en- 
yoyoit extraordinairement pour faire les nouvelles 
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(a) Clotaire IT ayant nomme @ Peveche d' Avig- 
hon , le pretre Domnolus qui lui tot attache de- 
Wpuis long-remps & avoic [ouvent cache les ejpions 
qu'il avvit envoyes d Paris du vivane de Childe- 
vert I. Domnolus le fit prizr de ne pas {enwvoyer 
en captivits dans un pays ot ſa ſimplicite ſeroit le 
Wot de [enateurs ſophiſtiques & de Juges philoſa- 
phiques, & oo Vepiſcopat ſeroit pour lui une humi- 
lintion plutoe gu'un hunneur, Clotaire eut Egard 4 
es repreſentations & lui donna Veveche au Mans, 
( Gree. Tur, hiſt. lib. 6. c. 9g.) 
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| deſcriptions. Quand Mero0.62 en demanda poy 
refaire les roles de la capitation de fa ville de Pgj. 
tiers, ce furent Florentien (a) maire de la mii. 
ſon du roi & Romulfe comte de ſon palais qu 
furent charg+s de cette commiſſion , laquelle noy 
Paroſt fi fort au-deſſuns des premie 


mediocre reforme que celle qui raperiſſa les dipy: 
cements fiſcaux & leur donna des chefs , dont þ 
taille n'exc6doit pas de beancoup celle des con- 
tribuables , & n*sgaloit pas celle de leors furyell 
lants. C'en fut encore une tres- importante qu; 
celle qui defera a des hommes tres-ſuperieurs | 
rEviſion & reformation des roles. Et $'il en reſult 
que certe reformation ſe fit trop rarement , ce qi 
ne fur pas ſans inconvenient comme le prouvent 
Vexemple de 'Auvergune pour |'impot rel , & & 
lut du Poitou pour la capitation humaine , ces it- 
convenients furent infiniment moindres que cell 
d'une inqui2tude tovjours renouvelee & de la td 
ceſlite d'employer des hommes ſubalrernes , & a 
afſ*eurs de profeflion , qui 8'en ſeroicnt fait w 
metier locratf, comme 11 *toit arrive ſous les eff 
pereurs , qui cependant n'avoient fait -renouve 
les cadaftres & les roles que de cing en cing at 
neces. \ 

La fixation de la cotre des vitles , & , dans 8 
villes , de celie des cotleges & corporations, (! 
Pexception du corps tibre des n-gociants ) be fit 
- PaS une nouveaure , dont les gauiois eaſſent ob 

— — — eee ons 


(a) Lib. g. c, 30, 
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tion 3 la revolution. On ne pevt pas dire non 
lus oue les ſurindi&ions eufſent E18 abolies , en 
ant qu'elles avolent en pour objet ou des fourni- 
ures de ch:rroi , ou des euyres de main , Ou des 
ontributions extraordinaires en denrees. 

Mais les objets de ces con tributions & de ces 
reftztions ayant confiderable ment diminue , elles 
voient cefls dEre Tuineuſes, I! eſt vrai que ſous 
Jes ganeraux negligents 1indiſcipline des guerriers 
hoit extreme. Mais il en Etoit de ces fleaux com- 
ne de la grele. Et , ſous les empereurs , la per- 
d{tuits des preftations ou fonGions extraordinal- 
es avoit 6te comme la fterilite de la terre, Les - 
ranſports militaires n*stoient plus qu'un deyoir 
Womznial , dont la r6gie appartenoit aux memes 
naltres , auxquels il importoit que les cultivateurs 
en fufſent pas ſurcharges, Les contributions en 
le avoient pris la m@me nature de devoirs do- 
nanizux & 6toient des preftations ordinaires , qui 
vfiſoient & au-dela aux approviſionnements qui 
nt Etojent Pobjet , parce que ces approviiunne- 
nents Etojent beaucoup moindres & bien plus rE- 
uliers quiils n*avoient Es ſous les empereurs. 

Je touche av plus grand changement qui ait £tE 
dceafionne & rendy ftable par la revolution. C'eft 
elvi que Valentinien III avoit Ebauche en ex- 
dortant les propriEtaires A prendre eux-mEmes les 
armes pour leur defenſe & en leur donnant, pour 
Wes y encourager , la propricts de tout le butin 
WJ. ils pourrojent faire. J'ai deja prouve que par 
ette ordonnance Valentinien ne cre ni la mi- 
& auxiliaire , ni les bandes tumultuaires des cans 
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tonniers , qui avoient toujours ete d'an aſfez gran 
uſage dans les Gaules. Mais 1! avoua Vinſuffiſaney 
des troupes ſoudoyees , it enhardirt les propriety. 
res a ſe former en groſſcs armees ſous des dug 
nationaux , il donna lieu a la magnanimit6' gay. 
loiſe de $*evertuer, & , comme tout Etoit faRion 
@ parti , que dtja on avoit pardonns aux prq- 
Prietaires arme£s , Verreur ou la crainte qui, ſow 
tes chefs barbares ou rebelles , les avoit rendy, 
tes ennemis de l'empire , cette d&claration rendit 
plus plauſibles d'autres erreurs ſemblables , & ſuc- 
ceflivement Vempire des francs ſe trouva compoſe 
de diftrias , ou limmunite des -provinces mal d& 
fendues etoit jointe A la neEceſfits de defendre ſ 
Propres foyers, & ou la diſcipline militaire ds 
eantons $*etoit melce avec la diſcipline encore plu 
militaire des frontieres. Tous les ducs furent vrais 
nent militaires , comme pendant long temps 14 
voient ers les. ſeuls ducs de frontiere, parce qut 
tout fur frontiere & que les cantanniers fureat 
forces d'&re avſſi belliqueux que Jes troupes ti« 
pariennes ; & en meme-remps Puſage $'<tablit pats 
rout que les.colons des proprietaires belliqueux nf 
fduſſent les corvces militaires qua leurs maſtrs, 
comme , ſur les fronrieres , les colens des guerreh 
ne ics avoient dues qu'A ces gnerriers. Les cat 
tonniers remplacereat done par-tout les troupil 
foudoyees, a Vexceprion de la' miiice palatine qul 
les rois- barbares retinremt ſeule de toute l'anciendl 
_ milice armee & qui fur -compoſee:, comme avi 
di '1'8tre celle des empereurs ,, d'hommes vraimed 
' libres & vraimene. proprictaires , de bows fonmd! 
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e leur dignits rendoit auſli honnkes, que lenr 
(ance 12s Mettoit au-defſus de toute ſervitude. 
%-i01s 1a nation ne fut plus diffzrente de Var- 
3&2, Li fleur de la nation en compoſa la tete 
j #toit le comitat ou le palais du ro1. Le refte 
"mpoſa le corps de Varmee , cette redoutab'e ca- 
lerie , 4 laquelle aucune autre cavalerie ne pou- 
it Etre compare. L'infanterie , comme dans 
s provinces frontieres , fut tire en pctit nom- 
e des citss* voiſines du pays on ſe faiſoit la 
2rre & des domaines tant du roi qu2 de I egliſe. 
en tira auſfi les pionniers , charpentiers , & 
tr?s artiſans , dont on avoit beſoin pour les 
zvaux ſerviles de la guerre. 

On *pargna done la ſolde de routes ces trou- 
$ comitatenſes , preudocomitatenſ-s, auxiliaires , 
nf-derces, qui avoient devore empire & avoient 
ji par languir dans la diſctte & la nudite, lorſ- 
elles ne $'ctoient pas adonnees aux metiers les 
$ vils pour gagner leur vie. Ye 

Mais en m#me temps la nation, On ce qui Etoit 
ſque la meme choſe , le corps des libres pro- 
Jetaires ſe trouva compoſer route la force aQgive 
$ r0is, tandis qu'une grande force defenſive re- 
dit dans les villes par le courage d'emulation 
ſi animoit leurs habitants,, & 6toit preſque toute 


" lere dang la main des EvEques, de qui il dE- 
(doit de donner & de fermer les villes a qui ils 
(8 loient. Loppreſſion de la nation etoit donc im- 
Vile. Mais la revolte ou Vetoit Egalewent , ou 


pouvoit Ctre ni generale ni dangereuſe. La rai» 
L ell Etoit que le fiſc n*avoit rien a demeler avec 
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les libres proprietaires , hors dans les cas toujouyf 
individuels des amendes judiciaires ou des cayſy 
d*ttat, & que les guerriers nationaux n'tant ſy 
Jers a aucun autre devoir ordinaire que celyj ( 
ſervice militaire , il felloit ou qu'ils priſſent les ar 
mes pour ſe faire diſpenſer de ce ſervice, ce qu 
efit &tE abſurde, ou qu'ils ne les priſſent que py 
obciſſance a la loi & au roi, auquel cas il ny 
avoit point de revolte. Mais du refte i &toit ip 
poſſible qu'ils defiraſſent ni eſperaſſent une cond 
tion meilleure que ne I'etoit la leur, & pay C00: 
{quent qu'il leur vint dans Veſprit de changer tj 
de rois, ni de gouvernement. Leurs ſuiets nk 
toient pas moins a Vabri des _entrepriſes du il 
royal , & des-lors aucun interet , que Von puikk 
imaginer, n'exiſtoit pour les detacher de leur 
verain. | 2 
Liimmunits des libres proprietaires ne fut it 
refte ni une nouveaute, ainfi que je Vai exph 
que , ni une diminution que Pon put regretts 
des revenus de la couronne. Outre qu*elle &pargadl 
| au roi la ſolde ruineuſe d'un grand nombre de tri 
pes , elle contribuoit a la richefſe deg villes au pl 
| it deſquelles en grande partie les proprictairesf 
penſoienr le reveny en argent qu'jls tirojent «y 
terres, enſorte que Vaiſance de ces derniers fa 
valoir non-ſeulement les peages & autres impl 
que nous avons nommeEs , mais auffi les im 
perſonnels que les plebtiens payoient au 201. 
_ Mais d'une autre c6t6 1a couronne avoit 8h 


des revenus immenſes en &appropriant tow® 
| hi 
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W::-n5 civils ou routes les choſes publiques des Cites. 

- dis que ces revenus 6toient immenſes. Car fi 

yon conſidere qu'il n'y avoit point de ville qui 

wed de ſemblables revenus , qu'il n'y .en avoit 

aucune qui n'en evit, afſez pour que te tiers ſuffit 

> Fentretien de ſes murs & de ſes 6difices publics 
& 3v chauffage de ſes thermes, on Concevra que 
1: ſome totale de ces revenus deyoit tre tres- 
confiderable. Et ce fut ſans l1sſer perſonne que les 
tois francs %emparerent du domaine ves villes; ce 
fut aw contraire A la grande ſatisfation de leurs 
hobitants , A celle des curiaux , qui n'ayant plus 
je choſe publique A adminiſtrer , furent decharges 
de beaucoup de fon&ions & de garanties, & a celle 
des plebeiens , qui ne craignirent plus qu'on leur 
commandAt des corvees proportionnelles aux dE- 
penſes municipales. Les villes y perdirent Jeur de- 
coration , leurs thermes , & leurs ſpe&acles , & 
quelques repas publics , $'il s'en donnoir encore , 
omme il en avoit &6t6 fonde A certains jours. Mais 
Cetoit une decadence que ies mceurs auſteres des 
paulois rendirent tres-ſupportables, & que leur 
averſion potir le ſecjour des villes amenoit depuis 
Wong-temps. La religion qui proſcrivoit les ſpe&a- 
les, & 1'&gliſe qui rejettoit de ſon ſein ceux qui y 
etoient leur, miniſtSre , Vatrabilaire Salvien & les 
enerables pores de tous les conciles canoniſerent 
ette reform2, & ce dut etre un crime aux yeux 
iu clerge gallican de chercher a retablir les jeux 
WP ublics. Une pareille entrepriſe &oit digne de Chil» 


| Ji qui vouloit en tout reſſembler aux empereprs 
ome we: 


i 


"note... 32 
 -———— 


__ \ 
” _ p - 4s : 
1». c + "Hf _—- 
III > EI ar i Rr gs oe — 


314 Hiſtoire des conditions & de Peat 

& faiſoit des vers latins, 1] ordonna la conſtruRtion [4] 
de deux cirques, un a Soiſſons & Pautre a Parj 
pour en donner le ſpe&acle aux peuples. Mais on: 
ne voit point que cette tentative ait en de ſuccs; 
& Von fait qu'il accabla A'impots beaucoup de pey: 
ples qu'il r'avoit point penſe a divertir, 

Mais de la reunion au domaine royal du reveny 
public des cites, reſulta la deftru&tion entlere (: 
tout ce m&chaniſme de civilits qui avoir tant colt 
a Pempir2 romain , car du momeat ou les villy 
n*toient plus que de groſſes courts domaniales, 
elles differoient bien peu 'de toute autre court & 


leurs habitants ne differoient en rien des autres ſy- 


Jers fiſcaux , enſorte qu*abſtraftion faite des colony 
& des eſclaves, qui Etoient partages entre toutes 
les claſſes, tous les habitants de la France ne com: 
poſojent plus que deux ordres , celui des contri 
buables dont la propriets & la liberts Etoient itty 
parfaites & celui des hommes libres qui faiſoient 
vraiment le corps de la nation & Etoient. les 
toyens du r0i, & les defenſeurs nes de 1a patrie, 
exempts comme le roi 1lui- m&me de tout tribut 
& r'ayant aucun interet qui ne fit celui du prinee 
& de la patrie. C'eſt ſur cette baſe eſſenti2lle qut 
fut fonde Vempire frangois , & c'eſt ſur cette bal 
qu'il gSeft ſoutenu contre tant AMorages juſqut 
vers la fin du dernier fiecle. La naiſſance vulgait 
& abjeQe, jointe au 1oifir & A toute liberts de 
quer aux profeſſions lucratives a fait les tributil 
res. La naiſſance qui n'a pas 6te ſans Gignit, &1 
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rrovogus la fierts & la bravoure, a fait les exempts 
& : Gonns des defenſeurs.Aa Vetat & ſes plus fer- 
mes appuis au trOne. A la proſperite de cette 
claſſe a &t6 attach&e la  puiſſance de Vempire , & 
quand cette proſpeErits a EtE tres-grande , comme 
elle a 6&6 celle des proprietaires des terres, le ter : 
Fricoire a &t6 dans une grande valeur & les au» 
tres claſſes n'on: pu Etre ni pauvres, ni malheu- 
Wreulſes. | 

L'empire a cependant pu Etre trouble, il a pu 
eprouver des revolutions interieures, parce que les' 
rois ont pu faire de grandes fautes & quilt a pu 
exiſter des' principes de fermentation. Mais il eſt 
evident que , pour le dEfordre, les hommes libres 
wont pu Etre Que des Etres paſſifs , lorſqu'ils n'ont 


jouir de leur liberts, de leur propriets & de leur 
Franchiſe, ils ne pouvoient rien 'eſperer de mieux, 
& , hors les guerres privees que neceflitoit le de- 
voir ſacrs de la vengeance du ſang, 1s ne pou- 
ojent prendre les armes que pour dEfendre le rol 


dit des devoirs incompatibles avec Pobeiſſance qu'ils 
Wevoient au roi, fi la I6giſlation devenoit abſurde 
X leur creoit des inter2ts qui ne fuſſent pas ceux 


elui, & c*etoit le crime des legillateurs. 

Je citerai quelques exemples de ces funeſtes mE- 
riſes, & en les eitant ſindiquerai les cauſes deg 
evolutions, dont on a fait un crime A la nation & 


vi ne furent les crimes que de ſes oppreſſeurs & 
O82 


point eu d'injures A venger. Car fi on les laiſſbic 


la loi. Mais fi Vautorits 8*&garoit & leur impo-' 


bu prince, leurs armes pouvoient Etre tournees con- | 
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316 Hiſtoire des conditions & de Peat 
lui devinrent toujours auſſi pernicieuſes qu'\ þ 
royaute elle-meme, & malheureuſement chaque 
mepriſe des legiſlateurs & chaque revolution laiſh 
la nation moins libre qu'elle ne Vavoit &«s & py 
conſeqnent ou moins excluſivement attachte w 
ſouveryin , ou moins prete & lui prouver ſon att> 
chement. Et voila auſſi pourquoi apres avoir fai 
connoitre Vetat des hommes libres tel qu'il entn 
dans la conſtitution de la monarchie , apr6s avi 
montre quelles furent Iorigine & la condition do 
- autres claſſes, je dois encore Ecrire leur hiſtoir, 
pour qu'on ne ſe meprenne pas ſar leur veritabl 
poſterite & queapres avoir connu les peres, « On 
meconnoiſle pas les enfants, 

It eft vrai qu apres avoir donnse autant d'@tendut 
A mes recherches ſur Porigine de la bourgeoiſie, 
je ne dois pas craindre une pareille mepriſe. Mai 
notre hiſtoire pourroit avoir encore des difficult 
il pourroit y avoir lieu a des erreurs & a des ( 
_ phiſmes, & ce feroit de ma part ou une pulil 
nimits honteuſe ou une pareſſe inexcuſable de nb 
gliger cette partie de la tiche que j'ai entrepriſ 
Deux choſes nous reſtent a examiner. Commentl 
premiere race de nos rois fut abandonnee par la 
tion , & comment le gouvernement f6odal fut ſubli 
tus A Vancienne conſtitution, & dans I'examen( 
ces deux faits un troiſieme objet doit toujours nd 
8tre preſent, ſavoir quelles mstamorphoſes &prol 
le corps de la nation, & ce qu'il devint ſucceſiins 
ment juſqu*au temps ou Yon connut une nobleb 
ſans illuſtration, une nobleſſe feodale qui n'cut# 


des perſonnes en France, &c. $17 
Jignits que la ceinture militaire & de patrimoine 


hue des fiefs ou terres militaires, 
\ Ces recherches nous rameneront a Ihiſtoire de 


tre A celle de la ſervitude , fi pourtant il peut 
ncore Ctre utile de la traiter, apres avoir mon- 
r6 les ſerfs & les colons ſous les empereurs ro- 
ins, tels quiils furent ſous les premiers rois de 
z troiſieme race, ending | 


O 3 


a bourgeoiſie tant ancienne que nouvelle & peut- 
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CHAPITRE IX. 


Que le corps de la nation , compoſe dy 
gentils, fut le plus ferme appui di 
irone & le vengeur de {a royaute. Com 
ment depuis Ia mort de Gontran 1 fit 
trahi & egare par de perfides conſeil 
ters & abandonne par les Trois. Dn 
grands qui entrerent en lice les un 
contre les autres, & des eveques qu 
fe jetterent dans la melee. Avec queis 
avantages is prirent part aux {lt 
Fes civiles. Comment ils en profiterent 
& avec eux les plebeiens des villes 
des campagnes , qui Etotent leurs jib 
zeges, Que la veritable nation fut li 
ſeule quz fit des pertes juſqu'd la ji 
de la feconde race. Comment elle | 
vengea quelquefots, 
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} 'Ecrirois Vhiſtoire de la nation , fi j*entrepts 
nois de dire en combien d'occaſions ces gentils, 
qui la compoſoient , ſontinrent le trone pra 
$*ccrouler , defendirent leurs princes contre 
autres princes & contre les grands , que lavel 
ele faveur avoit trop Eleves au- deſſus de leut 
concitoyens & ſe deciarerent pour Vautorits royil 
contre les entrepriſes ou les attentats des puiſſite 
ces rivales de Cotte autorte. Fredegonde ayill 
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Cit aſafſiner Sigebert , lorſque ſon fils Childeberr_ 
avoit 2 p2ine 5 ans accomplis , & Brunehaut etant 
incapabie de prendre un parti, le duc Gondebaud 
enleva ie jeune prince (a) da milieu des affaſſins 
de ſon p8re , raſſembla les nations ( genzes) ſur 
leſquelles Sigebert avoit regns & fit proclamer roi 
le jevne Childebert , qui des-lors fur auſſi affermi 
ſur le trone qu'avoirt pu I'Etre ſon pere, Ces bra-- 
v<s gentils ne tarderent meme pas A venger leur 
r0i. Ceux de Champagne firent une invaſion dans 
le Soiſonnois , en chaſserent Fredegonde & Clo- 
vis fils de Chilpsric & ſe diſpoſoient A faire le 
ſiege de la ville , lorſque Chilperic accourut avec 
une armee. Il fallut qu'il leur livrat bataille & 
@ qui! les vainquit pour les forcer & ſe retirer. Beau- 
[coup d'hommes braves & utiles ,, dit Gregaire de 
Tours , (6b) furent tues dans cette journse du 
core des champenois. Mais il fallut auſi que Ve- 
toile d2 Brunehaut fat auſſi malheureuſe pour que 
cette meme Champagne devint le theatre d'une 
Eguerre Civile. 'Elle ne ſe fit pourtant qu'entre 
deux puiſſants ſeigneurs , qui diſputoient A cette 
princeſſe Pautorits queelle $'attribuoit , & Lupus 
duc de Champegne qui 6toit fidelle a Brunehaur , 
F& quelle ſoutenoit contre ſes ennemis, Mais il 
v'y ent point de divifions domeſtiques , qui puſ- 
ſent Ebranler le trone de Childebert , point d'in- 
trigues & de trahiſons de PeEveque Egidius & des 
ducs , qui puſſent le mettre en danger , lorſqu'il 
Etoit defendu par ce peuple militaire , auquel 
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Echappa le perfide Egidius. Car ce peuple de gens 
tils ſavoit auſſi verger ſes rois de la perfidic 4 
teurs miniftres & de Vingratitude des hommes pri 
Fants. 11 fallut route Pautorits de Chilperic (a) pour 
empecher que la multitude des francs , qui av 
Xremi en entendant Paccuſation intent6e par «© 
Prince contre Pretextat , n'enfonct les portes & 
Vegliſe ou Etoir cet £vEque de Rouen , pour le! 
arracher. & le lapider. Les francs , qu'un jugs ini 
gue avoit aſſujettis an tribut public , ſe vengicem! 
eux-memes ſur ce juge apres la mort de Chilph 
Tic & ſe ſeroient encore mieux veng's , fi Ab 
don ne ſe fit pas refngis dans un afile quil 
rteſpe&erent. Mais ce fut la vengeance de quel- 
ques individus qu'on avoit degrades. Car alor || 
D'y avoit point d'armbe raſſemblee , comme lork 
qu*Egidius Eveque de Rheims avoit Et6 en dans 
ger d'Ctre lapide, 1! en fut autrement de cell 
dont Protadius fur la vitime. Ce Romain qui avolt 
machins avec la vieille Brunehaut ſon amante, li 
perte du brave Bertoald & qui Vavoit force 
chercher une mort glorieuſe , lui avoit ſucc? 
dans Ia place de maire de la maiſon , on de [iv 
Tintendant des domaines. C*6toit un homme I! 
bile & aCif, mais injuſte & avide , qui $'oceu! 
Poir trop A enrichir Ie fiſc aux dEpens des patty 
culiers , mais qui ne cherchoit par toutes ſorts 
de moyens A groflir les revenus du prince , qu! 
pour genrichir lui-m&me. 11 avoit encore un at 
tre objet & remplir , c*ttoit de ne pas ſouffrir qu 
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perſonne fit aſſez grand pour pouvoir aſpirer A 
fa place , & dans cette vase il abaiſſoit tous cevx 
qu'il ſavoit @tre nobles de race , comme on Ve- 
toit en Bourgogne , c'eft-2-dire on primats bour- 
gaignons , On nobles romains. Sa grande ſagacits 
lui fit en effet trouver le moyen d'abaifſer tous 
les nobles, & de vexer les mediocres. Mais il 
reuſfit encore moins qu'd ſe faire des ennemis des 
uns & des autres. Brunehaut cependant avoit des 
vengeances A exercer. Elle vouloit faire perir fon 
petit-fils Theodebert & ſollicitoit Thierri ſon au- 
tre petit-fils A mener une armsce contre lui. Pro- 
tadius , maire de Thierri , devoit ſeconder Bru- 
nehavt & enfin Vordre fut- donns de rafſembler 
Parmee de Bourgogae , c'eſt-a-dire les nations (gen- 
tes) (a) qui habitoient au-dela de la Saone & du 
Rhone & celles qu'il y avoit ſur la haute Seine 
& depuis cette riviere juſqu'a Orleans. Les leudes 
de Bourgogne dcteſtoient cette guerre & quand 
Varmee fut raſſemblee , ils oſcrent conſeiller la 
paix & Thierri, Proradins , de ſon cots , les eEx- 
hortoit tous a combattre Theodebert , qui n'6toit 
pas loin, Ce fut une occaſion pour toute armee 
de ſe ſoulever contre le maire de la maiſon , 
_ cont ils jurerent la mort , en difant quiil valoit 
mieux faire perir un ſeul homme que de mettre 
une f: grande armse en p6ril, Au moment on I'6> 
meure eclata , Thierri Etoit au milieu de ſes leg- 
des , & Protadius dans la tente de Thierri , ou 
Il JOuoit aux Echecs avec Pierre , premier mede- 
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cin du roi. D+ja tonte 1'arm6e entouroit la terp 
& les leudes emp8choient Thierri d'y aller q 
_ perſonne pour Pappaiſer, lorſqu'il y envoya Vu 
&'eux nomme Uncilene , pour potter ſes ordre1 
Parmee & lui def2nadre d'attenter & la vie de Ptg 
tacius, Mais Uncilene dcclara au contraire quy 
1a volonte du ſeigneur Thierri Etoit que Proty 
dius fut mis & mort. A ces mots autapt dityin 
furent tirces contre le maire , qu'il y eur de puey 
Tiers qui purent entrer dans la tente du roi &a 
vn inftant il fut mis en pieces. La paix fur an 
tot faite avec Theodebert & 1armee fe ſepara fan 
qu'il y evt eu d'autre ſang repandu.que celvi 
Pamant de Branchaut , qui fat remplace par ut 
autre romain , nomme Docudius , homme trex-dik 
ferent de Protadivs & qui prit le contrepied & 
ſa condvite. Il edt 6&6 A d{firer que les deteftable 
conſeiilers, qui allumerent bientot apres les guet- 
res cruelles de Thierri contre Th&odebert , & tt 
fuite de ce meme Thierri contre Cloraire , gue 
- res qui firent couler des flots de ſang , & firent 
perir ou degrader tous les deſcendants de Childs 
bert , i! efit 66, dis-je , A defirer que ces hoſts 
m-s diteftables , avec la furie qui fſecogoit fur # 
France ſes impudiques flambeaux , euſſent eu 
ſort de Protadius & que la nation en efit fait | 
mime juftice. Mais ce maire avoit 6t6 trop biel 
verge & d'autres maires trouverent les leudes pili 
Cociles; d'autres leuges firent un. uſage different 
de leur credit & les, diveiſes nations , qui compF 
ſoient Vempire frfhgois , &'entr'gorgorent po 
ſervir ambition de quelques ſeigneurs , qui {1 
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rent redoutables aux rois eux-mames. C'et de 
e temps qu'il faut dater la puiſſance excefſive des 
maires dans le palais des rois , & celle des ducs 
jans les provinces qu'ils gouvernerent. L/eſprit de 
ation diſpoſa de toutes les places , affermit les 
ns, renverſa les autres , fir couler le ſang pen- 
jant la paix , & alluma la guerre z W& la nation 
j6chirse , incertaine , 6garte gattacha a des chefs 
abalternes , parce que le chef ſupreme Etoit lui- 
n*me le jouer des factions. | 
Ce furent les ducs qui intercepterent les hom- 
mages & Vobeifſance des nations ſous pretexte de 
es reporter aux Trois, & la plupart a condition 
e faire verſer dans leurs coffres ou la totalite des 
ributs , que payoient toutes les villes de leur d&- 
artement , comme les comtes bretons s'y Etoient 
dbligss pour la ville de Vannes , ou une ſfomme 
ixe 2 laquelle ils 8'abonnerent & 2 laquelle on 
donna le nom de tribut. C'ttoit une nouveauts 
gue les ducs ſe mElaſſent des finances. Ou il y 
n avoit , i's Etoient ſupericurs aux Ccomtes On 
prafions , qui g%accommodoient peu de cette ſu- | 
periorite, Mais ils ne I'&toient que relativement 
Bu majntien de la paix & any commandement des 
F!10upes. Il y a ſeulement apparence que Pon pou- 
$0!t traduire les comtes devant les ducs dans 1e 
3s Mabus de pouvair , comme C*ctoient les 
Cucs (a) qui ordonnoient aux villes de recevoir 
es comtes qu'on levr envoyoit , ou qui les fai- 
j0i2nt recevoir de- force , lorſque ceux-ci Eprou- 
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voient de la reſiftance ,, ce qui n'arrivoit pour 
I'ordinaire que quand I'Eveque ſe metroit & la the, 
des citoyens pour leur en refuf2r 1'entree ou pour 
ies en chaffer, On appeloit ordination ge ducks (a), 
le pouvoir & le depertement confices aux duc, 
& qui $2tendoitent pour Pordinaire ſur pluſieur 
. Cit6s , (b) mais ſouvent auſſi ſur une ou deux 
feu.ement. Gregoire de Tours appelle aufli du nom 
de principautes VEtat & le rang de duc, & diten 
un endroit qu'un duc ayant pris poſſeſſion de fi 
place , fit bonne paix dans les pays de ſon ordi-. 
Nation. 

Telle Etoit en effet , apres le commandement 
des cantonniers de la province & bien plus ht 
bituellement encore , la fon&ion principale dey 
 ducs,, dont la place & la dignits Etoient du meme 
 ordre que celles des prefers des cantons , leſquels 
Etoient auſſi efſentiellement les conſervateurs 4g 
la paix , autant qu? les commandants de la ml- 
lice de leurs cantons, C'etoient les cantonnien 
 fous leur chef, ſoit le prefet , ſoit le vicaire, 
qui arretoient & 77orent les perturbatenrs du te 
Pos public. Les ducs faiſoient preciſ:ment la meme 
choſe a Pegard des grands criminels. 

Ainſi le duc Draccolene (c) arr@ta & lia Dit 
con fils de Dagaric , qui, apres avoir ubandonns 
Chilperic , erroit de cot2 & d'autre. It lui pro» 
mit cep2ndant avec ſerment , en uſant de ſupet- 
cheris pour Varr#rer , qu'il obtiendroit du 101 
qu'il lui fir wor de la vie. Mais il fe parjuny; 
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en le charg<ant au contraire d'imputations fi atro- l 
ces, que Chilperic le fit mourir, It voulut > 
meme arreter Gontran Boſon , qui cherchoit 4 re- 
tirer ſes filles de Poitiers. Mais Gontran Etoit ſur 
ſes gardes & le repouſſa, & , comme il y avoir 
entre euUX un traice d'alliance , Gontren fit prier 
Draccolenue de prendre , $'il vouloit, tous ſes ef- 
fzts, mais de ne pas S'oppeſer a ce que, depouille 
de tout , il ſe retirit du moins avec ſes filles ou 
il voudroit, Mais le duc qui etoit vain & leger , 
voila , dit-il pour toute reponſe , la corde avec 
laquelle Jai lis d'autres coupables & les ai menes 
an roi ; Elle ſervira auth a le lier , & ce ſera ainfl 
que je le menerai au roi. En mEeme-temps il p1*- 
que ſon cheval , tenant ſa lance en arret , & fond 
ſur Gontran. Mais le bois de fa lance fe briſe con- 
tre les armes de Gontran qui de la fienne Patteint 
v la gorg2 , Penleve de deſſus ſon cheval, & le 
tient ſuſpendu en Vair. Un des amis de ce vigous 
20x guertier., comme il Jui en reſtoit 500 Cans 
ſa diſgrace , acheve Draccolene en lui plongeant 
a lance dans le flanc. Les camarades de ce der- 
nier ne tarderent pas A Etre Mis en fuite, Gon» 
an le depouilla & &en alla ou 11 VOurur avec 
les filles, 

ai cite tont entier ce trait FP notre hiftoire 
ſous une Epoque tres- ma!heureuſe , mais qui n'of- 
froit encore que le prelude de plus grands maux , 
parce qu*outre qu'elle nous preſente un duc rem- 
Pliſant Pune de ſes fonGions , elle nous donne 
ure idce de la puiſſance des grands de ce temps-1I. 

Goutran Boſon fut duc lui-meme & ſe releva 
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de fes matheurs. Mais ce fut pour arriver & yn 
fin tregique , dans laquelle ni fa fierts ni fon co 
rT2g2 ne ſe dementirent. Ce furent des hommy 
de. cette trempe & avxquels un nombrenx vaſſ 
lage doj:noit une puiſſance inamiffible , qui entrh« 
rent dans la meilzce, lorſque cummencerent 1g 
funeftes combats des rois contre tes rois & (g 
maires contre les maires. Les eveques y entrerant 
avec le meme avantage & avec celui d'etre la ply- 
pait les maitres de lenrs villes Epiſcopales , ov i 
trauvoient eux-memes & ouvroient des afilg, 
Mais avec cet autre avantage encore pour leur 
Egliſes que ce qu'on leur avoir une fois Conn 
on ne le leur Otoit pas, & qu'2nnemis vaincus, 
on amis vainqu2urs , tous ou par crainte ou pat 
recannoiſfſance ou pour ſe les rendre favorables, 
_ leur confirmoient ce qu'ils avoient obtenu & leut 
faiſoient, de nouveaux dons. Les evEques (lu royat- 
me de Bourgogne ne contribuerent pas moins que 
les leudes ou barons A la perte & A la funeft2 & 
taſtrophe de Brunehaut. Un £ve@que de Mayenact 
avoit avparavant contribue A la ruine totale dt 
Theodebert par les armes de ſon frere Thierri. Ui 
Eveque de Sion forma on du moins propofa le pro- 
jet de mettre fur le trone de Bourgogne le patrice 
Alethee , qui deſcendoir des anciens rois de Bout- 
gogne , en lui fajſant Epouſer la reine Bertrude, 
A qui il offrit ſa ville de Sion , comme un liea tres- 
fort , pour y mettre ſts treſors en ſurets. I ef 
vrai qu*Alethee Ctoit maris, mais cette difficults 
n*arretoit point le prelat , qui promettoit que |e 
patrice r&pudieroit ſa femme pour Epouſer Bet- 


/ 


des perſonnes en France, &c.. $27 
rude des que ſes treſors ſeroient en lieu de ſu- 
ers, Bertrade ayant regu cette. propoiition de ma- 
Ticre 2 Faire trembler celui qui Vavoit faite , Ve- 
y2que $'enfuir de noit dans ſa viile, & $'etant 
nſuite adrefſe A Pabbs Euftaſe de Luxueil pour 
voir ſon interceſſion aupres da roi, Clotaire re- 
eat ſos excuſes & lui permit de retourner chez 
Jvi. Mais Alethze fut mis a mort, LI! en avoir Ete 
le meme ſous le regne de Gontran , apres la fin 
tragiqus de ce Gondebaud , que Erunehaut avoir 
fait venir en France- pour Fepouſfer des qu'il en 
poroit COnquis une partie, & avec qui Gontran 
Boſon avoit lie tonte cette intrigue a Conſtan- 
tinople. Tous les ev4ques de la Gauie meridio- 
naie , depuis Marſeille juſqu'a Bourdeaus , Pa- 
voient regu dans leurs viiles & $'etoient joints A 
lvi, Aucun d'eux ne fut puni, tandis que la plu- 
part des ſeigneurs ſeculiers , qui avoient pris ſon 
parti , psrirent malheureuſement. Il n'y avoir alars 
Mexemples d'Sveques rraitis avec fſevirite que 
ceux de Pritextat & d'Egidius & encore le pre- 
mier 6toit-il rentre triomphant dans ſon egliſe , 
lorſqu'un eſcl:ve Paſſuſſina , & Egidius en avoit- 
1 23e quitte pour Ja depoſition. 

Avec de rels avantzges & celui Gavoir deja 
ds richeNes immenſes & des vaſſaux en grand 
nombre , les Eveques durent faire pour leurs 6gliſes 
vn temps de recolte de ce temps deſaſtreux qui 
Ivivit la mort de Gontran, Le moment de calme 
| dont_ la Prance jouit apres le ſapplice de Brune- 
haut , ne fut pas moins avantageux Au clerge , 
par la facilits avec laquelle Clotaire confirma par 
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de nouvelles chartes tout ce que les princes & 
| les grands des differents partis avoient fait en fx 
veur des Eegliſes, & par la docilite avec laquell 
11 ſvivit les conſeils des EvEques. Preſque tax 
edit de Clotaire donne i Paris dans un concil 
d'sveques tenu. en (a) la Zte. annee de ſon ry: 
ne, fot un recueil de conceſſions faites au clergi 
On y aſſara anx clercs & an pevuple le droit 0% 
lire leurs £v8ques, & on n'y admit d'exception 
qu'en faveur des clercs palatins , qu'on ſoumit? 
un ex2men rigoureux. On d&fendit de donner 
ſucceſſeurs aux EvEques encore vivants. On. mit 
les clercs dans une plus grande dependance Q@ 
leurs Eveques , en defendant A qui que ce fil, 
ſoit le prince , ſoit les plos puiſſants , de leit 
donner retraite , fi ce n'ttoit avec le deſſein © 
les ramener a Pobtifſance qu'ils devoient A let 
Eveque. On defendit aux juges de contraindre lis 
clercs en matiere civile, & on ne leur permit & 
contraindre en matiere criminelle que ceux qu 
n*toient ni pretres ni diacres & encore leur chi- 
timent , apres convigion , dut-il @tre reſerve aut 
Eveques. On regla que lorſque le proces ſerolt 
Entre un clerc & un laic, il ſeroit jugs conjoit- 
tement per les prepoſes de Vegliſe & par le jug 
Public. On &Etendit la meme regle aux affranchib 
que les hommes inginus auroient mis ſous le pi- 
tronzge des Epliſes, & Pon ftatua qu'ils ne pout- 
' Toient Etre revendiques au profit du fiſc ſans qu 
Peveque ou autre prepoſe fit aufli preſent, 
Le EEE coo 

(a) En 6t5. | 
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On difendit aux porchers filcaux dMentrer dans 


5s bois de 1'6gliſe, contre la volonte du poſſeſs 
ur. On ajouta , il eft vrai , qu'ils ne devoient pag 
on plus entrer dans ceux des perſonnes privees , 
ontre 1a volonte de cette autre eſpece de po{/e/- 
zurs, Mais fi les auteurs de la loi parlerent le 
pngage de Gregoire de Tours & de la loi des viſt- 
ths, cette prohibition fut toute a Vavantage des 
uriaux & des pauvres ou plebeiens, Il en faut 
Jire autant d'une autre loi du meme Edit par las 
huelle i] fut ſtatus que les juges n'empecheroient 
point les Proches de quiconque feroit mort ſans teſ- 
er de /ucceder ſelon la loi & ſes facultds , ce qui 
he pouvoit regarder que les ſujets de Vordre civil. 
efur auſſi en faveur du meme ordre qu'il fut ſtatus 


byec impicts , il en ſeroit fait jufte enquete & 
mendement miſericordieux. Ce fut ſur-tout en fa- 
eur du mame ordre qu'il fut regle qu'on ne pren- 
Iroit des p6ages qu'aux lieux on U en avoit Et6 
pris du temps des rois Gontran , Chilperic & Si- 
pebert, & qQu*on n'y afſuj2ttiroit que les denrees 
qui y avoient alors Et6 ſujettes, Ce fut pour le 


de donner aux juifs aucun emploi qui leur don- 
Dit autocits ſur les chretiens, & qui d&fendit en 


G gens adonnes au lucre, Il eſt Etonnant que par 
le meme Edit il air &t6 difendu aux agents On ju- 
pes des eveques d'enleyer par. violence ni les den- 
Res, ni les mobilicrs d'autrui, La meme choſe fut 


hue par-tout ou un cens nouvezu avoit EtsE ajouts 


Mene ordre que fut faite la loi qui defendoit 


conlequence aux chretiens de gaſſocier a cet ordre 
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Eveques , ne fut-elle faite que pour affranchir (ul 
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detendue aux agents des puiſſants & perſonne ny 


Pai rendu compte de quelques autres articles ( 
cet Edit, de celui .en particuiier qui ordonnoit que 
tousles juges ſeroient proprietaires dans leur reflor, 
afin de pouvoir y Emre amendes. Mais je ne doi 
pas oublier une autre loi qui nous fait retrouve 
une impoſition romaine, C'eſt celle qui den 
d'exiger le droit du cellier , c'eſt-i-dire fans dout 
la contribution en vin, Gans les annees ou i! ny 
aura point eu de glandee pour engraifſer les pore, 
C'etoit donc un ſa//uazique on droit pour 1a piturg 
qui ſe payoit au profit du roi , comms il vg: 
pays au profit des empereus & des villes, La glats 
dee Etoit alors tres-intereſſante. : 

Gregoire de Tours (4) decrivant les" calamitt 
dont on fur afflige en la derniere annee dont il 
Ecrit Vhiſtoire , dit que les fruits des chenes ne 
firent que ſe montrer & ne parvinrent point a mi 
turite. 

Nous verrons que la loi de Clotaire fut unt 
foible barriere contre les entrepriſes des porchet: 
fiſcaux, & meme de tous les fiſcalins, qui, abls 
ſant de leurs privileges, ſe maintinrent en poſt 
ſion de devaſter les bois des libres proprietairy, 
lorſque ceux-ci. ne furent pas afſez puiſſants pou 
s*en d&fendre. Mais peut-Etre, comme je 1ai 0 
conje&ture , la loi de Clotaire follicitee par | 
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ervitude & les bois de Vegliſe & ceux des comains 


ofſeſſeurs appeles ict hommes prives, war on voulut 
0vjours croire que les puiſſants , quelque mince 
v2 fit leur puiſſance, en avoient afſez pour de- 
endre leurs proprietes. Il 8'en fallut bien c2pendant 
1u2 les troubles affreux , qui ne furent interrom- 
us que par une courte treve , ne donnaſſent aux 
rentils, Qui faifoient la forc2 des armees, tour 
vantage que donne la puiſſance ſur la foiblefſe, 
Diſpzrſes pour 1 plupart par l2 hafard ou la nes 
effits du choix qui leur donnoit des feigneurs , 
nſorte Que comme au temps de Jules - Csfar , 
ne ſeule famille donnoir ſouvent des camarades 
8 pluſieurs princes de partis differents , ſauvent pus 
s du malheur de leur parti par des ravages & des 
onfiſcutions , forces du moins A s'Eloigner ſans ceſſe 
Ke leurs foyers, & reduits par la detreſſe de leurs 
aiſaires a emprunter , A vendre, a engager, ils 
avoient encore le d6ſavantage d'etre chez eux ſans 
proteReurs, & ſans union contre les hommes du 
Joi & ceux de lVegliſe , qui faiſoient corps & 
avoient des chefs interefſts au maintien & 4 Vac- 


Juges fiſcaux, les 6v6ques & les abbes. Franchiſ- 
ſons pour un moment un intervalle de 140 ans, 
qui comprend le temps des gueires Civiles & de Va- 
narchie ſous les rois faintants , & nous trouverons 
3 preuve Pune partie de ce que je viens de dire 
cans uns 10i du premier roi carlovingien. (4) Que 
Ni eveque, ni abbe, ni aucun laic , difoit Pepin 


"G6 Capit, ſynod. Vern, 6. 25. 
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croiſement de leurs fortunes. Ces chefs Etoient leg 
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en 755, ne prenne de /por7ules ( ou Epices) (db 
fendues pour faire juſtice , parce que , ou inter 
viennent les dons, la juſtice eft nulle. Les 6 
ques & les abbss Etoient dorc Juges de jufticiably 
qui pouvoient les corrompre par des preſents, Quy 
tous faſſent juſtice , diſoit encore Pepin, 7ant ly 
publics , que les ecc!eſiaſiiques , Ceſt d-dire tan 
les hommes appartenants i la choſe publique que 
ceux appartenants A Vegliſe, =t fi un hommg 
vient au palais pour ſon affaire ſans Vavoir aupans 
vant port&e devant le comte du lieu & ſes aſſ:ſſut, 
& autrement que pour ſe plaindre de mal jug, 
qQu*il ſoit fuſtigs, ou fi c'eft une perſonne majeut 
( on une bonne perſonne d'entre les hommes pus 
| blics , comme une loi de Vann&e ſuivante en ſup 
poſoit entre les hommes de Pegliſe ) que a putt 
tion depende du bon plaiſir du roi. Et pareillemett 
quant aux hommes de Vegliſe , continuoit Pepin, 
£ils viennent au palais pour y porter leurs affay 
& ſe plaindre de leur ſeigneur, quiils ſoient fults 
g&s, & quien general ils n'y viennent point, vl 
n'y ſont envoys par leur ſeigneur pour ſes affair 
Ainſi les hommes qui &6toient ſujets au fouet, 0 
puis le curial Juſqu'au dernier coll6giat , $toielt 
mis dans une forte de poſſeſſion de d&cliner la jt 
Tidi&tion des comtes pour porter dire&ement au jt 
lais leurs demandes contre les hommes libres, qui 
devoient attaquer devant ces juges des canto0s 
Car alors les prefets ou juges de paix des cantoil 
Etoient comtes, & on leur en donnoit le titre. | 
Ainſi les hommes meme de 1'6gliſe , devenus it 


des perſonnes en France, &c. $33 
ents par le beſoin qu'on avoit eu de les menager 
1n5 un fiecle de confuſion, de perils & d'inquie- 
ude, & prfludant a ce que leurs defcendants de- 
vient un Jour entreprendre avec encore plus de 
ueces , £'Etoient auſſi mis en poſſeſſion de porter 
urs «ffaires au palais & de &y rendre les accuſa- 
eurs de leurs ſeigneurs, pour n'etre pas leurs ju- 
liciables. La mEme. indiſcipline $'etoit introduite 
ntre les clercs , & on ne doit pas en Etre ſurpris, 
lon ſe rappelile comment & pourquoi 12 ſyrien 
wuphron avoit&6tetonſure par 1'&veque de Bourdcaux. 
On ſz fit ronſurer pour jouir des privilsges dela 
|5ricature. On ne renonga pour cela ni a ſes biens- 
nds ni a ſon mobilier , & cependant on ne fut 
| moine , ni clerc rSgulier, & on ne pretendit 
evoir aucune obsiſſance A ſon Eveque, Ce Fut en- 
ore 1a un des dsſordres que Pepin vefforca de 
ire cefſer. Penſe-t-on que dans un temps ou les 
jeis de la choſe publique oſerent d6cliner le tri- 
unal des comtes & traduire au palais les hommes 
bres leprs voiſins , cet ordre ait eu a gimir de 
Oppreffion & qu'il n'ait pas plutot abuſes de ſon 
nion & de la prote&ion du fiſc contre des 
lommes ifol&s, qui n'avoient qu'eux-memes pour 
fonſervateurs de leurs droits & de leur fortune. 
it avant que de pareilles entrepriſes eufſent donnse 
eua une reclamation ſemblable a celle ſur laquelle 
| fut fait droit & Verne , combien de proprietai- 
es furent vex6s par la ligue des hommes publics 
£ Par un tribunal ſans doute trop favorable A ces 
onmes fiſcalement plus utiles que ceux qu'ils 
umentoient , Il n'en Etoit pas de cette perſe- 
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nombre de guerriers , qui ſe mirent avec 1vi il 


lvi d'Auftraſie , prit 1a fuite & ſe retira dans c 
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cution ſourde , comme d'un affront Eclatant tel gy 
celui dont je dois encore parler pour Citer nn der 
nier exemple des vengeances que ſut quelqueſyg 
Prendre le corps des libres proprittaires. Cely; 
eft terrible , mais il faut le citer, Childgric 1] 
prince leger & violent que les francs avoient nj 
Tur le trone apres en avoir precipits Thierti , 
haine de ſon maire Ebroin, mit le trouble on i 
devoit maintenir la paix , en ſemant 1a diviſgj 
entre l2s francs par des intrigues qui le rendiren 
d'abord ridicule & finirent par le rendre odieu 
La haine qu'il g'etoit attire Etoit. d&ja A un hail 
point , lorſque , pour un ſajet qu'on ignore, if 
tendre entre des pieux un noble franc nomms þ 
dilon , & contre la 107 le fit battre de verges, Ly 
francs & , a leur t&te, ceux qui tenoient le pr 
mier rarg entre evx, furent indignes dane tel 
infration de leurs privileges, & toute la natin 
Pour ainſi dire ſe ſouleva contre .lui. Bodilon & 
ſon c6te ne tarda pas a Etre joint par un grail 


| 


pourſfuite de Childeric. Is Patteignirent dans 
Forer , avec la reine {a femme qui &toit enceint 
& les tuerent tous deux avec une cruaute barkilt 
Woulfoald , duc de Childeric , qui etoit venv 


partie du royaum?e , qui ttoit le veritable pays 
francs, ce qui prouve que cette horrible ſcent 
paſſa hors de VAuftraſie. Quelle loi avoit cept 
dant violte le malheureux Child&ric ? 1a li! 
lique ſans doute , qui n'ordonnoit la torture ( 
contre les hommes d'une condition abjete &0 
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annoit ou le duel ou quelques autres Epreu- 
ts, Ou le ſerment d'innocence dans les cauſes 
2 ing5nus , lorſque les preuves manquoient pour 
s conVaincre. Mais cette loi ne prohiboit pas 
xpreſſement ce que Childeric ofa ordonner. C'£- 
it !a 10i romaine qui le prohiboit , en exemp- 
nt tous les ingenus on tous les hommes d'une 
derts parfaite & honorable de ce queelle appe- 
it les injures perſonnelles , Cc*eſt-a-dire de toute 
ptce de torture, Ce fut donc cette loi ſuppoſes 
r la loi ſalique , & confirmee tacitement par 
nes ſes diſpoſitions , que Childeric viola d'une 
znicre C'autant plus odieuſe & avec MWautant 
vs Gimpradence , que ce fut un noble franc 
W'il fit mettre & la torture, | 
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 Pimportance gue donna & la milice palatine 


© —_ 


CHAPITRE X. 


Effets de Pavidite du clerge combink 
avec Peſprit du papnage » S la fure 
des factions qui dechirerent la nai 
ſous les maires du palats, & les ory 
des guerres qu'elle ſoutint ſous Chan 
les Martel & ſes fils. Les eveques & | 
abbes Epuiſent les villes de poſſeſſeu 
romains , dont ils ſe font des vaſſeu 
Les grands enlevent 4 Pegliſe une bal 
parte de ſes biens & de ſon vaſſelap 
& la plupart des libres proprietan 
ne recouvrent le patrimoine de lun 
areux que cundution de le tenir en 
nEfice apres -3'etre Tendus vaſſaus & 
grands. : 

| þ 8 effets funeſtes des troubles que prod 

firent , d'abord le partage de Vempire francowl 

enſuite la puiſſance exorbitante des mzires acc 
par les fa&ions , par Vindocilits des ducs , &| 


difficults de raſſembler VarmSe nationale quel 
partzg2o0ient ces commandants faftieux , deus 
Fets , dis-je , de c2s troubles doivent principk 
ment fixer mon attention. 

Ces cffets furent la diminution tres-notable! 
nombre des hommes vraiment libres , & Val 
mulation de biens immenſes dans pluſieurs fi 
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2s, Un de ces <f-ts influa ſur. Vautre & rops deux 
mencrent la ruine des merovingiens & preparc- 
nt les maihzurs de la maiſon , qui les laiffa 
amber de deffus le trone- pour Poccuper. Mais le 
orps de la nation fut dechire de toures les bleſ- 
ures que regut la royaute. Quand JYattribue ces 
deux effets aUX troubles dont Pempire fut agite , 

2 ne veux pas dire que les mceurs de la nation- 
j'y curent pas la plus grande part , & que dans 
2utres temps & avec dCautres mceurs , ils euſſent 
t de meme !e produit des diſcordes civiles. Ces 
emps de criſe ne font fermenter que ce qui cult 
achs dans les Elements du corps politique , com- 
ne cauſe d*ativies & enſuite de corruption. Ft 
vill pourquoi dans des fiecles ou chez des peu- 
les diffirents les guerres civiles produiferit des 
ers i differents. Mais expliquons ce que nous 
Jenons de dire. 
Lepitre de Timothce 4 Vegliſe catholigque', on- 
rage abſurde de Vatrabi:aire Salvien , nous ap- 
rend du moins que des. le temps de: la revolu- 
lon C'etoit vne doErine enſeignte publiquement gy: 
Jue Von n'Ctoit pas bon Chretien & on- ne don- 
lot pas une partie au moins. de ſes biens A 1'6- 
Wile, & que c'etoit- d5&jA une juriſprudence tres- 
ccreditee ,. quoique- contredite par pluſieurs loix- 
Mperiales , que les. clercs devoient avoir Pegliſe 
Pour heritiere , don venoit que les parents , qui 
P'oient a coeur le maintien de leur famille, ne- 
Fguoient que du viager & ceux de leurs enfants 
J2! entrojent days la clcricature , ce qui aux yeux 


le aatizzal ctOlt une impiete. 46teftadle; 
Tome Z  P 
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La revolution ne fit queaccrediter les maximey 


& la juriſprudence du clerge , en faiſant paſjr 
Ia plus grande pertis du pouvoir a une nation 
n-ophyte , qui recut la religion comme on la |yj 
enſeignoit , la doctrine du merite des donations 
comme celle de la neceſſite des bonnes ceavres; 
E& $'il refta des adverſaires a Pegliſ: ce fut dang 
Poradre des ſujets municipaux , qui fournit encore 
beaucoup de juges , de refcrendaires & de (0. 
meſtiques juſqu'au regn2 de Clotaire II. Chilps- 
Tic , plus livrs qu'aucun autre prince de cette 
maiſon , aux gens de cette claſſe fut auffi 12 plus 
grand caſſeur de donations qu'il y euit de ſon temps, 
& fi preſque jamais il ne nomma des clercs ax 
Evechss , mais les donna preſque tous a des laics, 
ce fut ſans doute par averſion pour les maxim 
dont Etojent imbus les clercs , qui avoient regu 
Peducation clericale. Mais ſon exemple ne ſervit 
qu'a accrediter les maximes contraires a celles qu'l 
avoit ſuivies. Gontrzn , pius aime & plus heureut 
que lvi , fut bien plus que lui le modele de fi 
* ſucceſſeurs & de la nation & 11 n'y eut point & 
 bornes aux liberalites dont on enrichit 1'*liſe 
Clotaire II (a) fut un bienfaiteur tres-1ibtral ds 
egliſes & des Eveques. Son fils Dagobert ſuivit ſon 
exemple en ce point & Neagobert qui n'avoit pal 
pour bien regner qu*zuſfi long-temps qu'il s'tolt 
l:iifſs gouverner par Arnoul EvEeque de Metz, & 
enſuite par Chrumbert evEque de Cologne & tot- 
jours par le pieux Pepin , lorſque fa fareur poll 
cm —_ ———— —————— — —— 
| (a) Fredeg. c. 43. hy 
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» femmes 1ui cut deprave le cceur , garda pour- 


:nt de 1a religion vne extreme libtralits envers 
3 pauvres. (@) Or on ſait que les Evcques Etoient 
ocoveurs & adminiſtrateurs pour les pauvres de 
ous les dons ſolid?s qu'on leur faiſoit, L2s ſac- 
eNeurs I'Arnoul & de Pepin n'curent point d'au- 
res maximes que c2lles qui avoient fi bien reuſi 
Clotzire II & A Dagobert, Ils ne negligerent 
jen pour mettre le clergs dans leur parti & en 
fet il n'y eut point de maire du palais qui ne 
It une mauvaiſe fin , $'il n'avoir pas ſa fe rea- 
Ire le clerge favorable. 

Quon juge d'apres cela $i ce furent des defor- 
es NOUVeauX au temps de Charlemagne que c2ux 
Bont ce grand prince ſe plaignoit avec tant d'g- 
:rgie en 81. ,, 11 faut demander aux Eveques 
$, & ax abbss , diſoit-i1, fi celui-!a a quitts le ſie- 
cle qui ne cefſe pas dM'avgmenter journeliement 
, ſes poſſeſſions par toutes ſortes de moyens , & 
, Par des ruſes de toute cfpece, nous pariant 
, bzaucoup du bonheur celefte , nous menegant 
, de ſupplices 6ternels & d&pouiliant cependant 
, a1 nom de Dien ou de quelgues ſaints , tous 
» Ceux , tant riches que pauvres , qu? leur ſim- 
plicite , leur ignorance , & leur imprudence 
> livrent a ſes ſcduRions. Il ravit aux hEritiers 


> & les r6duit A une telle indigence qu'ils n'oat 
p P'us de refſource que dans le crime & les for- 
faits. C'eſt 1uj qui les force? a devenir des 
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»» Voleurs & des brigands., puiſque c'eſt pour en; 
»» une eſpece. de nfceflite de vivre de raping, 
3» apres qu*un autre 8'eft empars de 1heritage 
2, leurs peres & ne leur en a laifſe rien parvenir,, 
,, It faut encore leur demander comment cel 
4» 1A a quitts le fiecle qui ſe livrant 2 une cuyi- 
,» ditse infatiable , paye des hommes pour le pu. 
,z jure & le faux. remoignage afin de fe f.ire w- 
,, Voyer en poſſeſfion. des biens d'autrui qu'il con 
,z Voite , ne cherche pas un avous ou un pri 
3» juſte & craignent Dieu , mais cherche pit 
,» cette place un homme cruel , avide , prompt 
»» I % parjurer, & ne &irforme pas commenti 
oz lui a fait avoir du bien par ſ-s revendications, 
,z Mais combien 11 lui en a fait acquerir ,,. 

3» Que dirons-nous de ceux qui , ſous pretext 
,» de Pamour de Dieu &- des ſaints , transferett 
,, d'un lieu & un autre les os ou reliques des mit 
4» Iyrs ou des confeſſeurs ou de tous autres ſaints, 
3» bitiſſent en chaque endroit des bafiliques., 
»» preſent un chacun , qui veut. les Ecouter, | 
2 Contraignent preſque par la vivacite & |imp0h 
43 tunits de leurs inſtances , de donner levrs biel 
3» KA ces nouvelles Egliſes. Ils veulent paroſtre avdl 
,» fait une bonne ceuyre & trouvent des Evequ 
3» 2 qui ils le perſuadent. Mais i! eft clair qui 
3s N*ont rien fait que. pour paryenir &- une ali 
»s puiſſance ,,. or oro 

+, Dans. quel canon. on dans quelle rele 6 
,» ſaints peres trouve-t-on  quiil faille faire 
»» Clercs. ou. des. moines. malgrs. eux., & en ql 
z» endroit Jeſus-Chriſt a-t-il commands , 08.6 
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, ap0tres ont-ils preche qu'il falloit former dans 
, Pegliſe des congregations de chanoines ou de 
, moines , Cn raſſemblant par force des gens 
43 qu'On tonſure ma'gre eux ou en les compo=- 
, fant d'hommes vils & abje&ts 2 Eft-ce2 une choſe 
Wa, vtile qu'en paſteur , un maitre ſe complaiſe 
,, dans 1a multitade des hommes , qu'il a ſous 
» lui , ſans ſe mettre en peine de leurs mceurs ?... 
,, $i nous devons ſuivre Jeſus-Chriſt & les ap0- 
,, tres , il y a bien des choſes en quoi nous de- 
, Vons fair2 tout autrement que nous navons 
1 fait juſqu'avjourd*hui, Il faut retrancher beau- 
,, coup de nos us & coutumes , & faire au con- 
|. traire beaucoup d'autres choſes que nous n'a- 
, vons pas faites juſqu'a preſent ,,. 
Cette note que $'stoit faite Charlemagne des. 
Fehoſes dont il vouloit conferer avec fes feaux , 
les ev8ques & les abbes , nous donne la clef de. 
Hiſtoire des deux fiecles prectsdents, en tant 
qu'elle a rapport au ſujet que nous traitons. La 
iberalits des rois donna aux Eveques prefque tous 
es ſujets qu'ils avoient dans les villes, & la meil- 
eore partie de lz choſe publique. L'e*gliſe acquit 
out le bjen que garderent les proprietaires qui 
ans ces liecles deſaftreux chercherent un aſile 
vans Ia ClEricature , tous moyens furznt bons aux 
Veques & aux abbs pour acqutrir de grands 
ens, & doter richement de nouvelles egliſes, 
* furent des poetes quiils ſe firent quand ils en- 
Ichirent un nouvel entrep0t de leurs reliques. 
e turent done les puiſſants qu'ils forcerent pour 
int Gire a leur douner leurs biens. Car 1'egliſe 


pofſedoit comme ſes auteurs avoient poſſeds, (4 
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fut auſſi aux puiſſants qu'ils ravirent les bien, 
Qu'ils ajouterent a leurs immenvſes richeſſss, l 
tut contre les puiſſants qu'ils ſs precautionntere 
0'avouts & de prevots accoutumes au parjure þ 
gi'1ls acheterent des parjures & de faux timoip. 
ages pour les chaſſer de leurs proprit6s. Bt dan 
ces tzmps maiheurevx , cu le clerge &toit tou 
Puiſſant , ou les maires evx-mEmes ſe mettoin 
Tous ſa prote&ion , quel homme libre pound 
cſperer meilleure juſtices au palais , en y portant 
ſy cauſe au moyen d'une declaration de faux 
de pajjure telle que la loi Pautoriſoit ? Deux chb- 
ſes arriverent donc , ſous cette malheureuſe eb. 
que , une qu'an nombre infini d*hommes libns 
Tat desherite par le clergs ainfi que Von parll 
alors , & que ces ivfortunses n'eurcnt le chol 
qu*entre )1e vaſſelage & le brigandage. Car queil 
autre reſſource reſtoit a des hommes tels que 10 
connoiſſons les libres proprictaires ? Quelques-uy 
ſans doute ſe 16ſignerent A ſe rendre les eſclan 
de leurs pareils , puiſque nous avons la forril 
de Va@e par lequel un homme libre , r&dult i 
plus affreux denuement , fe rendoit Veſclave del 
frere ainfi qu'il appeloit encore ſon compagis 
d'armes , dins Va&e par lequel il ſe ſoumet0 
deſormais A la diſcipline du dos. C'8toit ainli qu 
©ppeloit la correction ſervile par laquelle 0 j 
gvillonnoit & contenoit les eſclaves & les co 
M:.is Charlemagne nous apprend que Ia reſſouts 
la plus ordinairs des ing5nns degsherit's £oit | ; 
larcin & les br'gindeges , & nous ſavons 0B 
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Jevrs quiapr6s le larcin , dont plufieurs recidiv-s 
ttoient puniſſables par le dernier ſupplice , la reſ- 
Hurce encore des malheureux qui avoient mcrite 
ce chiciment , Etoit que le roi , au-lieu de con- 
firmer 1a ſentence de mort , les expatriat pour 
gen faire ailleurs d'otiles guerriers. Mais dans les 
temps de trouble , il ne fut pas beſoin de cou- 
zit les riſques du brigand2ge prive pour ſe tirer 
de Vindigence. L2 royaume <Etoit encore plein 
de ſ:igneurs qui faiſoient recrue d'autant de bra- 
ves qu'il 8'en preſentoit ou pour ſe ſoutenir ou 
pour $'6lever A une plus haute fortune, en ſe 
rendant redoutables ou neceſſaires. Il ne leur fal- 
Woit qu'un riche mobilier , ſur-tout en armes & 
n chevaux , pour engager des vaſſaux. La guerre 
Fourniſoit au reſte ſoit par le butin ſoit par les 
riches benefices qu*obtenolent les plus heurevx. 
Mais de-la reſulta un accroiſſement cnorme du 
aſſelage. Lies EvEques E& les abbes ne furent pas 
moins ardents 4 recruter & peut-erre ne le firent=- 
ils pas avec moins de ſucces. Mais je ſoupconne , 
plutdt que je ne puis le prouver , qwils furent 
moins heureux dans la compoſition de leur vaſ- 
lelage, It y eut ſans doute des Eveque? , qui ne 
Porent jamais ſacres , c'etoient des h+ros a qui il 
e Minquoit pour Etre A leur place qu'un nom- 
reux vaſſelag?. On le leur donnoit tout forms , 
Nt leur conferant un Ev@che, mais ce n'ttait pas 
EUx qui Vavoient compoſe , car ce defordre ne 
COMmenca que fous le gouvernement de Charles- 
laitel & ut reprims ſous ſes fils. Or on congaoirt 
jus G63 guerriers aulli fiers que paſſionnts pour 
FE 4 
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les armes , prtfererent des ch2fs belliqueux, & 
dont la nobleſſe attiroit leurs hommages , 4 dy 
Eveques & a des abbes , qui les employoient ply 
a groſlir leur cort6ge dans des procefſions , quis 
_ ne les menoient A la guerre & qui ſouvent i Miſecs 
les y envoyoient que ſous le commandement dun MiW6t 
vous leur Egal , quant a la naiſance, & quelqe. WWur 
fois tres-decris pour ſon avarice , ſes parjures & is WWſ:u 
concuſfſions, | 
Ceci n'eft pas une imple conje&ure , & la pre iſco 
_ en eſt dans Poptration , par laquelle Char!es-Mirl ſlo! 
At perdre aux Eveques & auax abbes vne grand WWbic 
partie de leurs richefſes. Car fi le vaſſelag? des Me 
prflets avoit ere auſi nombrenx proportionnelle- 
ment a leurs biens , avſi bien compoſ: , aſi 
brave & avuffi utile a Pempire que I'ttoit celvi de 
f:ignenrs ſcculiers , il n'y auroit eu aucune rl- 
fon plauſible pour donner une partie de leurs biens 
a ces feign-urs , il y auroit en une grande It- 
juſtice a le faire , paiſqu*on auroit d&pouille de 
gagrriers utiles pour eurichir d'autres guerriers, 
& cette operation eut &te non-ſeulement dangt- 
reuſe , inais mame impraticable. Ce ne furent (& 
pendant pas des domaines degarnis de vaſſaux que 
Charles-Martel & ſes ſuccefleurs donnerent a leuts 
capitaines. La preuve en eft dans un capitulas 
de Van 779 (a) par lequel Charlemagne , tt 
avoir preſcrit de nouveau le paycment des nonts 
fs dixmes avec un cens, on ce cens avoit & 
pays auparavant , & fans cens ou il n'avoit ps 
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ecovtums erre pays , ordonnoit que de .5o caſes 
0 payit un fol, de 3o un demi ſol & de ao le 
iers &'vn ſo). Or on ſait que les cafes , dans le 
fyle des loix , Etoient les vaſſaux qui avoient regu 
des bencfices pour les habiter & en tirer leur ſub- 
iftance , d'ou il ſuit ou que les biens de Pegliſe 
arent donn&s aux ſeigneurs ſ6culiers avec les vaſ- 
faux beneficiers qui en tenolent une partie ou 
Wqv'il fut Rtipuls , que ceux A qui ces biens Etolent 
donnts pourroient les garnir de vaſſaux , & qu'a- 
lors ils ne payeroient ni nones, ni decimes des 
biens qu'ils auroient donn6s A ces vaſſaux , mais 
ſeulement une redevance par vingtaine, trentaine 
I& cinquantaine de caſements. Cette derniere 0pl- 
nion n'eſt pourtant pas vraiſemblable , en premier 
jeu parce qu'on ne trouve aucune trace dan pa- 
reil reg!ement , & en ſecond lien parce qu'il evt 
mis 2 13 diſcretion des ſeigneurs le dedommage- 
nent ſtipuls en faveur des &g'iſes , puiſque rien 
ne les ett empeches de decharger ſuccefſivement 
eurs propres domaines de Ventretien de leurs 
vaſſaox , en reuniſſant les b:nefices qu'ils en avoient 
itechts, pour y ſabſtituer d'outres bEnEfices for- 
Mm:s des biens de Vegliſe. Mais d'un autre cote 
e ne fut pas ſeulement pour eux que les ſeig- 
pneurs eurent beſoin d'une avgmentation de do- 
Fmaines, ce fut auſſi pour leur vaſſeiage. Ft fi l'on 
Cit qu'&tant devenus plus riches en domaines vtiles , 
ils pouvoient entretenir plus de vaiſaux non ca- 
ſs, comme le roi en entrecenoit lui-meme A qui 
| donnoit une ſo'de , & des habits , ou en un 
Not | provende; on ne leve pas encore toute la 
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difficults , puiſqu'il devoit en reſvlter une Ciſprgs 
Portion ficheuſe entre le nombre des viſſuux 0 
pend1es , & c2luj des caſements qu'ils pouvoien 
eſptrer, ce qui tzndoit a d:crfditer le ſfrvice wil. 
f\iique des ſeigneurs. Mais cette difficults fin 
levee, fi nous diſons que ce ne fut. pas une nou. 
veaute au temps d'Arnoul que le meme homne 
qui jouifſoit d'un bEn&fice ſans en avoir -encor 
obtenu de charte , venant A Etre ccds A un aur 
ſ:igagur , retombac dans la claſſe des cenſitairg, 
& que tel homme qui jouiſſoit en vertu one 
charte A charge de feauts & de ſervice militaie, 
ne tranſmit pas ſa condition A ſes enfants, & qu 
ceux-ci devinſent cenlitaires , comme leurs alzut 
Pevoient- &t6. nog 
Or, novs avons vu que tel fut. I'6tat de certains 
ſujets, au temps d'Arnoul & dans une ville ga- 
loiſe. Et it n'y a aucune raiſon de croire que & 
fit une nouveauts ni une fingularits du paysds 
vangions. Il y en a meme dautant plus de cron 
le contraire que cette diſcipline etoit exaRement 
la meme que celle qui avoit eu lien ſous les el- 
pereurs romains, dont les loix nous Ont app! 
que le pl:b6ien , devenu novice d'armes , ext0 
Ptoit ſa t&te de la capitation , qu/admis a Vit 
coi:de , il exemptoit auſſi la tte de ſa femme &, 
ma's que ſes enfants n'embrafſoient pas 1a p10 
feffion des armes , ou n'y Etoient pas admis, Il 
redevenoient impoſables & ſvjets A la cour & 
| Tzur ville. Or combien n'eſt- it pas vraiſcmb/ad6 
que cette diſcipline continua A &tre celle des (8 
& qu'ciles eurent leur milice a la romaine , comb 


los zyoient tout le reſt? A la romaine, Je crois 
n?me qu'on peut le conclure de deux faits que 
n0us avons rapportss eilleurs ; le premier qu'un 


citoyen de Vegliſe de Tours tenoit en benEfice de - 


cette 6gliſe un bien-fonds qu'il vendit contre 1es 
Joix; ie ſecond que le comte Leudaſte battoir des 
ſoldats, Car il n'eſt nallement vraiſemblable que ce 
or:fion en evit battu un ſeul impunement fi c/eul- 
ſent «ts des hommes libres , rels qu'un Sichaire 
& un Chramnifinde , ou c2 voiſin qui tua deux 
guertiers Orleanois dans ſa maiſon, Il eft donc 
prouave , avtant qu'on peut en ExXiger la preuve 
qu? les Eveques ſe firent des ſfuldats comme $'en 
| roient fair les empereurs romains , d*hommes pls= 


beiens., qui Etoient ſujets au cens , & dont la poſ-. 


trits n'en Etoit point effranchie par cette milice. 


| Lors donc que les ſeigneurs laics eurent obtenu 


| d:s demembrements des biens d'egliſe , avec les 
caſements qui en faiſoient parti2, les uns vingt, 
les autres trente & dautres cinquante, ils furcnt 
libres ou d'admetrre dans leur vaſſelage les enfants 
des caſes que Vegliſe leur avoir cEdes , en leur 
laſſant leurs caſerments ou Veſperance d'eno bte- 
bir d'autres, ou de les exclure de leur vaſſelage , 
& de les laiſſer retomber dans la condition d'hom- 
mes cenſuels ; & alors ils ne partageoient qu'entre 
leurs propres vaſſaux les caſements qui venoient A 


| Vaquer dens leurs biens eccliſiaſtiques. Mais 11s du=- 


| rent faire Pun & Vautre, ſuivant les circonſtances & 


v01ct pourquoi. Entre les vaſſaux caſis quiils trou- 


verent ſur les terr2s de 1'egliſe , il dut y avoir des 
1M2ns poſſteſſeurs, qui fuſſent propristaires Cen - 
P 6: 
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fuels de' domaines confiderables , avec les mimy 
droits , au cens pres , avec leſquels les libres pro- 
prietaires poſſ:doient leurs biens, comme groit de 
chaſſe, de peche, d'eaux & cours deaux , rentes, 
redevances & ſervices de leurs ſerfs, colons & ay- 
bains, droits de weſtizure ou de mutation. Ces 9. 
m3ins poſſeſſeurs avoient pu ambitionner honneur 
da vailelage en vu2 de Vexemption perſonnelle & 
ſe contenter de tres-petits caſements. Leurs bien 
Kipendiair2s ſappleoient & leur folde & il n'y avoit 
point de vaſſhux qui cotltaſſent moins cher, Les 
ſeigneurs, 2 qui Echurent de pareils vaſſaux , durent 
retenir leurs enfants 4 leur ſervice , puiſqu'il en 
coftoit {i peu pour ſe les attacher. Mais 1! ne dut 
pas en 3tre de meme des pieb=1tens fans fortune, 
que les prelats avoient admis dans leur vaſſelage, 
& ce furent leurs bene&fices qui devinrent le partags 
des plus nobles guerriers que les ſeigneurs laics 
-avoient ments 3 toutes les guerres de Charles-Mar: 
rel & de Pepin, Les enfants de ces plebe1ens ren 
trerent dans la condition de leurs peres , pour faite 
place aux hommes libres , dont les peres avoient 
Ere dEsherites par des pretres avides. 

Trois choſes arriverent donc comme Pon vol, 
& Yon va yoir qu'il en arriva une quatrieme pet 
dant la p6rioie deſaftreuſe qui ſ&para le rene & 
Clotaire IT de celui de Charlemagne. 1%. L'&lil 
continna A ruiner un nombre prodigieux de liv 
propriftzires. Ct ce qui n'a plus beſoin dt 
prouve. 2*. Les enfants desherites de ces 11d 
Propriftuires recouvzerent comme ben5fices les bidl 
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que leurs aizux avoient poſſedes a un 'meilleur titre, 


39, La claſſe des romains proprietaires fut anoblie 
proſque route entiere par le vaſſe}age, & il ne refta 
dans cette claſſe que ceux qui n'avoient que de 
trds-petit2s proprietes , ou les enfants des laches 
qui avoient garde leurs tuniques ou leurs tuges , 
pour jouir du loifir & de la ſecurne dont on ne 
jouiſſoit pas ſous la ſaie & la caſaque. 

Mais la politique de Charles- Martel , de Pepin 
& de Carloman tira encore un autre parti de cette 
grande optration. La premiere diſtribution des ter- 
res de I'6g'iſe fut wilitaire & violente , la neceſfits 
Vexcuſa z le danger auquel ie chriſtianiſme fut ex- 
[ poſs de la part des ſarraſins, la juſtifia. Charles- 
Martel donna par precepte ou charte les biens qut 
ſe troaverent A la convenance de ſes guerriers & 
qu'ils lui demanderent. 
On ne pouvoit pas intriguer contre Charles-Mar- 
te!, comme coatre les ariciens maires; & ce n'e- 
(0!t pas le cas de ſoulever la nation contre lui, 
C*toit la nation qui reprenoit ſes d6pouilles 6 
Chaque guerrier ſut bien ſe mettre en poſſeſſion de 
ce qu'1! avoit obtenu. Le clerge reclama cependanty 
[& Carloman avec le conſeil des ſerviteurs de Dieu 
& du peuple chrecien fit la premiere 1oi (4) qui 
nous ſoit parvenue ſur cette matiere ,, en ſtatuant 
2 9u'a cauſe des gyerres imminentes , & des dan- 
CF 5 22ers dont le royaume &6toit menace de la part 
» 0s autres nations qui Ven:ouroient , il retien= 


he tr trees, 
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9» droir p2ndant quelque temps, 2 titre precyin 
»» & 4 la charge (un cens, quelques parties dy 
+» biens d'egliſe, a condition que par chaque an- 
4» nee le detenteur deſdirs biens payeroit un {@ 
»y Ou 12 deniers a VEgliſe ou an monaſtere , dont 
» ils dependoient par chaque caſement, & & con- 
» dition encore que le detenteur aCtuel dudit bien 
z» Venant a mourir , VEgliſe rentreroit en poileſion 
+» de ſon propre bien , que cependant $ ll y avoit 
,» n&ceſſits ou que le prince Vordonnat, on renou: 
9» Velleroit la precaire , & qwil en ſeroit dreſ 
4x UN rnouvel inttrament , que neanmoins 0n au- 
4» roit ſoin que les Egliſes ou monaſteres , dont 
+» les biens auroient Er6 ainſi pret6s, ne ſouſfriſknt 
93 Ni pauvrets ni diſette , & que i leur pauvrets 
9s Vexigeoit , on rendroit aux dites Egliſes ou mais 
»» ſons-Dicu , Vintegritse de leurs poſteſſions,,. Ge 
ſtatut mettoit dans la main du prince un gran 
nombre de benefices tres: conſiderables , puiſque & 
n'&toit que par ſon autorits & ſur ſes ordres gue 
la conceſſion pouvoit en etre renouvelee au pro- 
fit des h&ritiers des detenteurs acuels & quell! 
devoit Vette, {6 le prince Pordonnoit. On voit que 
ces Precaires Etoient tres-differentes de celles dot 
nous avons trouve Puſpge etabli avant la revoly 
tion. Dans celles-1a Pacquereur precaire donnoit fot 
propre bien pour le reprendre , avec un accroille 
ment quelcongue , de ceJui A qui 1 le donnolt, 
& apres ſa mort la totaiits en rerournoit A cl 


qui avoir accorde 1a precaire, Ici Vegliſe ne rect 


voi: rien &, 2pres la mort du detenteur , elle 


"My 
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rentroit que dans ſes propres biens, Les precaires 


volontaires finiſſojznt de droit a4 la mort du d&- 
tenteur & leur renouvellement ne dep2ndoit que 
dy bon plaifir de celvi qui les avoit accordees. 
[ci le prince avoit droit de Vexiger , & pouvoit ne 
le pas faire , ce qui mettoit dans ſa dependance 
toutes les maiſons qui tenoient des biens ſemble=- 
bles. Auſſi Charlemagne apres avoir ordonne en 
779, que toutes les precaires ancienness ſeroient 
reyouvelzes & qu*ou il n'y en avoit point il en 
ſeroit dreiſe par Ecrit, ajouta , qu'il falloit mettre 
bien de la difference entre les precaires faites d2 
Pautorits du roi & celles qu*on faiſoit des biens 
# ('celiſe ſpontanement & de propre volonte. Le re- 
nouvellement des anciennes precaires fut alors Or- 
donne , parc2 qu'il devoit Etre fait un chan- 
gement avx conditions de pluſieurs , pour Etablir 
entre elles une uniformits qui rn'avoit point eu lieu. 
Entre les detenteurs de ces biens , les uns Etoient 
reftes charges dun cens quoiqu'on les 2ut aſſujettis 
aux nones & dixmes, & ce cens avoit &ts modsre, 
comme nous Vayuns vu dans cetre meme loi. D'au- 
tres 1avoient 6tE aſſyjettis qu*aux nones & dixmes 
& ne payoient point de cens. Ils y furent tenus en 
vertu de cette meme 10i. (4) Les none & dixm? 
erojent le cinquieme de tous les fruits provenants 
du labourage , du vin, du foin, & de tont le be- 
F tall qui naifſoit & Etoit Elevs ſur le lieu , (4) & 
| Mme de tous les cens qui &oient puyEs, ſoit 


EC ———_— 


(a) Cep. lib, 2. 6 21. (5) Lib. 5: Cc 277: 
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par les colons ou les ſerfs , ſoit par les autre 
hommes de pocte. C'croit done pour les caſement, 
non ſujets au cens, & par conſequent militaires, 
que le detenteur precaire devoit , A la decharge 
de ſes vaiſaux caſes, le cens de 12, de 6 ou & 
quatre deniers .pour 50 , 39 ou 20 caſement, 
_ Et ce n'ecoit que pour le domaine ſeigneurial oy 
non engage qu'il devoit les none & dixme de fruits, 
comms le {uppoie un capitulaire de Van 829. Cette 
loi nous apprend que les detrenteurs de pareils bieng 
negligeoient de cultiver les terres ſeigneuriaiz 
pour ne pas payer les none & dixm2, &entrepre- 
noient par cette raiſon la culture Mautres tetres 
qui n'y Etoient pas ſujettes. 

Le meme capitulaire nous apprend encore que 
fans recourir a un ſubterfuge , beaucoup dautres 
n'avoient rien paye ou n'avoient pays qu'une 
partie de ce droit depuis un grand nombre M'an- 
 N&es. C'etoit le cas de les declarer d=&chus de leur 
poſſeſſion pi6caire, Mais trop d'hommes puilſan 
Etoient intereſlss A ce que pureille rigueur net pu 
lieu , pour que Louis le debonnaire offit la prv- 
poſer, quelque dEfir qu*il efit alors d'humilier & 


Aaffoiblir les grands de Vempir?, Il ſe contenta dont. 


d'ordonner que chacun des debiteurs en payetot 
une ann&e avec /a lo, c*eſt-h-dire avec Vamend 
A laquelle il <toit ſujet , & en outre avec c:l 
du ban royal. On avoit bien di $'attendre a « 
inconvenient d'une redevance impoſee A la ps 
puiſinte nobleſſe de la nation, Il Eroit in6vitad® 
ou quelle fot mal psyse ou qu'elle deyint une 


/ 
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veaſion de reEvolre contre Vautorits &% & haine 


your 12 gQUVernement, | 
Ainf cette ficre nation , qui avoit pris le nom 
je 1a franchiſe, vit ſes chefs ſe ſoumettre a un tri- 
ut exorbitant pour arracher a ce prix des mains 
in clergs les d&pouilles des familles , qui n'etoient- 
plus , avec celles des peres feduits dont les en- 
znts n'en obtenoient eux-memes leur part qua 
andition de ſe rendre les vaſſaux des grands. On 
1's point aſſez remarque ce germe dune funefte 
wrolution. Et Ion a encore &ts bien plus loin 
Tobſerver que la politique des premiers cariovin- 
ens les trompa , puiſqu'en ſe rendant les arbitres 
 perpetuits du partage des biens ecclefiaſtiques , 
ils en empecherent la ſubdiviſion, & garderent dans 
leur main une proie qu'ils ne ſurent ni defendre 
ontre les renards & les loups qui la conyoire- 
tent, ni diftribuer 3 propos. 

Dis: lors la richeſſe des grands gaccrut d'enor- 
mes benefices que le prince ne pouvoit ſubdiviſer, 
& leur vaſſelage $accrut avec leurs biens. La na- 
tion libre diminua de nombre dans la meme pro- 
portion , & il n'y en eur plus entre les forces , 
[dont le roi ſeul diſpoſoit encore & ceclles des grands, 
qui pouvoient ſe ligyer contre lui. 
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eee meer 


CHAPITRE: XL 


——_ 


Conſequence importante de la multiplin, 
tion des benefices royaux par la cu. 
tion des precaires , ſavoir que tous ly 
ſeigneurs deviennent antruſtions , & qu 
Pantruſtionat devient hereditaire , 
guz: fait des vaſles royaux une claſſe 
diſtin&e & ſeparee de la claſſe des hom 
mes libres & des vaſſaux ordinaire, 
claſſe puiſſunte, qui ſe fait un titre i 
ſes anciens privileges pour en obtenu 
de nouveaux. 


Cx fut parce que le corps de la nation fut ov 
blie par les rois francs , comme il parolt Vaval 
EtE par les empereurs romains , dont il n'exiſt 
qu*une loi qui ait paru tendre 4 en maintenir its 
tegrite contre Vinjuſtice' des cours , ce fut pa 
qu*on le livra aux ſeducions de pretres avicy, 
& a fa propre imprudence , ce fut parce qu'tt 
ſaite on ne r&para la faute de deux ou trois fi 
cles que par une operation forcie dans un temfi 
de detreſſe , que la nation ſans ſe recrnter qU 
des poſſeſſeurs romains qu'anoblit le vaſſelage, 
Paſſa , pour la plus grande partie , de la libert2 al 
ſervitude militaire , & fortit de la main dutl 
pour etre , dans la main des grands , le fleau ( 
Ja royauts. Les rois cependant crurent ayoir bil 


7 


des perſonnes en France, &c. $55 
coup gagne parce que leurs moyens $'ctolent ac- 
crus de recompenſer par des graces , & de punir 
par des privations. Les apparences durent en ef- 
fzt les tromper. Il n'y eut plus de jeigneur qui 
ne naquit pour ainſi Jire leur antruſtion par la 
neceſſits ou il fut de fe recommander a EuXx , afin 
&en obtenir ou des b2nefices royaux , ou leur 
protetion pour ſucc<der aux precaires de ſes pa- 
rents, 11 devint en cffzt de regle que tout feig- 
neur , des qu'il avoit atteint I'age mllitaire , ſe 
recommandat au roi , & des-lors le vaſſelage fut 
h:reditaire comme les precaires ecclcfiaſtiques. Car 
e roi n'avoit pas droict de les faire tranſporter a 
Ki autres quaux heritiers des premiers impetrants , 
mais il avoit droit de les laiſſer reunir aux do- 
maines des Egliſes , dont elles avoient Ets deta- 
hees- Il n'eſt pas ſans vraiſemblance qu'il y eut 
quelque regularite dans la diſtribution des biens 
le Pegliſe , c'eſt-a-dire qu'on en compoſa deg 
ſzigneuries regulieres , qui donnoient & chacun des 
Impetrants A Yun vingt, A autre trente , 4 un 
Wire cinquante Caſements. Les deux derniers nom- 
bres (a) faiſoient les comtes inferieurs , ou les 
Mmoindres d*entre les comtes vaſſes du roi. C'eſt 
Fce qu'on peut conclure d'un decret , par lequel 
n rela les prieres & les aumOnes qui durent etre 
aites pour le roi Charlemagne dans un temps de 
tree & de famine. Tous les Ey&ques , moines , 
W<'lgicuſes, chanvines , & les hommes caſes ſous 
ex Ou qui Etoient puiſſants durent faire les qua- 
AER | w_ Ae ATING — 
(a) Bal, capitul. tom, I. col, 199. 
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rante heures. Chaque Eveque abvs ou abbeſſ, 


_ qui put le faire , dut donner une livre Uargen 


ou la valeur en aumone , les mi6diocres une demi 
livre , les moindres 5 ſols. 

Les comtes les plus forts durent de meme dons 
ner une livre d'argent , les m9diocres une denj 
livre. Les vaſes du roi pour 200 caſts furent taxy 
A une demi livre , ce qui les Egaloit aux comte 


mediocres. Pour cent caſis 11s durent donner g 


fols, comme les moindres d'entre les £veques , ab 
bs & abbeſſes, & enfin pour cinquante ou yg 
caſes, ils durent donner. une once d'arg2nt. Jub 
qu'ici it ne paroit pas qu*on donnat le titre & 
comtes aux vaſſes, qui avoient moins d2 200 
Fes , puiſquiils Etoient Egaux aux comtes midiq- 
cres , & que nous n*en connoiſſons pas d:utrey, 
Mais Sil y avoit des comtes infsriears , cette 
Gderniere claſſe pouvoit comprendre les vaſſes, qu 
avoient depuis 100 juſqu'a 3o caſes. Or voi a 
qu'ajoute le decret, ,, Et quiils faſſent les qu 
yy Tante heures , ainfl que leurs hommes Etant dans 
$4» leurs caſements , ou ceux qui peuvent le faire, 
3, & ils veulent £en racheter qui'ils donnent, 
4, les comtes les plus forts , trois onces , le mt 
+» diocres une once & dzmie, les moindres un ſol y 
Voila doac trois claſſes de comtes , dont la det 
niere doit comprendre les vaſſes qui ont depuit 
cent , juſqu'a 3o caſements & d6s-lors on 2 lil 
de penſer que les precaires de 3o & de 50 al: 
ments farent des benefices de comtes , & que cel 
de 20 caſements furent des benefices de ſeigneul 
n'ayant pas ce titre, c'eſt-a-dire des b6n&ficts 
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a0 Manoirs rOYAUX , COMME Ceux qu'on donna aux 


gverriers qui $*E£toient anoblis par une grande 

proyelſe 3 ces manoirs devoierit Etre d2 12 manoirs 

rdingires, Car Nous voyons que ce futla Vetendue 

(2 quelques beEnefices. que les 01s dounerent a de 
imples fidelles , W que 12, manoirs obligeoient 

zu ſervice du haubert ou de la cuiraſſe, & i je ne 

trouve pas quel 6toit preciſement le numbre de ma- 

noirs , QuI compoſoir le manoir royal , comme j'en 

trouve lez fraftions portees juſqu'a dix manoirs ors: 

dinaires , les deux autres circonftances que je viens 
Cindiquer m*autoriſent a dire que le manoir royal 
fut de 12 manoirs ruſtiques, & que les 20 ma. 
noirs qui furent la recompenie d'une prouefle , 

dont 1'6clat anobliſſoit celui qui Vavoit: faite , fu- 
rent des manoirs royaux qui mirent le noble” en 
ttat Wavoir 20 caſes, & le rangerent par conſe- 
quent entre: les /272newrs. Ces remarques confir- 
ment ce que. j'ai ſoupconne quiil y eut de Ja r6-- 
eularits & de la methode dans la diftribution des: 
biens de Vegliſe, que les moindres precaires firent/ 
autznt de ſzigneurs , ou Eleverent au rang de com- 
tes, ceux qui Etoient d&jz ſeigneurs , que les au- 
tres firent des comtes inferieurs, ou firent pafſer 
ceux qui les recurent d'une claſſe a une autre, Maig: 
l telle fut la regularits de cette diftribution , on 
concoit qu'il dut y avoir pea de ſeigneurs qui: 
peuſſent des precaires, & qui par conſequent ne 
Iuſnt obliges de ſe mettre ſous la proteRion ſp&-. 
Cale ou dans la truſte du roi, pour obtenir de: 
ui fa proteRion 2 Veffet de faire r2nouvcler en. 


aa a. —— 


'& gombette, ainſi qu'il Vannonga par le pream- 


autres francs. Tel et du moins le ſeul ſens que 


\ neurial , 1] a auſſi les m?mes droits que les autts 
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leur favenr les precaires accordees a leurs pers, 


Des-lors il y eut peu de difference entre la cla6Wiſho!i 
des ſeigneurs & celles des vaſſes ou avtruſong i P: 
du roi & ces deux titres purent etre confondus « Mihic 
maniere qQu'on naquit vaſe ou antruſtion, comme 
on naiſſoit feigneur, & que les privileg2s de Ian. 
truſt-onat deviniſent hereditaires comme le val. 
ſelage. | 

C'elt la mcilienre explication que Yon puiſt 
donner d'un capitulaire de Van 813, qui eſt I's 
bauche de la refonte que Charlemagne entreptit 
de toutes les loix, pour ne faire qQu*une 10i uni: 
que de la concordance des loix ſalique , romaine 


anc: 


bule du ſecond capitulaire de cette mEme annte, 

Par le premier des 46 Chepitres qui compoſent 
ce capitulaire important & dont 1a promulgation 
fut inſcrite dans la chronique de Moiſſke , comme 
devant faire Epoque dans la legiſlation francoiſe, 
il fut decide que tous les ſeigneurs &gaux aux francs 
ſous quelque loi quils euſſent vecu juſqu'alors, 
avoi2nt les memes droits que les autres frat 
ſur les Egliſes de leurs domaines & ſur ceux qul 
les deſſervoient & que relativement au ban ſeit: 
neurial » ils avoi2nt auſſh les memes droits que ls 


Je croie pouvoir donner a cet article, Car 1i| mt 
paroir difficile de faire dire a Charlemagne qu'il 
les m8mes droits que les autres francs ſar les Eli 
ſes de ſon domaine, & que quant au ban ſig 


des perſonnes en France, &c. 359 
ines. Or, il n'y a de cnhoix que'entre ces deux 
plications. | 
Pzr 12 ſecond chapitre-il fut frarus gue quicon- 
je tuecroit un homme franc payeroit 609 fols, 
que le fredum payable au profit du rol feroit 
» 200 ſols. C'eſt la compoliticn de Vantruſtion , 
ai devient celle du franc, dou il &enſuit que 
ns ces deux chapitres le franc eft I'anitruſtion ou 
aſt du roi, qui a Ja haute juſtice on la truſte 
ans ſa terre , car alors on appelnit encore ainſi 
mmunits laigue , comme lorſqu'en 779 Charle- 
206 defendoit de ſe faire une truſfte ; ce qui eſt 
autant plus remarquable neanmoins que dans le 
crez cette prohibition ſe trouve entre la loi fur 
; dixmes & nones , dont nous avons rendu com- 
2, & une autre 10i ſur les 7ributarres des egliſes; 
ou Von pourroit conclure avec quelque vraiſem- 
ance qu'elle eſt relative aux Precaires, & prouve 
e les ceſſionnaires des Egliſes n'eurent pas tous 
truſte des terces qui leur avoient &e pretees , 
It que toutes les Egliſes n'euſſent pas poſſede en 
ute immunits on avec toute juſtice les biens qui 
ur avoient &t6 Otes, ſoit que leurs ceſſionnaires ne 
poſedaſſent pas comme elles les avoient poſſe- 
$$, ce Qui eft moins vraiſemblable. 

Par le troifieme des 46 chapitres, il fut ſtatueque 
iconque auroit tu6 un ingenu compoſeroit 200fols, 
Nt le tiers ſeroit pour le /7edum ſeigneurial , ceſt- 
Cite pour le ſeigneur de la trufte fi le meurtre avoit 
commis dans une truſte , & pour le rol $'il avoit 
* COMmiIs hors des truftes , ſoit dans les villes, 


tin&ion Ye gaulois ou de barbare, Il ſemble don 


nom de franc'a la claſſe des antruftions ou yh 


- ment de la compoſition de*naiſſance'eſtiaccordepui 
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foit dans les terres des hommes libres, on les con 


res prefets Etoient conſe rvateurs de la pzix poy 
le rol. 

Ici les ingenus ſont tous les francs qui ne 
que francs, ou tous les hommes libres ſang ( 


que Charlemagne ait eu intention d'approprier { 


TOoyaux , de quelque nation qu'ils fuſſent , & qy 
des-lors il n'y eut plus: WPautre compoſition qu 
celle de la naiſſance pour tous les vaſſes, ſoit con 
tes, ſoit ſimplesantruſtions. La preuve encore que 
par les francs, il faut entendre ici les antruſtions 
& que leur compoſition de 600 ſols Etoit deveni 
une compoſition de naiſſance-,. parce' que !antri 
tionat Etoit devenu herMditaire', c'eſt que le tripls 


le comte, qui aura £te'tue dans ſon comte , &poi 
le l&gat royal qui-Vaura. Ete pendant ſa miſſion, 

Or, il 1'y auroit aucans analogie entre ces10 
& les 1oix anciennes, fi la compoſition du coll 
n'avoit pas &t6' triple: de celle des ingenus & nw 
pas encore et& triples lorſqu'il 'etoit tus das | 
comte. I} faut donc dire que la- compoſition'( 
comte Etoit Egale A celle du franc , laquelle Wl 
triple de celle de I'homme ingnu. D'on il ſuite 
demment que la compoſition de naiſſance” du fiib 
Etoit triple de la m&me compoſition de 1'ingent. 1 
des-lors il eft dEmontre' qu2 la' compoſition dev 
truſtions devint la compoſition natale d'une Ci 


Lond ce capitulaire achgne par le nom de. frandi? 
00 
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nc un comte fur franc de naiſſance, ſon tice de 


ante n'ajouta Tien A ſa compoſition , qui etoit 
4 celle de Pantruſtion. Car autrement le comte 
anc tu6 dans ſon comts auroit di Ctre compoſe de 
Goo ſols , Ce Gui ne peut ſe concilier avec la lol 
xlique , laquelle n'zdmet aucune COMPpOiition al- 
Was de 1800 ſols. Et la preuve encore que dans 
capitulaire de Van 813, Charlemagne ne pre- 
endit rien Changer aux proportions fixees par la 
i falique , c?eft qu'il regla a Goo ſols la compoii- 
jon du Wargeng , c'eſt-a-dire de Phomme livre, 
llant © la guezre ou Etant dans Voſt, Or, tel Etoit 
uſſi le droit ſalique, 
Des-lors done les vaſſes du roi compoſerent une 
aſe a- part qui eat {4 compoſition de naiſſance , 
r gen fit un titre a de nouvelles diftinQions. 
Atloman (4) lui en accorda une en effet par le 
pitulaire qu'il publia en 882 contre le brigan- 
ve. 11 commenc par autoriſer les comtes A faire 
ommanctement aux, vaſſaux rovaux de venir amen- 
et devant eux les brigandages qu'i!s aurojent com- 
Is dans ſa potte. Et f le veſſil royal m&priſoit 
ule comte on ſon meſſiger, il voulut que le 
pomte le forgat 4 Vamendement , afin qu'il fit fait 
ns le lieu ou le brigandage avoit &te commis , 
Onformement aux capitulaires. Juſqu'ici Carloman 
aoit deroger aux privileges des vaſſes royaux , 
Ul! pouvoient bien Etre appelts A 1audience du 
Me , mais qui ne pouvoient ere contraints que 
a Jes legats. Voici donc ce qu *ajoute Carioman ,,. 


(a) Bal. capit. tom. 2. col. 28g. Ee 
Tome FL, : Q 
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»» Mais fi le vaſſal royal declare vouloir @te C01 
9» traint devant nous plutot que devant le comte 
9» qu'il donne des garants croyables ,, ou que ſu] 
ferment ds ſon meilleur bomme , il \vi ſoit pernj 
de venir devant nous pour y recevoir ſon jugemen 
Car nous conce dons tel bonneur & nos va{ſauz riyay 
qwils ne faſſent pas le ſerment comme les autri 
de leur main propre , mais que leur meillzur bi 
& le plus croyable le fuſſe pour eux, Apis cat 
derniere preuve on ne doutera plus que les vaſ 
xoyaux waient fait une claſſe a part, G& ne ſoia 
l:s memes dont la compoſition natale fut reglte| 
Goo ſols par la meme 1oi qui leur attribua ou ex 
cluſtvement ou 6minemment la denomination & 
francs, Je laiſſe cette alternative parce qu'ily 
certainement un des 46 chapitres dans lequel cettf 
denomination n'eſt Equivalente qu'a celle Wingen 
C'eft le 12me. qui porte que fi un homme « 
3ngenu par charte, il doit en Etre de lui en toutt 
choſes comme» des autres francs, & Von ned 
pas que YVaffranchi par charte eſt mis au deſſus & 
ingenus & &Egal6 aux francs, donr la compolitid 
vient d'@tre r&glte A 660 ſols, puiſque dans le cl 
Pitre qui precede immediatement celui-1a , ileftd 
que fi celui qui a 6te fait ingenu ou par la mal 
'ou par Charte a &t6 mis hors de la proteQion 0 
ſon ancien maltre , ſa leude ou compoſition do 
appartenirau maſtre de la potte, & que ſon peu 
ne doit point revenir A ſon ancien maſtre, 
que $'il eft reſts ſous le patronage de celui- ci (pa 
le chapitre 13,) & en a quelque choſe, | ® 
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2 retourner ſon pecule au ſeigneur qui Va fait 
Ingenu. 

Les ingenus par charte n'&toient donc rien moins 
we ſupsrieurs aux ingenus de race , & des-lors 
legr condition Etoit la m2me que celle des au- 
tes francs , C'Etoit celle des francs, qui n'etoient 
ue francs , tomme parloit Nigellus. C'eſt auſſi 
» francs qui n'ttoient qu'ingenus , comme des 
tres francs, que parle le 4ome. chapitre lequel 
yorte que fi un homme franc a deux fils, 11 doit 
201 laiſſer ſon heritage en bois, en terres , cn 
ers & en mobilier, majs que de Vheritage ma- 
"7nel il doit venir part Egale a la fille. Quelques 
tres chapitres au contraire regardent les vaſles 
omme les autres francs , QuoiquH n'y ſoit parleque 
eingenus. Mais les chapitres 16, 17, 18 &19qul 
fraitent des divers affronts que l'on peut faire aux 
rancs , regardent uniquement les francs par ex- 
lence , puiſque le chapitre 20 regle les memes 
bjets ſeparement pour les ingenus. La difftrence 
Ureſte que c2z chapitres Etabliſſent entre les deux 
aſſes n'eſt pas conſiderable, puiſque la reparation 
ixee & 12 ſols en faveur des francs, & le fre- 
uma 4 ſols , ce qui ſort de Vancienne propoz- 
M; au-lieu que la reparation pour les ingenus, 
it fixxe a 8 ſols & le fredum A 4 ſols, ce qui 
tre dans la regle ancienne, Obſervons meme que 
loi ne gen Ecarte en faveur des vaſſes que pour 
ut laifſer toute la .compofition , ſans dedugion 
iredum , que Von regle en ſus de la compo- 
0, ala mem? -ſomme qui auroit dd en tre 
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dequite , enſorte que dans le fonds les deux cop. 
poſitions ſont &gales. Peut - Ctre cette fingulait 
indique-t-elle deux pretentions contraires du i 
& des antruſtions , le premier ayant r*clam6 | 
fredum des violences commiſes contre les antrt 
tions , & ceux-ci ayant ſoutenu que puiſqui 
avoient le fredum dans leur trufte, ils deyoizn 
auſſi Vayoir des violences commiſ2s contre ent 
memes. 

Le meme temperament n'eut pas lieu pou 
les mutilations & Charlemagne donna gain de cauk 
preſque en enticr aux francs ou vaſſes. Car il ri 
que pour une main, un pied ou un cil qu'on w 
TOit fait perdre au franc , on lui payeroit le quit 
de ſa leude , & que le fredum ne ſeroit pourtat 
cue de 4 fols. | 

Pour mieux faire ſentir combien en matidre& 
violences , la difference toit petit? entre |e [ra 
& Vingenn , Pajouterai que pour le lide , denom 
' nation qui comprenoit tous ceux dont la compdb 
tion capitale Etoit de 100 fols , la reparation n: 
toit que de 4 fols & que 12 fredum Etoit de la melt 
ſumme , & que pour le ſerf, dans le meme a 
le fredum reftant toujours a 4 ſols, ſoit au pri 
du roi , ſoit au profit de la truſte , ou de \imill 
nite, la reparation n'etoit que de 2 fols , comm 
pour toute cette claſſe , la compoſition capith 
6toit auſſi la moitie de celle des lides , c*eſt 2-0 
de 50 ſols. io » 

Cen eft aſſez pour faire connoſtre les nouves 
proportions que Charlemagne voulut Etablir Þ 


alc 
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aſe de ſon plan de legiſlation , & pour prouver 


Je c2 ne fut point ſans beaucoup de reflexion , 
wil fit une premiere claſſe des francs, ſans nean- 
gins refuſer ce nom aux ingenus , qui n'etoi2nt 
ue francs, & que cette premiere claſſe fut com- 
ofie de tous les vaſſes Gu roi, quelque fur leur 
Jonirs, & ſans aucune difference entre eux & les 
atruſtions , finon qu'on Etoit ne libre & qu'on 
toit fait antruſtion , au-lieu que oa naquit vaſſe 
utemps de Charlemagne. Or, cette difference tres- 
nguliere dut avoir une cauſe, & c'eſt cette cauſe 
ue nous croyons avoir trouvee dans la multiplica- 
jon des benefices royaux par la creation des pre- 
res & dans Vheredite de ces precaires. Mais une 
utre ſuite de Vheredite du vaſſelage provoqute 
ar la juriſprud2nce des precaires , fut quz2 les be- 
tices meme furent h&reditaires de fait des le 
emps de Charlemagne , comme le prouve Pexem- 
le de ce vaſſe royal (a) qui &toit fils d'un comte 
e Geneve , & qui ne couroit riſque de perdre ſon 
enefice que parce qu*ayant la goutte aux pieds, 
n'avoit pu partir auſſitot ( apres la mort de ſon 


ere.) pour ſe rendre au, palais & ſe recommander 
lempereur, 


M—— 


Cn TO COLE” 


(a) Eginhard, ep. 26. & 27. 
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CHAPITRE XIL 


CO —Y 


Comment le clerge recrute le tiers tht 
non pas par les affranchiſſements qui 
fait , mazs par ceux qu'il fait fair 
ſen profit. Quel interet il eut & mult 
piter ſes ſujets. Que cet interet fut | 
meme pour tous les proprietaires n 
tant qui! reſultoit du droit de tailly 
Acxtennete de ce droit & ſon origine a 
partie romatize. Que deputs la rev 
2810n , il appariint 4 tous les proprit 
taires qut devorent Poſt , meme ſit 
leurs £c0tons. | 


Cr far encore un effet de la richeſſe exceſſn 
2 laquelle le clergs 6toit parvene que la niceſſit 
ou furent les rois de laifſer au fils te b&n$fice 0 
Fere , parce qu*une tres-grande partie des hone 
mes tibres ctant fans propriets , & ne ſe marian 
que ſur des b5n&fices , & ſur Veſpsrance de lal 
ſer la m#me reſſource A leurs enfants ,. c'eft & 
rsduire la plupart d'entre eux 4 la plus extra 
indig2nc2 que de ne leur pas laiſſer les binehca 
de leurs peres. Or, cette indigence d'hommes bet 
liqueux , qui n2 connoiſſoient Mavtre profeſſion 
que celle des armes , pouvoit avoir les pius grand 
inconv#nients, & non-ſeulement ceux que Chit 
I: magne remarquoit , comme devant &re une ſul 
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 Favidits du clergs , mais auſſi celui d'<branler 
tr6ne , quelque fagieux rafſembloit ces guer- 
ers deſeſperss. Ce fat donc une des cauſes les 
us ficondes des malheurs de cette monarchie que 
tte inſatiable avidits des eveques & des abb3s, 
we Vintsr8t des pauvres paroiſſvit conſacrer , & 
vine fut fi heureuſe que parce qu'on avoit com- 
ence par mettre les pleb*1ens ſous leur protec» 
jon, par les rendre maitres de tout Pordre civil , 
ue nous appelons le tiers Etat , & par mettre 
n leurs mains les clefs des villes avec la foudre 
edoutable de Pinterdiction gauloiſe. Le pouvoir 
14j joint a de grandes richcſſes , &'accrut lui-meme 
& procura des richefſes plus grandes encore. La 
W:tion qui conſiſtoit eſſentiellement dans le corps 
ls hommes libres deperit cependant , & par le 
er, dans des guerres aſfreuſes, & par Vindigence 
us deſtructive encore que le fer; & ſes reſtes 
pars furent ramailes par des ambitieux , qui $'en 
omposerent des bandes militaires , qui ne fur2ut 
J's eux & n'obsirent qu'a eux. L'exces meme 

2abus fut ſur le point de cauſer la ruine du 
lergs & I'auroit cauſee dans un zutre ſiecle. Mais 
es maires & les Trois, leurs deſcendants, Etoient 
rop peu ſurs de leur pouvoir pour ofer mettre 
Ontre eax celui qui reſtoit au clerg?; on lul laifſa 
e grands biens, toute liberts d'en acquerir en- 
ore, & Charlemagne nous a appris comment il 
Wu: reparer ſes pertes, & comment la claſſe des. 
ommes libres continua A @tre d6sheritee par des 
Wee0s qui promettoient le ciel en cchange d'un peu 
be terre , & qui en menagant des ſupplices de 
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Penfer , ne montroient pas d'autre moyen (+ ly 
Eviter que le rachat des pechss par les zumnes, 
c'eſt a-dire-par des donations de terres & (vf. 


claves & par des affranchiſſements au profit 6 2, 
Pegliſe. (a) Ce dernier moyen de faire fon fin Mic: 
n*etoit pas un des moins ſpscieux , & ſervoit 4M i: 
Tetablir Pordre civil alors tr&s-affoibli par la pens MM he: 
qu'il avoit faite de preſque tous les romains pof- WiſMWeo! 
ſefſeurs , de tous ccux an moins qui avoient poſs la 
ſ2d8 des terres avec tous les droits r6ſultants 4 Wiles 
Ia propriete fonciere. Cet zffoibliſſement de 'or- MM aie 
dre Civil , qu: en fut auſſi la degradation , e& Wiſtar 
conſtate par un fait qu'on ne peut nier. It «Millc': 
fait eft que depuis le fiecle de Charlemagne nous MW 1e1 
ne rrouvons aucun exemple dun citadin , non mis Wb: 
litaire , qui ait pofſsde des terres , c*eft-a-dire ds i pl 
corps de biens garnis dz colons & d'efclaves cn» WM dc 


fitaires & corveables, & dicortes des droits 
chaſſe , de peche , d'eaux & cours d'eaux , 0 
patronage , tous droits qui furent tellement 0x 
Emanations de la propricte fonciere , qu'ils appit- 


i. _ 
— 


—_ — — 


(a) Fres de Chartres a tranſcrit dans fon dint 
uh canon d'un concile de Rheims gui portoit que tail 
eſcleve devoit Etre affranchi dans Pegliſe pour tn 
erdonne clerc & gue de meme il fallois affranchi 
dans legliſe tous ceux que les fidelles youlvient jai 
 emanciper pour le ſ/alut de leur ame , parce qui 
ctOIt ainfi ecrit dans le pacte Ges francs ( apparent 
ment la loi des ripugaires). Ainſi le don de la it 
berts n*etoit meritoire pour le ſalut , gu*autant qi 
de ſon affranchi on faiſoie un ſujet de ego 
( ron. Carnal. decret. part. 6. C, 130, ) 
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tnrent aux romains poſſeſſeurs , comme aux libres 
__—— 

2 crois avoir dstermins Vepoque de cet affoi- 
vliſement de Vordre civil , elle eſt la meme que 
celle de la plus haute puiſſance du clergs apres 
le regne de Clotaire II & des plus grands mal- 
heurs de la nation , ſous les ſucceſſeurs de Da- 
gobert, Si Je Vattribue au clergs , c'eſt qu'il y eut 
la plus grande part ; mais je ſuis loin de nier gue 
les comtes des cites & les maircs du palais n'y 
ajent auſſi contribue en 1nvitant au vaſſelage au- 
tant de romains poſſeſſenrs quiils en trouverent 
I daguerris. Et ceux-la ſur-tout durent I'etre que 
leur aiſance & des poſſeſſions ſituses hors de la 
banlieue des villes avolent invites a ſuivre Pexem- 
ple des libres proprietaires & a ſe mettre en <Etat 
de difendre leurs poſſeſſions. 

Ce que les affranchiſſements ſabſtiturent a ces 
anciennes races de curiaux & de plebs1ens ne les 
valut pas A beaucoup pres, ni pour la naiſſance , 
n1 pour les autres qualifications , qui font la dig- 
nite da citoyen ou en epprochent. Ce furent des 
ciriers , des tabulaires & des chartulaires , tous 
tributgires des Eglifzs , comme ces trois ordres ſont 
qualifies dans le titre d'une loi de Van 779 par 
laquelle Charlem:gue ordonna que 7'on obſerva 
a leur Egard ce gui s'&toit pratique depuis long = 
temps, On connoit d6ja les tabulaires qui Etoient 
les lating de I'egliſe. Les ciriers ne nous ſont pas 
non plus inconnus , & nous ſavons que leur nom 
leur venoit de ce qu'ils devoient 2 Vegliſe , dont 
$ !is dpendoient , un cens en cire. Quant aux char- 
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tulaires c'etoient des affranchis par charte,, mij pre 
Qui n'avoient obtenu une ſorte de liberts qu'a con. ions 
dition de reſter eux & leurs deſcendants \ py. Wiulai 
peruite ſous le patronage de 1*cgliſ2. Nons avon WlWie!s 
d3ja vu qu'il fut enjoint aux chartulaires de preg. | 
dr2 pour leurs femmes les eſclaves avec lezſquelly 
1's avoient habits , mais dans le cas ſ-ulement ql 
le matitre de ces ſerves les auroit auſffi affranchic, 
L'efprit de cette loi n'eft pas difficile 3 pinttre, 
Les princip:s du clerge ſur le mariage ex1g2oient 
qu'il imposar cette toi aux chartulaires ; mais ſan 
interet ne lui permettoit pas de rendre indiſſoly- 
ble Punion des chartulaires avec des efclaves non 
»ffranchies , parce que de cette union il ſeroit nt 
des eſclaves au m:itre de la ſerve , & que le chat- 
tlaire devoit donner des ſajcts a I'sglife. Il y avoit 
bien des canons qui def-ndoient ſeverement aut 
EvEques d'affranchir aucun cſclave de leurs egliſes, 
Farce que Sil Etoit tres- meritoire d'augmenter les 
bieys de l'egliſs, c*Stoit un grand crime de | 
diminuer par d:s affranchiſſements. 

Mais quelle richefſ= &toit-ce done pour 1'&liſe 
de poli:der des ch2rtul:ires ? Je ne fais point cette 
_ queſtion par rapport aux ciriers qui donnoient & 
la cire , ni par rapport aux tabulaires , dont I'% 
pliſe Etoit hSritiere. Mais en y repondant pout 
ce qui concerne les chirtulaires , j'y repondnl 
peut-etr2 auſſi pour les deux autres ordres. 

La lot romaine ne vonloit yas qu?aucun affran- 
chi moyrivrt ſans avoir f:ir un legs = ſon patron, 
on A fcs fils ou petits is & days le cas on i1n't 
voit pas teſte , elle afgnoit au patron ou a 
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preſentants une part de ſa ſucceſſion, Ne dou= 
0ns point que tel ne fut auſli le devoir des char- 
balaires & des autres affranchis , comme les Cl- 
ers & les tabulaires, & que pour c2ux qui n'a- 
oient pas £tE faits citoyens romains , ce devoir 
ne fit 2uſſi celvi de leur poſterits a perpetuite & 
ichuns de croire que telle eft Poriginz de la ju- 
fiſpradence , qui refuſa la ſepulture A ceux- qui 
itoient morts ab inteſtar, Une mepriſe put, eten- 
ire cette juriſprudence a d'autres claſſes, parce 
que Vinteret eſt ſujet a ſe meEprendre. Mais il ne 
faut pas penſer que tout fit injuſte & ſavs fon- 
dement dans cette rigueur. Da temps de St. Cy- 
Wpticn on avoit bien refuſe les prieres de Peglile 
aux trepaſſes, qui , par leur teſtament , avoient 
nomms pour tuteurs A leurs enfants des pretres 
on - des eveques , parce qu'alors on nN*avoit pas 
voulu que les miniftres de la parole & de Vautel 
fuſent dstournss de leurs fonEions par aucune ad- 
miniſtration de biens temporele. 

Mais outre les droits que le patronage donnoit 
ſur la ſucceſſion de Vaſfranchi , les EvEques & l=s 
adb:s avoient encore celui d'*exiger de lui le ſer- 
vice de ſon eEtat. Nous avons deja explique c2 
$ ſervice & nous avons vu qu'une contribution pour 

Yoſt & pour le ſervice du roi en fit partie. Mais 

quelques-uns de mes leCteurs doutent peut-etre que. 

les preuves que Jen ai apport6es pour la cite gau=- 
loiſe de Worms , & pour VAutriche , puiſſent &tre 
dl.eguees pour ia France occidentale , quoiquelAu- 
tiche ait &t6 une colonie des francs , fondee par 
des ſeigneurs francs iſſus du, celebre. Adalbert de 
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Bamberg. Il eſt done 4 propos d'examiner encore Wihrao 
1 une contribution pour Poſt fit pattie en France Won 
du ſervice que les plebciens devoient pour len 
Etat, Je ſubſtitue dans cet expoſs de 1a queſtion Mon 
le nom des plebeiens a ceux. des chirtulaires, pail 
des Ciriers , des tabulaires , des lites , des aubains, We ut 
des colons & meme des ſerfs » Pparce que tou illpen 
ces ordres avec les anciens plib*tens , ſcit mir. MWiit 
chands , ſoit petits proprietaires , ſoit artiſans, 0 
Curiaux & collegiats Ge toute eſpece , autant auil 
en refia dans Vordre civil , composerent 1a clſ 
eſſentiellement contribuable , & peuvent tre con- Mitiri 
fondus dans ce rapport ſous le nom commun 
pl:b{1ens , ou, fi on Paime mieux , ſous celu 
de taillables, | | 

_ Je ne connois pas de monument plas ancien qui 
Nous montre la taille de oſt erablie en France qu'un 
Chapitre (a) du ge. livre des capitulaires redig. 
Par le diacre Benoit ſous le Tegne des fils de Lois 
le debonnaire. Cette antiquite eſt ſans doutz re{- 
peCtable. Mais fi on examine 1a loi, qui fait men- 
tion du cens de 1's/t , ainſi qu'elle appelle cetts. 
contribation , on trouvera queelle en fait remon- 
ter” uſ:ge A une antiquite bien plus reculte et- 
core , & qui ſe confond avec .Phiſtoire de 1a pre: 
miere race , enſorte que fi on n'eſt pas port 1 
admettre facilement des innovations de cette el 
pzce ſous la premiere race de nos rouis , on devil 
croire que le cens de Poſt. eft auffi ancien que | 
monarchie , & fat tonjours une contribution er 


(a) Cap. 277» 
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nordinaire , au moyen de headite le tiers erat 
ontribua A la defenſe de la ſociets politique , ſous 
 protetion de laquelle i] vivoit , & jouiſſoit , fi» 
non de grands biens , finon d'honneurs & de di- 
phitts, au Moins d'une conCition infiniment meile 
eure que ne ſ:roit I'stat de nature , tel qu'on 
evt Pimaginer, Le diacre Benoit cite dans le cha- 
pitre que nous devons examiner le chapitre 33 du 
livre 4 des Capitulaires redigss par Vabbe Anſegiſe , 
omme Louis le debonnaire Vavoit auffi cite dans 
ne loi de an 829. Mais ce prince n'en avoit 
tire que ce qui concernoit Ventretien & la reconſ- 
ration des eglifes , dont les biens Etolent deve- 
nus des b$ne&fices laics par I'0&roi des precaires, 
Ce chapitre 38 ne ſ2 trouve plus dans la collec- 
tion d'Anſegiſe , ou celui qui eſt ainſi numerote 
n'a aucun rapport avec cette matiere, Mais il eft 
clair qu'il avoit di @tre tire des ordonnances de 
Charlemagne ou Ge Pepin , les ſeules q@Anſcgiſe 
elit compilces. Dans rout le refte, le diacre Be- 
yoit copie le chapitre 38 comme Louis le dibon- 
naire Pavojt Copie., Mais 11 en tire une premiere 
clanſe qui auroit 6ts deplacte dans cet endroit 
dePordonnance de Louis. Ellz porte que Ion doit 
| contribuer aux ouvreges & reparations des Egliſes 
a raiſon des fruits de la terre , de 'la nourri:ure 
des beſtiaux & de tous les cens.; c'eſt a-dire que 
les detenteurs des biens de Vegliſe , car ce n'eft 
que W'eux quiil $'agit ici , doivent contribuer A la 
rparation des Egliſcs aux memes titres , auxquels 
ls deivent les nones & dixmes , A proportion 
£.cun des fruits qu'z1 recucil ile ſur les bicns de 
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Feg'iſe , du betail qu'il y 6leve , & des cens quit 
y rtgoit , mais non pas A raiſon de tous les ceng 
indiſti»@&ement. Car la loi en excepte expreſſe. 
ment les cens hoſtiles { exceptis hoſtilenſibus ). Cette 
loi prouve evidemment que les detenteurs des 
biens d'5g iſe & titre precaire , levoient ſar les an- Wl » * 
ciens ſujets de I'egliſe un cens de oſt, & quils ill»! 
le levoient tellem?nt en vue de loſt , quils n'en Ih 
devoient rien & V*giiſe ſoit A titre de nones & Il, 
dixmes , ſoit pour raiſon des r&parations , patrce 
que c'*6toit eux & non le titulaire de I'egliſe , qui 
faiſoit Poſt & avoit beſoin d'aide ou de /ubſide 
pour le faire, comme $'exprimoit Leopold duc 
d'Autriche. Mais cette partie du ſervice des ple- 
b*1cns Etoit-elle d'inftirution nouvelle ou Goit-0n 
la faire remonter au temps on la milice patrim0- 
niale fur ſubſtituce A la milice ſoudoyee ? Quelle 
fart nouvelle, c'eft 4 quvui il n'y a aucune appa- 
Tence , en preiier lieu parce qu'il n'y a aucune 
raiſon de croire que cette contribution fur patr- 
ticulicre aux ſujets des domaines de I'6gliſe & 
que les derenteurs des pricaires euſſent fait cette 
innovation. Oa leur preta l:s bizns de !*gliſe, 
pour en jovir comme Veg'iſe en avoit joui. Bn 
ſecond lien parce que nous avons trouvs la taille 
de Poſt dins la cite gallicane de Worms , & dans 
PAutriche , & que maintenant nous la trouvons 
dans la France occident21e. Or , cette uniformits 
entre des pays fi diff:zrents ſuppoſe certainement 
Pantiquite de Vinſtitution, Et quand je dis que 
nous trouvons la taiile de oft dans la France 
occideitale , je ne me fonde pas ſeulement fur 1t 
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chapitre des capirulaires que j'ai cits , je me fonde 
encore ſur un ancien polyptique du monaſter< de 
& Maur des Foſſ?s , qu'on appeloit alors faint 
Pierre des Foſlſcs (a). 

,, A Ferrieres, porte ce polyptique, il y a 16 ma=- 
, noirs de Charroi & quatre manoirs de ManQeuvIes. 
[| y demeure 50 hommes. Du nombre de ces ma- 
,, noirs deux ſont apſes. Ceux qui iont 7274s payert 
|,,iberiban pour deux breufs 28 ſols & pour rache- 
er un homme de Poſt 3 ſols. 

zl y a dans le villege de Mairiac 60 manoirs, 
,chacun paye de Voſt ( 4: hoſtilero ) Ceſt-a-dire 
4) pour un boeuf deux ſols , & deux porcs ou 4 iols, 
» deux moutons ou 2 ſols ,,. Cet article m*autoriſe a 
corriger dans le premier ce qui eft certainement 
fautif, ſavoir le nombte de 20 ſols , auquel je 
ſubſtitue celui de 4- ſols pour deux beuts. 

» Les Quatre manoirs #22enui/zs qui font a Ro- 
» kigey doivent chacun pour Voſt ( hoſizidcio Y 
» 14 deniers & pour lc Charroi 5 deniers ,- 

Ces trois articles du polyprique de St, Maur des 
Folſss me parorſſent ſufliſants, non ſeulement pour 
prouver que Ja"tziile de Voſt eut lieu en France , 
bors des banefices ſEcuiariſes, & ce qui eft plus fort 
encore dins les GOmaines appartenants 1 une menſe 
COnveituelle, mais au pour en indiquer Forigine, 
tant que les colons y furent fujets, Elle rem- 
plica pour evx la corvee des Charrois, & la foure 
liturs dvs vivres appelce arnone. Cerie origine 
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(2) Bal, app. at. yeecruin. Ne I % 
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' la fait remonter , pour les colons, a la plus hayjs 
antiquite, puiſque le devoir , dont la taille de 1'q 
fut le rachat, &toit fonde ſur les loix romaing, 

Mais comment un droit qui avoit ©te celui 
prince devint-i1 le droit des proprietaires ? Comme 
le devoir de defendre Vetat, qui avoit- &te celyj 
du prince, en echange des divers tributs qu'on lui 
payoit , redevint le devoir des proprietaires en 
echange de Vimmunite qu'on leur rendit & dr 
droits qu'on leur ceda ſur leurs propres ſujets, mar 

Quant aux raiſons qui firent adopter cette nou-W...; 
velle m#thode , elies ne ſont pas difficiles a 4&-Wl 
couvrir. De meme que le canon ou cens patrimo-Wilfi+.:; 
nial avoir fait abandonner beaucoup de terres, (a) WM; 
auxquelles on avoir en vain cherche des proprie-Will 
taires, & qu'il n'y avoit point de province ou 
n'y eut un quart, un tiers, une moitis des terre 
qui reſtoient incultes , de meme la preſtation de 
Pannone & des charrois, &, ou les ſujets & 
Proprietaires etoient encore impoſes & la Capitation, 
cette onereuſe capitation avoit auſſi fait deſertet 
les colons , ſouvent par Veffet de marches fraudu- 
leux que les propri6taires avoient faits avec les privi 
legiss militaires , dont les ſujets ne devoient rel 
qu'a eux. Ainſi d*une part les proprictaires cot 
noifloient des privileges quiils devoient envier, 
& de Vautre Pinconvenient des exa&ions Etoit Vi- 
vement ſenti, Mais d2 plus c*6toit aux proprietal 
res que Yon demandoit ce que devoient leurs ſu 
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(a) Cod. Theid. lib. 13. tit, 11, L. 12. & 15 
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jets & C'etOIt a eux Ales contraindre. Ils Etoicnt 
Jonc leurs garants & les miniſtres des rigueurs dont 
; falloit uſer pour forcer les colons a &gacquitter: 
envers 1'Etat. IL arriva ce qui arrive toujours lorſ- 
que Vexc8s des impots afflige tous les ordr2s. Des 
hommes accredites repreſenterent leur detreſſe , 
qui n'eroit pas la plus d&plorable, & en obtinrent 
tes adouciſſements, De nouveaux privileges na- 
Iquirent de la miſere g&ncrale, & ces exemples 
firent naltre des deſirs & des pretentions, en_ 
mime temps qu'ils furent un aveu de Vexces des 
exactions, Entre les proprictaires , qui eurent aſſez 
& credit ou Mintrigue pour faire diminuer leur 
fardeau , pluſieurs obtinrent qu'on ſubſtituit une 
contribution (a) en or , en cuivre , en fer a tant 
& preſtations , incertaines , variables, & toujours 
ontreuſes , toujours croiſſuntes , & ce ne fut jamais 
ſans qu'il en reſultit pour eux un benefice {i con- 
iderable , Que ce fut enſuite une reſſource extra- 
ordinaire de compter avec eux de ce benefice & 
de leur en demander un cinquieme, d'autres ob- 
tinrent qQu'on exemptit leurs domaines de la capi- 
tation humaine & de celle des animaux , juſqu'a 
cncurrenc2 d'un certain nombre de jougs ou de 
tes, par on il faut entendre des jougs & des tCtes 
Chommes , puiſque ce fut un privilege moders 
que celui par lequel un proprietaire fut exempts 
pour 400 jougs ou tees , & que, dans le cas d'une 


ſubverition extraordinaire , comme celle de Pan 
| | 
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(a) Cod. Chcod, lib, 11. tit. 20, I. 6. 
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430. On ne demanda a celui qui jouiffoit &ung 
pareil!e exemption que la moitie de ſon benefice, 
au-lieu qu'a ceux qui $*etoient fait exempter pour Miſbon 
un plus grand nombre de tetes on raccorda une 
moitie du ben&fice que pour 296 tetes , & on exj- 
gea Peux quiils reſtituaſlent la totalits de ce bing 
fice pour le ſurplus. 

On excepta cep2ndant de cette rigueur ceux qui 
avoient obtenu d'aufſi grandes exemptions pout 
raiſon de ]a fterilits de leurs fonds ; mait ce fut} 
condition qu*un inſp=Reur en feroit la viſite , pour, 
ſar ſon rapport, leur Etre accords tel binefice qui 
ſcroit juge raiſonnable. 

Quant a ceux qui avoient obtenu Vabonnement 
en argent , on leur adjugea une partie du benefice, 
proportionnelle & celle qu'on aſſignoit aux autres; 
ſauf les Eegards qu'il falloit avoir a la diff-rence des 
pays & a d'autres circonftances ſemblables, 

Une pareil)e ſubventibn fut demandee en 4430, 
avec promeſi2 que ce ſeroit la derniere, & queen 
la payant exaacment , on s*aſſureroit la jouiſfince3 
perpetuite de ſes ex2mptions. On en excepta nean- 
moins les cites, cours & offices qui avoient ob- 
tenu des exemprions, & auſli toutes les exemp- 
tions qui navoient ete accordees que four ſoulaget 
des provinces entieres , dont les malheurs avoient 
exigs cet adouciſſemear. NO 

Nous avons donc dans les privileges accordes 
par les empereurs romains, z.vant & durant I'epo- 
que de la revolution , le mod6le de ce qui fut fait 
a cette Epoque par les I&giſlateurs , qui travaiilercnt 
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| 6n faire cefle d'une reforme ſalutaire, Il eroit 
65-0rdinaire qu*on accordat aux proprictaires a= 
bonnement en argent des preſtations de leurs ca- 
ons & ſuſets , & ils faiſojienr ſur cet abonnenent 
n bensfice qui pouveit Etre Evalue en argent, IL 
&tgit egalement ordipaire qu'on accordat Pexemp=- 
tion de la Capitation humajne & de la jugation 


f 


li 


oug Etznt , Quant a la capitation , (4) de deux ou 


Gun homme , ou d2 deux femmes , qui avoient 
fit une tete jJuſqu*au regne de Valentinien & de 
Valens, ) & cette exemption donnoit au propries 
Whiice un ben&fice liquide & facil-ement appreciable 
Wt argent. D'on il favt conclure que les charges 
dont un proprietaire faiſoit exempier ſes ſujets, 
tournojent A ſon profit , & qu'ainſi ou 11 les exit» 
geoit pour ſon compte en meme nature, ou il ſe 


les faiſoit bonifier en argent , preciſement comme 


es dignitaires & les Egliſes qui exemptoient des ar- 
tans & des marchands dans les villes ou ſur leurs 
terres, ſe faiſoient payer par eux unz taxe Equiva= 
lente a celle dont ils les exemp:olent. 

Cette ſubſtitution du proprittaire au fiſc ſe ma- 
lita en plufieurs manieres (elon les perſonnes, les 
temps & les ijeux. Les proprictaires belliqueux 
exigerent pour eux les charrois & les fournitures, 
lorlqu'ils purent ies employer utilement ; /inon ils 
7 ſubſtituerent des taxes en argent. Ces tuxes fas 
G— | — — — 


(a) Cod. Juſtin, lib, 11. b. 47+ 1. 19, 


terreftre pour un certain nombre de jougs, ( le 


d2 trois hommes, ou de quatre femmes, au-liew 
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rent la taille de Poſt, dont on a vu que, pour lg 
colons obligss au charroi , Vevaluation $'etoit faite 
A tant par beuf. D'autres & peut-Ctre les moing 
en particuljer ſubftituerent aux tranſports militai. 
Tes , Qui n'etolent d'aucun uſage pour eux les cor- 
vees extraordinaires , qu'on appeia #475 Ou cor 
vees d'ordonnance , & que les eolons devoient eq 
ſus de leurs corvees ordinaires, Ainſi dans le po. 
lyptique de St. Maur des Folltes , les colons 
pluſficurs domaines doivent Zr07s bans en ſus de 
travaux ordinaires de culture. Mais on concoit que 
du moment ou les propriEtaires furent appeles al 
milice perſonnelle & furent obliges de fe fournit 
de vivres pour trois mois, aA compter du jour ol 
11s arrivoient au heu JYaſſemblee , & de ſe pour. 
voir de voitures pour |2 tranſport de ces vivres, 
il fut juſte & m*me in6vitable que 1e prince leur 
abandonnat tous les ſervices de leurs colons & (y- 
jets , qui avoient 'eu pour objet la ſubſiftance de 
troupes ſoudoyecs & les tranſports des vivres. 
Quant aux cultivateurs , qui n'Etoient pas 902 
Nu125 On Coluns originaires , mais eſclaves , dil 
tintion qu'on retrouve a chaque article du meme 
polyptique , il n'y eur ni evaluation par. beufs, 
ni taxe reglee, parce que leur cond'tion & leur pt- 
cule Gant toujours dans la main de leur maſtre, 
il les tailla arbitrairement de taille raiſonnable, & 
me8me annuellement , ce que je ne voudro1s pil 
aſſurer avoir Jamais eu lieu pour leg colons origi 
naires, Car il me parot du moins vraiſemblable 
que ccs derniers ne durent la taille de Poſt qut 
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orſquiil y eut-oſt, & que le duc A'Autriche, dont 
nous avons purle , n'innova pas en tout, lorſquril 
{tua que quand le proprietaire ne faiſoit pas Poſt, 
ſes ſujets ne lui devoient aucun ſubſide. 

Sil en fur ainſi des la fondation de Pempire fran- 
evis , les colons gagnerent beaucoup par la r6vo- 
lution , puiſqu'en temps de paix ils ne durent ni 
21none , ni Voitures , au-lieu qu'il en avoit f:lIg 
er tout temps ſous les empereurs pour la ſubſiſ- 


ils ne durent la capitation humaine . mais ſeule- 
ment le rachat des corvees militaires EN temps 
de guerre , on ſeulement ces memes corvzes qu1 
ftoient communement d'un ou de deux boeufs par 
manoir , & d'un homme par paire de bceufs. 
Peut-Ctre y a-t-1l des monuments Ou pius an- 
cens on plus infſtruRifs que ceux que je connois 
& a Vaide deſquels on pourroit mienux Eclaircir 
ce point de notre hiſtoire. Mais Je crois qu'en rap- 
prochant tout ce que Jj*'en ai dit fur la loi des ba- 
Varois , ſur les ftatuts de Burchard , & dans ce 
chapitre , on reftera convaincu que Jai montre la 
veritable origine de Ja taille de loft, & que ce 
(roit du roi dans ſes domaines, du clergs & des 
proprictzires dans les leurs , remonte juſqu'a la 
fondation de Pempire frangois & eſt une Emana- 
Win direfe des loix imperiules. Tous les pls- 
ins, quelque far leur erat & leur vacation, y 
"WJ iucent ſujets , les uns en ſus de la capitation ple- 
bi?nne , qui fot annuelle, & les autres au lieu & 
pace de cette capitation , les colons en propor- 
ton avec le nombre de leurs animauy , Ce qui lui 


tence des troupes ſoudoytes, & qu'en aucun temps. 
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avoit fait donner le nom de Capitation des ani. 
maux , les marchands a proportion de leur con: 
 Merce , tous les autres A raiſon de leurs facults, 
c'eit-a-dire proportiounellcment a leur mobilier, 
leur aifance , leurs gains & ſans avcun rappon 
avec leurs fonds , leſquels Etoient afﬀectcs a Vin 
pot recl , ou c2ns proprement dit & non A la 
Pitation borkine. 

11 r6ſalta done de cet impdt un intfr2t puiſſt, 
qui ſe joignit A celui des profits de juftice pour 
engager les ſeigneurs ayant truft2 ou hante jufſticy 
A attirer dans leur poete autant de ſuj<ts qu'ils pot 
voient y en fixer, ou me@me en dsbaucher 4 leur 
voiſins. Ce fut la ſource d'un grand deſordre, & 
cette Emulation des p/us puiſſants a peupler leur 
Poetes produiſit un autre deſordre qui fut 1indi- 
Cipline du peuple vu'gaire, Mais ce ſujet merite 
bien que J'en faſſe un chapitre ſepars , fi je net- 
treprends pas pour le preſent d'ecrire Vhiſtoire 
des villes novuvelles. Car c'eſt dans les privilege 
des immunitss ou truſtes & dans les avantages qu 
en reſultoient pour les poſſeſſeurs de ces lieut 
privi!egies , qu'il faut chercher en grande partis 
| la cauſe de ces nouvelles planzations , comme |: 
les trouve appelees dans une ancienne charte 
conceſſion accordee a une ville nouvellement fot- 
de pur des ſcigneurs particuliers. Mais ſoit lat 
fitude , ſoit crainte d'effrayer mes lc&evrs pat 
longuzur de ces recherches, je- commence A el 
hater la fin & 2 n'ajouter que ce qui me perolt 
encore abſolument neceſſaire pour mettre ceux qul 
| me liront en Etat de ſuivre dans les fiecles ful 
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yvants Phiſtoire des diffcrentcs claſſes. Ainſi apres 
avoir fait connoitre en peu de mots le deſordre 
que je viens M'indiquer , j2 diral encore un mot 

Wl des cauſes qui amenerent Vuniverſalits du vaſſe- 
Wiz: & de la foodalite , & du changement reel ou 
zpparent qui arriva dans le langage , lorſque d'une 
part on donna le nom de frencs a tous les libres, 
aux pleb*1ens , comme aux libres proprictaires, & 
que de Pautre on qualifia de nobles les hommes 
libres ou francs cantonniers. Je crois qu*apres avoir 
rempli ccs trois taches , Paurai jetts ſur Phiſtoire 
des conditions juſqu'au regne de Charles le chauve 
toute la clarte qu*elle doit avoir pour reflechir la 
lus grande lumiere ſur cctte meme hiſtoire pen- 
dant les fiecles de no:re moyenne. antiquite , & 
puider dans les tsnebres apparentes de cette anti» 
quits, ceux qui voudront la parcourir ſans un deſ- 
ſein forms de tromper les autres & ſans prejugss 
qui puiſſent les &garer. 
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CHAPITRE XIIL 


Manie des aſſ.1ations ſous ſerment 4 |y 
faveur deſquelles le peuple vulgain 
cherche a je rendre independant. [f 
forts repetes de Charlemagne pur en: 

 Pecher ces aſſociaiions par leſquelly 
les ſerfs preludorent 4 Uerabliſſemen 
des communes. Que par ces ſerfs i 
faut entendre tuvus les ſujets fiſcaux, 
meme les repreſentants des Ccuriaux, 
 fuivant une deciſion de Charlemagne 
qui porie qu'en matiere d*erat i n) 
a plus que libres & ſerfs. Remarque 
generales ſur la fortune des cites 6 
des villes, & Porigine de la bout: 


 geoiſte- 


Ds. le premier pas que Charlemagne fit dans 
la carriere de 1a legiſlation ,. qu'il parcourut avt 
tant de gloire , il eut occaſion de remarquer colt 
bien etoit grand? la fermentation qui Etoit reſtee, 
dans le peuple vulgaire , des troubles de la mal 
rie & de la ſ{6paration qui 8'6toit faite des romaitt 
poſſeſſeurs avec une multitude, qui croyoit avdl 
ſucceds A tous les droits & A toute importance 
de Vancien ordre Civil, ou des cours municipt 
les, Ce fut pour arreter cette fermentation , ou 

d1ninuet 
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4minuer les inconvenients qu'en Van 779 Immc<=- 
diarement apres avoir ſtatus que les Ciriers , les 
"WM [:bulzircs , &W les chartulairzs ou en un mot les 
tribytaires des Cgliſes , refteroient en !ttar on 1's 
wwoient 61s depuis long-temps , il defendit de faire 
des aſociations ſous ſerment mntuel que ſe preE- 
ſent les aſſocies, ,, & i quelques-uns , ajouta- 
, t-il , font des conv2nances Ou traits de garatie 
[,, tic mutuelle , pour aumones , incenies , ou 
,, haufrages , encore ne doit-il pas leur Etre per- 
,, is de jurer ſur pareilles convenances yy. 
Charlemayne appelle gildonies les conjurations 
quil prohibe par cette loi, Ce mot eſt le meme 
que celui de gi/e ou gelda » Qui fut le nom de 
&s aſſociations qui ont Ets {i celebres ſous le 
nom de communes & @v'autres afſociations moins 


toutes les nouvelles corporations. ' 

L:s conjurations des eſclaves de Flandre & 
| Mempiſque (a) ( ou. pays des menapiens) qu1 
rent le prelude de ces guerres fi fameuſes entre 
$ villes & les comtes de Flandre , attirerent 
*5-lors Ou peu apres Pattention , ſoit de Char- 
emagne , ſoit de ſon ſucceſſeur. ,, Quant aux 
 COnjurations des ſerfs en Flandre , dans le Mem- 
; Pique & dans les autres licux maritimes , di- 
; foit Yun de ces princes, que nos 1&gats fal- 
, ſent ſavoir aux maſtres de ces eſclaves qu'ils 
; Ne les ſouffrent -plugs faire de -telles conjura- 
; tions, & que quiconque le ſouffriza , A dater 
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lebres , qui donnerent naiſſence , dans les villes, 
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2» de la publicetion de cette ordonnance , ſep 
»» condemns en ſon propre nom a payer notre 
»» ban de Go ſols ,,, | 
Mais comment les proprietaires n'auroient- ils 
Pas Connive a de parcilles aſſociations (a) ou le 
auroient-ils empechees, lorſque , pour remplir leurs 
Poetes (5) de nouveaux habitants , 1cs plus puiſ 
ſants d'entre eux en faiſoient autant daſiles 0+ 
tous les eſclaves fuyards , que les maitres de ceux- 
c1 ne pouvoient ſe les faire rendre queen payant, 
& que ſouvent on les revendiquoit en vain; lotl- 
que d'un autre cote les revendications des hom: 
mes les plus puifſants Etoient ſouvent fi fraudy- 
leuſes gue Charlemagne fut oblige de faire une 
loi pour obliger les maitres qui revendiquoient 
des colons de les fzire conduire ſur le lien 0v- 
quel ils les pretendoient Originaires , afia que li 
on piit les reconnoitre & verifier les moyens de 
revendication. Ce honteux plagiat devoit Ccetruire 
toute diſcipline dans une claſſ2 dont on corrom: 
Poit les mceurs , lors ſeulement qu'on la ſollic! 
toit A la deſertion , ainfi que l'avoient avancele 
| Juriſconſultes romzins, L'attachement des eſclzves 
& des colons \ leur maſtre & av lieu de leur wil 
ſance (c) une fois alters , I'empire devoit fe rem- 
plir de fuyards & de vagabonds (4) , dont Vint- 
tilits Etoit d&jA une non-valeur , & dont 1a ſub- 


—— —— — TT ———— —_w—w—_——_— 


(a) Cap. 4. en. 819: Cc. I. 

(b) Capit. triplex. an. 808, c. 6, 
(c) Cap. 3. an. 893. c. 6. 
| (4) Cap, I. an. $09, C. 5. & 6, 
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(lance 6toit une charge peſante pour les Citoyens 
& pour la claſſe laborieuſe , mais dont la mvlti- 
plication menagoit de maux plus grands encore, 
Les conſpirations ſous ſerment , comme Char!e- 
nagne les appeloit en 80g (@) continuerent = 
mtirer Vattention de ce prince , il Sen faiſoir 
your commettre des violences , & Charlemagne 
crat devoir les defendre toutes aux eſclaves ſfotr 
quis les fifſent avec ſerment on ſans ſerment. 11 
ſutra contre cevx qui en avoient fait, & qui, 
"Wl forts par leur nombre , avoient commis des de- 
ſordres , une pine qui pronye comblen il les 
croyoit dangereuſes, Les auteurs de ces coupables 
aſſociations devoient Ctre punis de mort, les fim- 
ples conjures $*entrefoaetter les uns les autres & 
ſentrecouper le nez. S'il n'avoit Ete commis au- 
cun diſordre , mais qu'il y eut eu affociation ſous 
{:rment , les aſſucics devoient de meme 8'entre-. 
{uſtiger, & fe couper les cheveusx les uns 20x 
atres, C'eſt Ia punition qui fut ſtatute contre les 
aſcalins ou citoyens de Worms dans le cas d'at- 
troupement & de violence. Zn conclurons-novs 
qu'ici ſous le nom d'eſclaves -ou de ſerfs, Char- 
lemegne comprend les fiſcalins ou pleb*1ens des 
Wiles? Cette conſequence eſt d'autant plus diffi 
le 2 eluder que dans cette loi comme dans celle 
qu"il fit en Bog contre ceux qui donnoient re- 
taite aux larrons forbannis , il ne diſtingua que 
lux claſſes, celle des ſerfs dont nous venons de 


jarler & celle des libres qui dans le -meme cas 
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devolent jurer avec jureurs idoines qu'ils ne g. 
toient point affocits A mauvaiſe intemtion , 
compoſer leur 106i (@). Dans le ſecond cas, cel 
de la retraite donnse A un larron, le libre e. 
voit compoſer 15 ſols, Le ſerf devoit receyqir 
120 Coups de fouet. 

Une autre raiſon de croire que les ſerfs font 
ici les colons & les fiſcalins comme les fimple 
eſclaves , Ceſt que le fouet fut dans tous les temps 
la punition ordinaire des colons comme felon ls 
loix romaines , il avoit auffi 6ts celle des pl6- 
be1ens des villes & meme des curiaux infricur, 
Il y a plus encore c'eſt que dans une loi (5) d& 
Van 803 Chzrlemagne met les fiſcalins de nivea 
avec les colons en ſtatuant gue ni colon ni fiſcal 
ne doit faire des donations nulle part. Combien n'ef 
il donc pas vraiſemblable que ces trois ordres 0! 
du moins celui des colons ou celui des fiſcalins 
tant colons du roi que pleb&iens des villes, le{ 
quels avoient &t6 de nivean enſemble des le tem 
des empereurs , compoſoient la claſſe des .humm 
vulgaires , dont Charlemagne parloit en 810 (c)lot 
qu'il mettoit en d&libsrztion ce queil y avoiti 
faire par rapport aux empoiſonnements qui Etolt 
mtors tr8s-frequents dans cette clafſe d'hommes. | 
attefte encore dans une antre loi («) de cette me 
ann6e Vindiſcipline de cette clafſe lorſqu'au (ij 
_ du peuple vulgaire, zinſii qu'il Vappelte , il ordott 
| apt ranuenEN que chacun contienne de | 
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mieux ſes jugneurs , afin quiils folen. plus ob:1iſ- 
ants, & ſe conforment mieux aux mandements 
& preceptes imperiaux, Il employe ici le mot de 
jugneurs parce que les rapports qu'il y avoit entre 
les hommes de cette claſſe & cenx a qui ils ap- 
partenvient n'etojent point ceux du maltre ( do- 
minus ) avec ſon eſclave , mais ceux du ſeigneur 
avec-ſon ſujet. C'eſt ainſi que dans: les 46 chapt- 


tres de Van 813 Charlemagne donne un ſeigneur 


20x lides , A la tte deſquels Pingsnu , qui a 
pocte ſur eux , peut ſe mettre , pour commettre 
des violences. C'eft ainſi encore-que Charles le 
chauve qualifie de ſcigneur & non de maltre 1e 
libre proprictaire qui rec9it ſur ſon pourpris des 
hommes d'un autre race , qu'il ne peut forcer a 
y demeurer , mais qui ne doivent rien emporter 
de chez lui, &ils le quittent_ pour aller 8'<tab!ir 
ſous la poere Mun autre ſeigneur. 

L/%dit de Marcellin nous donne la m8#me id6e 
des ſujets, a I'«gard deſquels il y avoit des /ei- 
greurs des lieux , &W que ceux-ci devoient con- 
traindre a ſe conformer aux loix contre les do- 
natiſtes. Ainſi le peuple vulgaire donnoit des ſu- 
jets, mais non Ges eſc!aves aux ſeigneurs des 
levx , ce qui n'empEchoit pas que dans le ſtyle 
Ces l0ix pEnales , ceux qui compoſoient ce peu- 
ple ne fuſſent qualifies /erjs & ne compoſaſſent 
Gs familles ſerviles comme a Worms. 

Iiy a la-deſſns une deciſion de Charlemagne 


qui meErite nne grande attention. Un de. ſes 16- 


pats (a) Vavoit conſults pour ſavoir a qui devoient 
Bn —— 
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appartenir les enfants nts du marizge d'un ſerf ww 
avec une co!lone , A la colone, ou au ſetf, Con- Le 
Aiderez , lvi rSpondit Charlemagne , A qui appat- Gi 
tiendroient les enfants qui ſeroient nts du my. 
riage de votre propre ſerf avec la propre ſcrye Cun 
autre , ou du propre /erf d'un avtre avec vitre pro- 
pre ſerve, & faites en de meme de cenx-ci, puiſ- 
geil n'y a deformais que libre & ſerf. Il faut bien 
TrTemerquer ici le mot tovjours rspite de propre 
ferf qui Etablit la difffrence @entre le colon & 
le ſerf ou eſclave. Car le colon n'eſt pas Veſclav 
dn propriftaire , mais de /a terre , ce qui fit auſf 
donner an proprietaire le titre de /eignewur , quand 
on voulut expiimer ſon rapport avec le colon, 
quoique dans vn autre ſens -il fut auſfi fon ma- 
tre ( dominus)). Mais il n'6toit ſon maltre qu'3 
T2jſon de ſa poeze , pour me ſervir de Pexpreſſion 
dune loi imptriale , & dans tour autre rappor 
1) 6roit ſon pazron , faivant la mEme loi , mot aus 
quel on ſubſtitua celui de /eigneur. Ces ſerfs pro- 
pres Etoient done les veritables eſclaves , dont le 
corps appartenoit a leur maitre ſuivant la force 
du mot allemand 7ezb ezgen , propre de corps. Ct 
roit Vhomme de corps dans notre ancien ſtyle, Lg 
colon 'Etoit homme de poete par comparaiſon aves 
le ſerf propre. Mais comme il &toit attachs a 1; 
o!eb2 de fon ſeigneur , & qu'il y avoit des hom- 
mes de poete qui n'y Cctoient pas attaches , le 
memes dont nous venans de parler , il fallut dil 
tinguer les colons de ces autres hommes de pore, 
gui pouvoient changer de domicile & on les ap- 
pela y{lains , parce qu'ils faiſvient une parti? ins 


fa 


- 


des perſonnes en France, &c. $91 


Itigrante des yilles , villages , terres ou domaines. 


Leur d&nomination devint enſuite dans Puſage or- 
dinaire calle de tonte leur claſſe, & de cette ma- 


niere il n'y eut plus que gents I vains, com-. 


me av tzmps de Charlemagne 11 n'y avait plus 


que libres & ſerfs, hommes de bunne race (a), 
qui devoient erre conduits en preſence du rot pour. 


fire amendes par lui , & hoinmes pencabies (6b) 


Iſur le lieu aux fourches du vicaire ou du jugz 
domanial, quand ils avoient <6 condamng&s a mott, 


par les ſcabins en preſence du comte. 
Mais pour revenir A la d&ciſion de Charlemag- 
ne, il eſt clair que ce prince rangea les colons 


dans la mame claſſe ques les ſerfs propres , en tant 
qu'il! $'agiſſoit de cauſes d'&tat , & qu'ainſt ce qu'il. 
dit qu'il n'y a plus que libres & ſerfs , doit $'en- 


teadre de la diſtin&tion des claſſes relativement a 
ces cauſes , & 2 Pordre judiciaire en general. Car 


on auroit-tort d'en conclure qu'il n'y eut plus. 
que deux conditions , puiſqu'il eſt certain que. 


Charlemagne ne changea rien aux conditions , & 
Ja ſubſiker routes celles qui avoient exiſts avant 


lui, Ce quiil nous avprend fs reduit done rigou- 


reuſement A ceci quiil n'y a que deux Cats , ce- 
lu: des libres & celui des ſerfs, commun aux ſzrfs 
propres & aux colons. Mais cet Etat eſt-11 aufii 
celui de tous les ordres qui ne jouiſſent pas de la 
libert «bſolue , On bien Faut-il admettre des dif- 
tintions entre les libres , leſquelles neanmoins ne 
tirent Aaucune confequence dans les cauſes d'tat ? 


Fr 


(@) Cap, 2. an. $13. C, 12: (b) C. 11. G& 13. 
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592 Hiſtoire des conditions & de Pat 
| Ici la los romaine, A laquelle Charlemagne ren. 
voie le meme l6gat dans une autre reponſe qui 
Jut fait , eft encore notre meilleur guide. Car 
Fut Ja loi domaniale & la 10i municipale qui fuy. 
plea avx loix barbares. Or: cetre loi etendit les dif. 
poſitions du ſenatus-conſulte Claudien & la r&g\ 
de la main infericure , adoprse par les 16giſlateur 
barvares , a tovs les colleges ſerviles qu'il y avoit 
Cans les vill?s, comme celut des monnoyeurs, 
& © pluſieors autres coll&g?s, comme ceux 0 
mincurs 0u metailaires, des muletiers , & mane 
des burgaires. Elle ne Ietendit ni aux curiaux, 
tant inferieurs que ſuperieurs , (ff pourtant 0h 
entendit bien une loi d'Honorius) ni aux navi- Wil 4c 
cu'aires, nl aux corps des marchands , ni av: WW 
colleg?s de clricature, Ainfi la fille d'un homme i i! 
libre qui Epoufa un curial , un naviculaire , ut q 
marchand ou un clerc ne perdit aucun de fes droits BW ?' 
& par heritzr de ſes, parents. Et Uhomme libre BW 3 
qui Epouſa la fille d'un curial , d'un naviculaire, Wl © 
a'un marchand on dan clerc , n'a!tira pas ſon &tat, 
c'eft-a-dire que ni la cour, ni le collige des nt- 
viculaizes, ni la corporation des marchands ne 
purent le revendiquer. 

C'eſt-la, je crois, la v*ritable E ſenle explict- 
tion que on puiſſe donner de la d=ciſion de Ian 
3803 ſuivant laquelle Charlemagne ne reconnolt quz. 
Geux Etats , en tant qu'on la rapproche du chap!- 
tre de an 805 que nous avons Cite concernant les 
mariages des hommes libres avec les femmes fiſcs- 
lin*s royales & ceux des f:mmes libres avec des 
lommes fiſcalins royaus, Larepuiition du mot royaus 
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x roysles dans ce Chapitre , qui-ſe trouve en memes 
rexmes: dans deux Ccapitulaires de cette annze , eſt 
&zutant plus remarquable que dans la loi qui 1n- 
terdit les donations aux fiſcalins comme aux co- 
lons , On ne donne pas cette Epithete aux pre- 
miers, & qu'on ne la leur donne pas non plus 
dans un Chapitre par lequel Charlemagne conti- 
nuant 4 expliquer en quoi conſiſte la fidelits dont 
| on 10 fait ſ2rment , dit quelle conſifte auſſi a ne 
pas c2ler , ni lui faire perdre par des parjures ſes 
fſcaux fugitifs , qui injuſtement & frauduleuſe- 
ment ſe diſent //bres. Er ici la liberts eſt peut-etre 
plus que Ving:nuite., Car dans Pordonnance Ges 
dom:ines , ainſi que nous Yavons dit , Charie- 
m:zgne ſuppoſe que les fiſcalins prepoſes a fes 
haras ne peuvent poſſzder que des manoirs, & 
que les libres rempliſſant le meme office doivent 
poſſeder des bEnefices & cependant , par un au- 
tre article qui ſait immediatement celui-la, il re- 
commande aA ſcs juges domaniaux de faire rendre 
pleine & entiere juſtice @ chacun comme tU {a , 
aux fiſcaux tant ſes ſerfs , qu'ingsnus & aux di- 
verſes manieres d'hommes qui demeurent par ſes 
fiſcs ou villes, La preuve cependant qu'entre ces 
Uverſcs manieres d'hommes, il y avoit des hom- 
mes libres , c'eſt que dans letat que Charlemagne 
exigeoit qu'on lui envoyat de ſes domaines , il 
Vouloit qu'on ſpecifiat ce qu'il avoit dans chacun 
Thommes libres & de centenes , ſervant aux par- 
ties de ſon fiſc. O 
Je ſais bien que ceci peut $'entendre des hom- 
mes libres , dont I'ctat avoit «ts alters par les 
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conpquetes de Pepin , de Charles: Martel , & & 
Charlemegne lui-meme , ainfi que je le dirai dang 
un des chapitres ſurvants. Je ſais encore qu'il y 
zvoit des hommes vraiment libres ſur les domii- 
nes du roi tels que cenx au ſpjet defquels Louis 
le d&bonnaire decida en 8ag ,, que c2ux d'entr 
39 nx qui n'avoient pas de propre , mais demeu- 
3» rent en terre du domaine du roi , ne de 
> Voient pas Etre recus en temoignage dans le 
»» affnires reelles dautrui , mais pouvoient &r MI 
»» Conjurateurs des autres hommes libres , par cel iſ® 
»» meme qu'ils etoient libres, & que ceux qui i" 
2» avoient des propres, & Uemeuroient cepen- iN" 
2» dant en terre du domaine du roi , ne devoient iW®"* 
>» Pas Crre rEcuſes parce qu'ils demeuroient en for 
3, terre du domaine royal , mais devoient ire pre 
3, Tecus en t6moignags par la raiſun ſealement ſoa 
2» Qu'ils avojent' un propre ,,, Mais la n&£ceflits ft: 
dont 11 fut de faire cette 101 en 329 ſappole qu'as 
lors encore comme au temps des romains , le pri- i ”* 
Jags dn domicile Etoit tr&s-fort pour ou contre 
1'=tat des perſonnes, ce qui n'eſt pas favorable 
aux fiſcalins royaux. Mais d'un autre cots cetts 
meme loi explique 4 quel titre les hommes libres, 
qui avoient Epouſ* des. fiſcaliaes royales , conti- 
nNuvieut d'etre admis en temoignage, C'eroit come 
me hommes libres & proprictaires 2 la fois , ce 
a-dire que pareil marizg? ne leur avoit fait pet- 
dre vi la liberts abſolue, vi la parfaite propritts, 
Rappelons-nous cependant qu'en effer le ripuaite 
ings; qui avoir Epouſe une romaine , une royal 
ou une tabalaire , oy yne ſerve du toi , ou G8 
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'%gliſe ne tomboir pas 1vi-me&me dans la ſervitude 
ie fa femime , comme Y tomboit eelui qui avoir 
wouſs la ferve d'an riptaire , mais que ſa poſ- 
tits ſuivoit 1a pire candition , & ſervoit comme 
z mere dont elle Etoit iſſue avoit dit ſervir. Or , 
harlemagne ne demande rien de plus pour les 
libres qui auvront Epouſs ſes fiſcalines royales.. Et 
ds lors combien ne ſommes - nous pas en droit 
»furer qu'A 1a verite il exifta une claſſe de fiſ- 
calitzs roOyYAux , qui furent ſuptrieurs aux autres fiſ- 
Fcalins , mais qui durent un ſervice , comme Uin- 
terprete appelle les devoirs des curiaux , & dont 
les filles ve donnerent aux hommes libres qui les _ 
avoient Epouſtes qu'une poſtsrits digradee con- 
formsment A la loi d'Honorius, comme Vinter- 
prete gaulois Vavoit entendue. Et en effet ce fur 
ſoa interpr6tation qui flt loi en France quelqu*cut 
&t: Vintention du legiſlateur romain. Er des-lors 
i eſt cjair que le privilege reclams par Chatle- 
magne ne regarda que les peres ou meres meſal- 
lis, & que: les meres curiales ne donnerent le 
jour qQu'a des curiaux , c'eft-a-dire a des fiſcalins , 
depnis que les cites avec leurs cours eurent Gt6 
knies au fiſc. 

Mais il ne doit pas en @tre moins vrai qu'il y 
elt des ingenus dans: les fiſcs, ou villes du roi , 
& que non-ſeulement il y en evt mais que ces in- 
&nus, dane inginuits romaine , furent propris- 
lures, & que les plus aiſes Fentre eux Ou Gde- 
Viarent cantonniers par le droit du vaſſelage & 
aes armes , Ou ſe perdirent avcc leurs biens dans 
e gorffre ſans fonds que la religion mal entendoc 
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avoit ouvert 2. tous les ordres & a toutes les f4r. Ml © 
tunes, | s 


Je tronve cette autre route que prirent les r0- il © 
mains poſſeſeurs pour ſortir de leur Etat 6 ſou. d1 
Tra'ire leurs biens aux cours dans un fait que me 
lournit le polyptique ds S. Maur des Foſies. A 
Fleuri, y eft-il dit, il y a un manoir ſeigneurial 
duquel dependent 19 manoirs , dont 12 ſunt it- 
genuiles & 7 ſont ſerviles. A ce meme manoit 
appartienneut auſſi 38 bonniers de terre labours- 
| ble qui ſont fituss entre Rheims & Filcuri , & 
dans un autre endroit 32 bonniers & demi , qui 
ſont fitucs entre Rheims & la Court de Rokigny, 
Il y a auſh une aire a Rheims appartevante & ce 
mEme manoir, laquelle a du cots de la terre de 
| Ste, Marie 106 pieds, de lautre cots jouxtant a 
la terre de St. Crspin 116 pieds , &c. 
Qu'eſt-ce que put etre qu'un manoir ſeigneurial 
auguel. appartint une aire ou place de maiſon dans 
la vilie de Rheirs, fi ce ne fut pas originairement | 
le domaine d'un citoyen de Rheims que ſon ait? 
avoir attachs & 1a cour de cette ville, & dont !6- 
tat avoit attache ſon aire a un domaine de campar 
gnc qu'il n'avoit pu en ſ&parer, parce Gu'il ne 1ul 
avoit pas 6t6 permis de vendre ni 1'un ni Vautre? 
Qu'un roi A qui ce domaine &toit Echa comme al 
PropriEtairs de la cite , ſubrogs aux droits de la 
cour, Petr donned a Vabbaye , qu'un proprietaire 
dece domaine dans un temps, On tout Etoit permis 
a'1 elergs, & on il n'y avoit plus un Chilperic 
qui cailat les teftaments , ſe fut donne lui-mim? 
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; I%gliſ2 avec fon bien , que des-lors Vabus , dont 
ſe plaignit Charles le ch:uve , fe fiit introduit, 
Ceſt a-dire que le clergs ett acquis des torres tri- 
butaires & en etit fait perdre le cens au roi, ſous 
pretexte de ſes immunires , abus contre lequel Char- 
Iemagne 101-meme fut oblige de ſe roidir, & peut- 
ftre avec peu de ſucces, c'eſt la ce que j2 ne de- 
ciderai point & ce quiil importe peu que je decide, 
Jl me ſuffit d'avoir indique un exemple, fur mille 
peut-Etre que me fourniroient les anciens monu- 
ments {i je les connoiſfſois mieux , dune des cau- 
ſes dz Paneantiſſement preſque entier de la claflſe 
des romains Proprietaires. 

Mais , dira-t-on ,, fi les villes perdirent tous 
leurz bons Ccitoyens, $'il n'y reſta que des citadins 
ſans propriets , ou qui ne poſſedoient que queiques 
| Clamps , quelques jardins & quelques vignes dans 
la banlizue , comment les villes purent-elles ſub- 
ſiſter ? Je commence par repondre quz 12 fait eſt 
certain par rapport 2a pluſieurs villes, ou it n2 
reſta rien de plus noble que le college des mon- 
noyeurs ( college fi ſervile au temps des romains. ) 
Puiſque les anciens citadins, les anciens m2mbreg 
# la famille ne ſurent pas ſ2 donner un plus beau 
titr2 que celui de wobles monnoyeurs , pour ſe dif- 
tinguer de la foule abjefte qui avoit envahi les 
Viiles, A Paris ce fut la marchandiſe de Veau , ou le 
ſimutacre d'un colicege de naviculaires, qui donna 

!z bourgeoifie ſon plus beau nom & A la ville 
Fornement de ſa banniere. Pajoute que les villes 
eurent des Nabitants qui ne firent point COLIpPS AVEC 
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la bourg2o1ſie, tels que les clercs marics & non ma» il z4 
ri6s, & les hommes libres ou bons chevalicrs, qui Ml, 
avoient des maiſons en ville. Les familles des clercs Wl; 
& des chevaliers purent meme compoſer tour le 
reſte de la jopulation d'une cite. C'eſt de quoi lz 
cite de Perigueux paroit me fournir un exemple. 
Lorſqu'en 1249, cette c/74 fit un traite d'union 
avec la ville ou fiſc du Puy St, Front, ce furent 
le chapitre de St Etienne, tous les. clercs , chevas 
liers & damoiſzaux & les autres lais de la cite 
de Pcrigueux qui traiterent avec les conſuls & com. 
mune de la ville du Puy faint Front , laquelle 
n'<to;t autre choſe qu*une ancienne immunite de 
Pabbaye du m&me nom , cont la menſe abbatiale 
avoit &s unie au comte de Perigord , immunite 
qui $'Etoir peuplsee comme nous avons vu que fe 
peuplerent les autres immunites & dont les droits 
devinrent en partie ceux de ſes habitants dabord 
avec la connivence des feign2urs , qui furent bien 
aiſes de voir accroitre leurs profits de juſtice , de 
foires, & de marches & enſuite contre les ſeigneurs 
eux -memes, lorſque cet amas de peuple eut acquis 
auſſez de richeſſes, & de confiance dans ſon nom- 
bre pour demander @ obtenir la bourgeoiſie du 
Toi. Si Von en croit les reda&eurs du traits la 
cit6 Etoit libre & n*&toit ſujztte A la juridiQion de 
perſonne, nul n'etant en droit d'y exercer la vens 
geance publique dans les cauſes de vol , d'homi- 
cide, de coups, de faufles meſures, d'injures, de 
dommages & de dettcs, mais les clercs ne connotl- 
ſaur dautre juridition que la clericale , les cn 
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faliers & damoifeaux n'en reconnoiſiant pas dau - 
tre qQu2 la feodale , & les familles des uns & 
des autres , de qui 11s pouvoient exiger Phomma- 
o, N'6tant pas ſujettes a autre juridition qu'a 
calle de leurs maitres ou ſeigneurs, enſorte quiil 
n'y avoir Ni maire , ni conſuls, ni commune, 
ti aucun corps de ville, ni meme de fceau come 
nun; cette cite &toit donc preciſement dans I'&tat 
('un canton qui n'auroit eu ni comtes prefets ,- 
ni centeniers , ni ſcabins, ni afliſes, eſpece dMa- 
mrchie qui fut la ſuite de la fEodalite d'une part 
& d2 Vautre de Vimmunits exagtree des clercs ma- 
ties & non. marits. (4) Tout ce qui paroifſoit man= 
quer A la cite, la ville du Puy St. Front Pavvit 
&le lui communiqua par le traits d'union , mais 
i condition que ni clerc, ni lai nauroit hommage 
en aucune perſonne dans la cite , fi elle n'&toit_ 
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(a) Je ne diſtute peint le traite "union. C2 que 
Je dirai Ceft que teute la juridifion que nul n'a- 
voit felon ce traite dans la cite de Perigueux , le 
comte de Perigord Pavoit dans la ville du Puy St. 
Front, ſuivant un titre que la ville de Perigueux 
na point fait imprimer , que le comte y levoit la 
lille annnellement , & gu'il avoit dans la cits com- 
me dans la ville des pentions ou rentes , pour la le- 
vee d-ſquelles ſon ſenechal pouvoit prendre un hom- 
me de la cite, & un humme de la ville, 11 feroit 
ntereſſans de ſavoir $il n'avois en effet aucune ju- 
ridtClion dans la ville, $'il n'en avoit Jamats eu 
& ſi peut-Etre e'le ayoit appartenu & eveque qui. 
Papoit Lailſee echapper. Le ſendchal de Perigord avoit 
aſh la vicairie des aubains dans ia ville au Puy 
ſelng Frone,” 
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de ſa famille & 01a cet Egard la coutume anciengy 
de la &2//2 du Puy St. Front ( ou il ny avoit q 
ni ſeignenrie ni hommage , comme il ne poungi 
y en avoir de fiſcaiin a fiſcalin , ou de villain} 
villain) deviendroit celle de la cite, A conditg 
encore que les maiſons fortes qu'il y avoit dn 
la cits ne portervient aucun dommage & Iu 
verſalits des deux lieux reunis , QuPautremeny 
les conſuls s'en emparerotent & les feroient ark 
aux depens des proprietaires, & que ceux ci vena 
a ne plus fournir a cette de&penſe , elles ſeroien 
Taſe2s. 

Il n'eſt pas beſoin que j'entre dans de plus lon 
_ details pour faire voir que la cite de Periguen 
avoit Et6 Epuiſce Mhabitants Induftrieux par la vill 
abbatiale du Puy Sr. Front, qu? les Clercs & | 
chevaliers Etoient reſtes ſeuls habitants libres del 
cite, & que leurs familles, compoſeesg de led 
ſerfs & de leurs aubains ou accoles , avoient fil 
le reſte de la population. 

Nue ces chevaliers fuſſent les deſcendants & 
principaux & curiaux dscemprimes , ou que ce fil 
ſent des proprietaires cantonniers , qui euet 
achetE ou ſe fuſſent fait conceder par les 10 
les air2s vacantes ou Edifices publics de 1a citt 
de quoi les monuments du cinquieme fiecle nol 
fournifſent une infinite Vexemples , c'eſt ce quit 
:?nutile d'examiner, Mais dans cet exemple 101 
trouvons en diſſolution ce qui arriva dans les cit 
qui n'eurent pas pres d'elies un vampire coml 
le Fut la ville abbatiale de St. Front pour cellt 


oo. 


er! 


oy 
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rigueux » Mais qui ayant retenu dans leurs murs 


; memes claſſes d'hommes qui ſe formerent dans 
ville du Puy St. Front , tomberent au pouvoir 
e ce peuple vulgaire & finicent pas perdre leurs 
ncicns citoyens , comme la cits-ville de Peri- 
neux ne dut pas tarder , apres union, a perdre 
s fiens pour laiſſer attach&e a ſes murs la liberte 
I2quelle ſe ſubrogerent les habitants tels quels 
ela double enceinie 

Les arts , le commerce & Vuſure avec le mince 
roduit des champs, vignes & jardins fitues dans 
| bantieue fournirent @ la ſabſiſtance de ces fil- 
Ilins. Si quelqu'un ne le congoit pas , il ignore 
nc {ur quoi eſt fondee la ſubſiſtznce de nos villes 
odernes, & m#me de quelques republiques , qui 
'ont que leur banlicue pour territoire., Mais pour 
'2" ne nvYaccuſe pas Qanticiper ſur les ſiecles_ 
jivants.,, apres neanmoins que jai montre les ci- 
$ romaines preſque dans le meme tat, je juſ- 
herai ce que j'ai dit de Vuſure par un paſſuge de 
lettre (4) que les Eveques de France Ecrivi- 
na Louis de Germanic, lorſqu'ils croyoient que 
prince alloit ſupplanter ſon frere Charles le chauve 
tle trene de la France occidentale. Etabliſſez , 
| diſoient-ils , des juges de vos 22//es royales, 
vi ne ſoient ni avides, ni avares, qui ne faſſent 
d Puſure, ne donnent 4 uſure ni Vargent royal, 
ile leur, & qui ne /2#/rent pas non plus que 
ux gui leur obe'(ent faſjent uſure, Ce n'etoit pas 


CE comatems Nee nn —_—_— 


(a) Cap. Car, Calv. tit. 27. C. 14- 
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des ſerfs on des colons du roi que les Evquey 


vouloient parler, Is traitent enfuite cet article pour 
recommanider a Louig d'empecher les ſurexaRionsl 
qui les ruinent , & de les faire cependant contenir 
de maniere qu'eux-m2mes ils opp ement pag ley 
hommes eccl6fiaftiques & les francs l2s plus pay 
27ss Ou les ſerfs dPautrui, A la faveur du privi- 
lege royal & ne devaſtent pas les bois & autre 
biens qui font dans leur voilinage. Rien ne reſfm. 
ble moins que ce paſſage a la preuve de cette op- 
 preflion , ſous laquelle doivent avoir g&mi les (4+ 
jets de la couronne. Mais Carioman petit-fils de 
Charles le chauve nous apprend encore que deux 
cauſes principales des rapincs que ſs permettoient 
alors les guerriers , Etoient le refus qu'on leur fai: 
ſoit par - tout de Vhoſpitalite, & le prix exceſlif 
auquel les villains leur vendoient toutes les den- 
r6es dont ils avoient beſoin. It nous apprend 
plus qu*apris s'etre attirss de mauvais traitettents 
Par cette double injuſtice les v///ains | car il It 
appeile ainſi ) faiſoient des attroupements ou des 
conied=rations quiils appeloient vulgairement & 
gelges , pour courre ſus a ceux qui leur cauſoient 
du dommage. Ce mot de gelde eft le nom de 1 aſl 
Ciation primitive a laquelle la commune de Bat: 
wic & beaucoup d'aurres communes durent 1eut 
_ pr2miere exiſtence. En vain Charlemagne ayolt 
defendu ces geides ou gildonies avec ſerment dl 
ſans ſzrment. Ce fut une loi de la cite-ville « 
Perigueux que tout homme qui auroit aiteint 13g 
de 15 ans jurkt obeiſſance aux maire & conſuls, Mi 


_- 
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mps de Charlemagne ce qu'on 2ppeioit alors des 


onſuls auroit 6r6 pendu pour $s'tre fait preter un 
areil ſerment, & ceux qui Pauroient prete au- 
vient &ts pour le moins tondus' & fuſtiges. Mais 
2 n'ttoient plus ley maximes de Charlemagne que 
'on ſuivoit alors. 

ſs ne dirai plus qu'*un mot ſur ce fujet & ce 
ſer2 pour faire voir a mes leGeurs comment les 
Iles purent fe remp:ir de nouveaux habitants & 
narvenir au degre de population & de puiſſance, 
toi par la ſuite les fit regarder comme la partie 
{:ntielle & principale de la nation. 

D6s le tempsde Charlesle chauve (a) ce fut un de- 
vrdre , aſſez ordinaire pour attirer attention des 1E- 
ſlateurs,quelescolonstant fifcaux queecleſiaſtiques: 
& fans doute auſſi ceux des hommes libres vendiſſenrt 
urs heritages , Ceft- a-dire les manoirs quits 76+ 
vient, non-ſeulement 4 /eurs pairs mais auſſi A 
les clercy , Chanoines & pretres villains , & A toute 
bite Pautres hommes , & ren rerinſſent que la mat» 
01, par ou les vz//e5 Etoient dEtruites & confon- 
lues, les cens perdus pour les maſtres , & leur 
reſtation m2me impoſlible, 

Or, fi des- lors telle Etoit Vindiſcipline de la 
aſe ruſtique , que penſe-t-on qui dut arriver dans 
& ſuite, & combien de colons ne durent pas ſe 
raniporter dans les v#//es , ou cites, ou devenir 
ourgeois de leur v///e, lorſque celle«ci Eprouva 
lle-mbme 1a metamorphoſe qu'indique ce nom 
*F7enu Commun A toutes les villes ? 


(a) Tit, 36. c. wo 
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Mais puiſque j2 ne veux pas entreprendre pour 
12 moment Vhiſtoire des villes nouvelles, & que 
Jen ai aſſez dit pour faire voir que celle 
ancicnnes cites doit Etre- telle que nous Payony 
Ecrite ſous le nom de la ville de Worms, ouqu 
nous Payons- indiquee ſous celui de la ville de Pt 
gueux, je ne dois pas pouſſer plus loin ces rem- 
ques & je vais paſſer a celles que j2 dois encore} 
mes le&eurs ſur Vordre des propri:taires libres þ 
Militaires, & ſur le ſort de leur poſtzrits. 
_ Je ne nvattends pas que ni les detratteurs de |, 
bourgeoiſie donnent un acquieſcement ſans reſerve 
zu r&ſultat de mes recherches, ni les partiſans ou- 
tres de cet ordre approuvent la franchiſe avee lx 
quelle J'ai expoſe les faits & en ai indique les con: 
ſequences , mais je prie les uns & les autres & 
ne me pas condamner d'apres leurs prevention 
ou Vinteret de leur amour propre. 
Les premiers trouveront peut-Etre que j'ai trop 
autorifs les pritentions des villes & que Jai ecatt 
trop loin de leurs habitants primitifs la qualifia- 
tion d'affranchis que leur a donn&e encore tout it 
cemment un &Ecrivain dont j*eſtime les talents 8 
Perudition ſans adopter toures ſes opinions, ni jl* 
ger ſes intentions. Je prie ceux qui ſeroient tentt 
de me faire ce reproche d'expliquer mieux dou i 
forma ce levain de liberte qui fermenta dans I# 
villes juſqu'a la grande exploſion que.nous rappil 
lent pour VAllemagne le nom fameux de vills 
hunſcatiques, & ceux encore ſubſiſtants de vi/# 
libres qui ſont les anciennes cites , & de vil 
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impriales qui ſont Yes vi//es ou fiſcs des ancieus 
zois, transformes en citEs ſous la race habile & 
malheureuſe des rois franconiens, Mais Qailleurs 
ce n'eſt pas de Vordre dirigeant des citss romaines, 
ce n'eſt pas meme des curiaux idoines que je fais 
defcendre les anciens Citadins de nos meilleures 
villes. C'cft des curiaux inferieurs tels que nous les 
xepreſentent 1'interpretation gauloiſe du code Theos 
dolien & la loi d:s viſigoths, c'eſt des corps de 
marchands , c'eſt - de Vordre nombreux des clercs 
maries & hereditaires ,, c'eſt des collegiats & des 
corporats de toute eſpece, dont Vetat, les droits 
& les devoirs furent fix6s par la revolution & ne 
(0ivent pas plus Etre rehauſſes d'apres des inftitu- 
tions plus anciennes, que ravales d'apres les loix 
rigoureuſes qui ſe trouvent dans le code. (4) 


my _ — Pa —_— ——_ cc 
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(a) Les loix imperiates ſur les cours & les Cu= 
riaux furent plus long-temps reſpeaees dans VVem- 
pire d'Orient , que dans VOccident , ſi pourtant C'eſt 
reſpeter les loix que de les laifſer ſubſiſter long- 
temps apres qu*elles ont ceſſe d'erre utiles. Leon le 
philoſophe , gui commenga @ regner en 886 , remar= 
qua quentre les loix anciennes ſur les cours & les 
wriaux , il y en avoit qui impoſuient 4 ceux = Cl 
des ſervices ( liturgias ) reſants & tres facheux , & 
donnojent aux cours 1s privilege d'Etablir certains 
magiſtrats avec pouvoir de gouverner les Cites de 
leur propre autorite. Comme donc Padminiftration 
politique avoie pris une toute autre forme , & gue 
tout Etoit deſormais ſoumis & 'gutorite imperiale'&* 
geuverns par la providence de Pempereur ( ce ſont 
les expreſſions de Leon le philoſophe) i abolzs tous 
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Mais voila ce qui deplaira aux partiſans outrk 
de la bourgeoiſie. Is rroyveront peat-Ere que j4- 
wois d6ja trop fait en montrant hors de /orgre 6. 
vil, queaſſervit la diſcipline romaine ou plut6t l, 
71igueur filcale , une claſſe nombreuſe de propris. 
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tes ces loix , qui n'avoient plus de fondement l&- 
gal ;, & par le mEme decree par lequel i bra au 
au ſenat le droit de faire des [Enatus-conſultes, þ 
&e nommer trois preteurs pour Padminiſtration te 
Ig Juſtice & police dans la ville de Conſtantinijle, 
«y i ota auſſi aux cours ls droit queelles avoient 
gy eu Juſquialors de donner & leurs cites deux 
3» Commandants ou prefets , commandants{|trategi) 
32 aJoute-t-il , tres-differents de ceux qu'on appelle 
4» ainſi dans la milice , & bien plus exc2llents, 
4 comme Peſy&ce de leur commandement &toit 
33 Loute autre nature. Mais , dit-il , aujvurd hui 
3s gue tout repoſe ſur la ſollicitude imperiale, & 
3» quapres Dieu, la providence &e l'empereur ſoign 
»z £out G ordonne tout , cette loi n*eſt plus Oats 
3» cun uſage ni le droit qui en reſultoic d'aucunt 
33 ULHitE ,,, 11 y cut donc cette difference ent 
"empire d'Orient & les royaumes @Occident gue It 
d'autres maximes produiſirent Pinutilite de ces cours 
gu*on avoit mis tant de temps & perfefionner & 
done le maintien avoit donns lieu A tant de 
 gueurs , & guelles ne furent diſſuutes par autorits 
qu*apres Etre devenues inutiles, au-lieu qu'ici 18 
revolution les reduiſit & leur jufle valzur , & 
res leurs fonions 4 ce guelles avoicnt d'utile , 6 
ſurplus de leurs droits & ds leur pouvoir ayai 
ets tranſporte aux rois & @ leurs ceſſionnairss, 
 & exerce par des employes dont ils eurent la nt 
MI114ton, 
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WS i:ices campagnards, qui etoient auſſi libres de leur 
perſonne, que leur propriete Etoit abſolue. 
Is ne me pardonneront pas d'avoir fait voir que 
WT !:iite des cours fe detacha de Pordre civil, pour 
gincorporer A celui des proprietaires libres, qu'il 
re reſta dans les villes que des ingenus ſans liberts 
politique & poſſedant pour tous biens-fonds des 
Imaiſons Ripendiaires dans les villes & leurs ban» 
lieves, & que les Etrangers qui vinrent avec eux 
remplir ou groffir les villes, ou qui en compoſe- 
rent de nouvelles, furent d'une eſpece fi abje&e 
que les monnoyeurs, dont on peut voir Vetat 
(ins le code $'eſtimerent tres-nobles en comparai- 
ſon de pareils citoyens , & que quelques villes 
nouvelles furent fondees ſur une ſeule corporation, 
comme celle de Goſlar , dont toute la bourgeoiſie 
li22l2 confiſta dans Punique corporation des forge- 
Tons & mineurs du Hartz. Mais ce refultat de mes 
:cherches , $'8ccorde fi bien avec toute Vhiſtoire 
& m2me avec tant de geclamations qu'on lit par- 
tout ſur le grand bien qu'opera Yertabliſſoment des 
communes , que j2 ne penſe pas qu'il ſoit poſſible 
&en attaquer la vErits, &, il eſt viai, je ne 
connois aucun interet public qui ait di m'obliger 
a taire ces veritss , aucun bon ſyſteme de gou- 
vernement, aucun point de notre conſtitution ent 
faveur deſquels j'aie d1 le3 tenir dans la profonde 
odſcurite dans laquelle elles ſont reftees, en partie par 
['gnorance de ceux qui ont Ecrit ſur ces matieres 
& en partie par leur aveuglement volontaire & 
leur mauvaiſe foi. 
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Je penſe, il eſt vrai , que beaucoup AMerey 
peuvent etre utiles aux hommes Mais je nepen( 
pas que celies qui peuvent conduire a Vinjuftic 
ſoient de ce nombre, ni-que ce ſoit le fait d'y 
juge integre de defirer que le bon droit ſoit my 
defendu , & la mauvaiſe cauſe rendue plauſible, 
afin depouvoir mel juger ſans ſcrupule 8& ſans re: 
mords, 
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CHAPITRE XIV. 


gnecdote ſur les conquetes d2 Pepin , 
| premier rot de la jeconde race. Elles 
font perdre @ beaucoup d'hommes libres 
la poezte ou propriete de leurs biens. 
Protetion tres - marquee que Charle- 
magne accorde 4 la claſſe des hommes 
libres. Avec combien peu de ſucces. Le 
clerge continue de la desheriter. Moyens 
qu'1! employe. Invention des commendes 
funeſte a la monarchie, & hate la feo- 
dalue univerſelle. 


J Ai dit qu'entre les maux dont la nation fur 
afligte depuis le regne de Clntaire II, & peut-etre 
aurois- je du dire depuis la fondation de Pempire 
ſrangois, les deux plus grands furent ſa diminu- 
tion progreſſive, qui fut comme celle du nombre 
des proprietes par les immenſes acquiſitions que 
ft le clergs , & Valteration de 1a liberts dans une 
grande partie de ſes membres, par la multiplication 
des vaſhux., Les guerres ſznglantes & meurtriereg 
qui ſouvent couvrirent de cadavrzs des plaines 
entieres furent un moindre mal, que cette dou- 
ble diminution de la liberte abſolue, parce que fi 
une gen6ration ne diſparut plut0t- de deſſus la terre 
que pour faire place a un autre generation Egale- 


ment nombreuſe , ce furent beaucoup de ſacrifices 
Tome Þ, i ® 
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' faits a la vertu, & que la nation refta la mms 


Mais ce fleau de plus combine avec les deux auire; 
les aggrava par Vextin&ion des familles, dont le py- 
trimoine ne devint pas la dot de nouvelles famil- 
les, & paſſa, en vertu de teſtaments ou de con- 
ceſſions ou par ſucceſſion collaitrale , ſoit au clergs 
qui prioit pour les morts , ſoit a des citoyzny 
4&5ja opulents , qui n'en curent pas plus dWenfants 


 '& ne devinrent plus riches que pour entretenir 


plus Cattiſans de leur luxe, ou gattacher un plus 


grand nombre 4'hommes libres en qualite de vaſ- 


ſaux, Un dernier fleau du meme genre fut uſage 
que Pepin fit de la vicoire, & qu'en avoit fair 
fans doute avant lui ſon pere Charles-Martel. Nous 
ne connoiſſons ce dernier malheur de la nation 

que par un des chapitres , que Louis le debon- 


aire fit ajouter A la loi falique en Brg. 


,» Quant av propre , porte ce Chapitre , qu: 
,, poſſedoient dans les chateaux pris de vive fore 
,» Par notre aleul , ceux qui les desfendirent contre 
,, lui , nous avons cru devoir mettre cette dif- 
,, ference entre eux que ceux-1a ſeulement n'aient 
,» Pas la pozze de leurs biens propres, qui refil- 


,» tErent aulſi long-temps qu'i!ls purent , & qui 


' 9, ne vinrent que contre leur gre en la puiſſanee 


,, de notre vieul , mais que ceux qui fe donne- 
zz Tent 4 lui pendant que leurs compagnons 16+ 
, fiſtoient encore avec opiniftrets , aient nead- 
,» moins leur propre dans ces chiteaux , quor 
5» Ju'ils. azent ets pris de force ,,. 
Nous aurions pu cit?r cette loi pour prouve 
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que la propriets parfaite Etoit puiſſance. Nous la 
citons Comme une preuve que les conquetes qui 
rablirent Pintegrits de Pempire frangois ſous 
Charles -Martel & ſous Pepin , multiplicrent en- 
core les vaſſaux & les poſſeſſions precaires. 

Le mal ev ets m6liocre fi les rois n'euſſent 
p85 pu aliener l'hommage de leurs vaſſuux ſubal- 
| ternes , de ces Ppetits vaſſaux qui faiſoient corps 
avcc les cantonniers,, & du nombre deſquels fur 
c:va/ſalde Lothaire qu'Eginhard (a) recommanda 
a» comte Geboin dont il Etoit canfonnter. 

Des le temps des romains (4) les chiteaux , 
comme les bourgs avoient ſervi de chet-lieu aux 
cantonniers dont pluſizurs y avoient eu leurs ha- 
bitgtions, Les loix imperiales , qui en font men+- 
tion dans plufieurs 6numerations de lieux divers, 
les rangent entre les villes du ſecond ordre & 
les bourgs ( yicz) & dans les monuments poſts- 
tieurs au fiecle de Charlemagne , il eft ſouvent 
fait mention. de chiteaux qu*habitoient plufieurs 
ki. bons chevaliers. C'ctoient des chefs-lieux de chI- 
tellenies , ou les commiſſaires charges de recevoir 
oc. rmenc de fidslits de la nation pour un nou» 
; vetu roi ſe tranſportoient pour Vexiger , auſſi bien 


vi ; 
be que dans les cites. C'etoient done d2s proprie- 
taires Cantonniers que ces guerriers qui Etoient 
106- 
+ les compagnons ( ſecit) les uns des autres. Et ce 
ws: fut encore une diminotion notable que regut la 
ke” Claſſe des hommes parfaitement libres , lorſqu'en 
punition d'une reſiſtance opiniatre , pluſieurs den- 
| — ———— —— —  _= 
aver 


(a) Ep. 9g. (6) Apulei metamorph. paſſin, 
S2 
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tre eux perdirent la propricte de leurs bieng, 
pour ne les plus tenir qu'en benefice. Mais , je 
le repete , le grand mal fur que les rois puſſent 
mettre hors de leur main Phommage de ces pe- 
tits vaſſaux. Car ils fe rendirent coupables de toy- 
tes les prodigalites poſſibles. Et comme Louis le 
debonnaire ſut le plus prodigue de tous, il ef 
vraiſemblable qu'il ne fit la loi que nous venons 
de tranſcrire que parce qu'il avoit deja. aliens un 
grand nombre de ſes charteaux , enſorte que d'une 
part les chevaliers chirtelains eurent des raiſons, 
qu'ils n'*avoient pas eues ſons le regne de Chat- 
lemagne , pour rEclamer la propriete de leurs biens, 
& que de Vantre Lovis evt des raifons , que n's- 
voit pas eues ſon pere, pour mettre une difference 
entre eux , comme les princes procigues en out 
ſouvent pour reſtreindre apres coup leurs libira- 
lites. It eft difficile M'imaginer une autre raiſon 
pour laquelle Charlemagne ait laifſe cette 10i 1 
Faire a ſon fils. Elle 6toit digne de Jui fi ell 
Etoit juſte & favorable A la claſſe des hommes li 
bres , pour leſquels il eut une predile&ion tout: 
particuliere. Car c'&tojent 1a les mddiocres 2 Qul 
le moine de St. Gal atteſte qu'il donnoit de beal 
coup la preference ſur cette haute nobleſſe , don 
il connoiſſoit Porgueil & les bautes pretentions 
Mais nous n*avons pas. beſoin da tEmoignage 08 
cet hiftorien ; il nous ſuffit de connoftre les 10 
du grand prince dont nous parlons , pour fevol 
avec combien de zele & de vigilance , il $0 
cupa de la conſervation de cet ordre. I porta ut 
coup ſenſible a ſes proprictss- en les aſſvjettiſanl 
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\1a dixme, au profit des cures , par-tout ou la 
divotion des particuliers ne $'<toit pas impoſee. 
ce tribut au profit des Eveques ou des moines , 
il n'extorqua cette liberalite A la nation que parce 
que dans le meme temps il obligeoit les cures a 
nftruire la jeuneſſe & exigeoit ; d'eux que non=- 
ſculement iis enſeignaſſent les lettres a des enfants 
de ſervile condition , (a) comme ils y Etolent plus 
portes , mais qu*ils priſſent chez eux, pour les inſ- 
truire , les fils des ingenus comme dans chaque 
tvechs & dans chaque monaſtere il devoit y avoir 
des 6coles ouvertes pour les gentils enfants. SOn 
deſſein Etant . de retablir 1'«tude des lettres & de 
k religion , il regardoit cette culture de Veſprit 
comme un ornement dont ne devoit pas etre pri- 
vee la claſſe des hommes libres ou gentils hom- 
mes , & croyoit que ce n'*ttoit pas Vacheter trop 
chr que de fe le procurer au prix de la dixme 
de ſes fruits, Peut-etre ne confidera-t-il pas aſſez 
que dixmer les biens d'un ordre , c'ttoit decimer 
Fordre, & que i le clergs avoir les dixmes com- 
me les !8vites , il falloit donc def-ndre au cler- 
2, comme il avoit &te difendu aux 16vites , d'ac- 
Querir des biens-fonds , ſoit pour eux ſoit pour 
le tabernacle. Mais cxcuſons une faute , dans la- 
queile Charlemagne ne ſeroit pas tombe , f1 le 
cierge n*cut pas oppoſs a ſon autorite une puiſ- 
lance irrefiſtible. Nous avons vu quiil le connoiſ- 
ſoit & qu'il ſentoit combien fon avidite &toit fu- 
eſte a la nation, Il paſſa ſes pouvoirs pour I'em= 
eee ee een aog—nd 


(a) Capit, en, $889. 6 70. 
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pecher de tott envahir, Mais ce ne fut pas 0 
re&2ment contre lai qu'il dEploya ſon avutorite, 
ce fit contre les hommes libres eux-memes. Fii. 
ſons connoitre cette entrepriſe de Charlemagne 
far la libert& dzs hommes libres. Il n'en fur j- 
mais fait aucune qui meritat avtant d*Erre connue, 
Charlemagne (a) voyoit avec douleur que 1%. 
g:iſe offrit un afile honorable aux lches qui vou- 
Joient ſe diſpenſer du fervice militaire & des 2u- 
tres devoirs gue leur impoſoit leur erat. Mais il 
Etoit encore plus indigns d'apprendre , ce dout 
on voyoit des cxemples journaliers, qu? beau- 
coup d'hommes libres ne $'engageoient au ſervice 
de Dieu que par ſ=dufion, & en ſe laiſſant ſur- 
prendze par les man&ges de gens avides , qui con- 
voitoient leurs biens. Touchs d'un deſordre, qui 
diminuoit Varm2e nationale , & Etouffoit une pat- 
tie des generations futures , il hafarda de defens 
dre aux hcmmes libres de fe donner au ſervice 
de INien avant d'en avoir obtznu fa permiſſion, 
& en allsgua les raiſons que nous venons d'ex- 
poſer. Fit «fin qu'on ne doute pas que le but de 


Chariemagne ne fut de m:intenir Pint&grits dy | 


corps Ue la nation , nous ajouterons ici quelques 
autres reglements qu'il inſera dans le meme c 
pitulaire. | 

Un autre MAzau des hommes libres &6toit Vam- 
bition des hommes plus puiſſants qu*enx , des 
comtes ſur tout qui les vexoient en tontes ſortes 


de manieres pour les forcer 4 leur vendre Ou 


Ain _— 


L Gmmond 


— 
_ ——_—— mad _ 


(a) Cap. 2. @n, Rog, C 15. 
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dans le capitulaire de Van 805 ſuit immediate- 
ment la loi que je viens de treanſcrire. 

Quant a Voppreſſion des pauvres hommes libres , 
nous ne Voulons point que , par mauvals mOoyens 
& contre juſtice , ils ſojent vex6s par les plus puiſ= 
ſiants de maniere A &tre contraints de leur ven- 
dre ou de leur donner leurs biens. Nous diſons 
ceci des hommes libres, & nous avons Git ce qui 
pricede (la defenſe a eux faite de ſe donner 4 
Figliſe ſans 1a permiſſion du prince) pour empe- 
cher que les parents ne ſoient 'd%sherites contre 


que les h:ritiers eux-mem2s , apres Etre tombss 
dans Vindigence , ne deviennent ou des men- 
liants, ou des brigands , ou des matfaiteurs. It 
qu'on ne les ajourne pas trop ſouvent au plaid , 
mais avtant ſevlement qu'il eſt preſcrit pur un 
ztre capitulaire, c*eſt-i dire que hors les trois plaids 
EnSraux quiils font tenus de garder , ils ne ſojent 
$ournts que comme d&fendeurs ou temoins n<- 
cures. | - 

On voit que c'&toit ſur-tour Pexpedient des 
procaires , qui Etoit funeſte aux familles , en ce 
que le donateur ſe r6ſervant I'uſufruit de ſon 
"en ſouvent avec addition de la joniſſance d'an 
wtre forids , qu'on lui donnoit A la charge d'an 
cens 15ger , il ne perdoir que la proprizts de ſon 
ptrimoine , apgmentoit ſon aiſance , ſe diſpen- 
lvit n£znmoins du ſervice militaire qu'on ne de- 
S 4 


Jur donner leurs biens, I! ſeroit trop long de ci-' 
Iter toutes les ordonnances que Charlemagne op-. 
poſa a ce dEſordre. Mais je tranſcrirai celle qui_ 


x 


juſtice , que le ſervice royal ne ſoit diminue, & 


316 Hiſtoire des conditions & de Peat 
voir pas pour les precaires privees , & faiſoit co- Wl & 
pendant ſon falut Eternei , ou ſe rachetoit (+ 
Popprefſion aux depens de ſes ſeuls hEritiers, C's. WM 6 
toit A certains &gards la belle invention des ren. 
tes Vizgeres. Qui croiroit que Louis le debonnaire (4) Wl c 
prit auſſi en conſidsretion Pinconvenient des pri. Wl þ 
caires ? ou plutdr qui croiroit que le domaine roy Wl t: 
 Baccroiſſoit auſli par de ſemblables moyens ? 

On appela terre cenfale les biens ainſi dunny Ml « 
ſoit a Veglife, ſoit A une ville royale par les au- Wl 
revurs de celui, qui cn reſtoit detenteur A 1a charge Wl 
«'un cens. Louis declara que par loi nul ne pou-Wll 
voit retenir parcille terre contre le gre de celui 
en la poete duquel Etoit on I'&gliſe ou la vill 
a laquelle elle avoir Ets donnte par ſes auteurs, 
a moins qu'il ne fit le fils ou le petit-fils du do- 
 nateur , & que par Va&te de donation la jouil- 
fance ne lui en ett &t6 reſerve (de quoi en - 
fer il y a beaucqup d'exemples ). 

Mais en pareille choſe , continuoit Louis , il faut 
conſiderer fi celuiqui la tient eſt riche ou pauvre, 
$1 a un autre ben&6fice , ou meme un propre , & 
$'il na ni Pan ni Vautre , on doit en agir miſ-ricot- 
dieuſement avec lui de peur que , d&ponille de tout, 
31 ne tombe dans Pindigence , & lui laifſer 1a jouil- 
fance du tout a la chatge de tel cens qu'on |il 
;zmpoſera , ou lui en donner en benefice teile pat- 
tie qui puiſſe ſuffire a ſa ſuſtentation. Ce n'ttolt 
pas rem<dier au mal , c'etoit le pallier & le ren- 
dre plus contagieux. Un avtre avantage de cetts 
— _ ee eee tag 


(a) Cap. 4. &n, $19. C 4. 
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funefte opZration etoit que le poſſeſſeur precaire 
ne devoit non plus ni gite ni defrayement , & que 
o'6t0it celui A qui 11 avoit tranſports ſa propriete , 
qui les devoit pour lui. Combien de pareils mar- 
ch:s ne devoient-ils pas Etre ordinaires entre des 
hommes , A qui on promettoit le ciel en ſus de 
tant d'avantages , & Vegliſe qui ne mouroit point ® 

Les comtes neanmoins n'avoient guere moins 
& moyens de fe procurer de pareils accroiſſements 
de leurs vaiſtes domaines. C'en etoit un de com- 
mander toujours pour oſt les hommes libres dont 
ils convoitoient les biens , & de laiſſer tranquilles 
chez eux Cceux qui leur avoicnt une fois donne 
les leurs. Il eſt inutile d'ajouter que Charlemagne 
oppoſa a ce deſordre des loix peut-Etre impuiſ- 
ſantes , Puiſque nous ne le connoiſſons que Par 
ces 101xX, 

Mais il eft 4 propos d'obſerver que ce prince 
ſe relacha lui-meme de la rigueur des loix en fa- 
veur de cette claſſe qu'il! chzriſſoit comme le nerf 
de ſon empire , & le veritable ſoutien de ſon 
trone , on plutot comme Varmse dont il 6toirt le 
Miairal , & comme le vrai corps de la nation , 
dont i1 Etoit le roi. 

C'eft encore le ſecond capitulaire de Ian tos 
que nous citons. Par un articie de cette ordon- 
nance, il enjoignoit a ſes legats d'exiger cette an- 
nte Pamende du ban militaire fidellement & ſ:ns 
foiblefſe , complaiſance., ni faveur. Mais , quoi- 
que cette amende fut de 60 ſols , 11 vouloit qu%on 
ne fit payer cette ſomme entiere ou celle de 3 li- 
Vies qu'aux hommcs libres qui avoient pour 6 
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livres de mobilier en or, argent , cuiraſſes , ai- WM v7: 
rzin , pieces entieres d'{toffes, chevaux , boeofs, WM!" 
vaches , & antres effets, ſans y comprendre nean- Wl ©" 
moins les vetements de leurs fommes & de lenrs Wi © 
enfents , dont i] ne vonloit pas qu'on les depouil- Wl ©* 
Jar, De ceux qui n'avoient de mobilier que pour ll © 
Ja valeur de 3 livres , 1 defendoit d*exiger plus ll © 
de 3o ſols , ni nlus de 10 fols de c2ux qui n's. Wl © 
voient que deux livres de mobilier , ni plus des 
fois de c2ux doat le mobilier ne valoit quune 
livre. Jama)s on ne pouvoit toncher aux biens: 
fonds des hommes libres , & quelques «mendes 
qu'ils duſſent , quelques dettes qu'ils euſſent con- 
traX2es , ils pouvoient Etre rSduits A S'engager, 
c'2ſt-a-dire a ſe rendre eſciaves juſqu'au payement 
_ de lenrs dettes, Mais leur patrimoine reftoic a leurs 
enfants , dont 1'stat ne ſouffroit. point de la ſer- 
vitude pattgere & accidentelle de leurs peres (a). 

Charlemagne (4) exprima encore p!ns claire- 
ment cette juriſprud2nce en 81a apres avoir 0te 


_— lt. a ——_, 
bh 


— and 
. C—— 


(a) Quoigu'il foie queſtion dans beaucoup de liix 
d:2 cette jervitude paſſagere des hommes libres pour 
cauſe de dettes , reſultuntes des amendes & com- 
poſitions , Je ne Erouve dans nucune combien on Ta* 
battvit de »areille dette pour une annee de ſervice, 
Une loi des viſigaths fixe @ 3 {ls le loyer un ef- 
clave pour une annee, Viais Leon le philofophe dans 
une loi , qui refſemble begucoup eavantage & celles 
dont U eft queſtion fixe Q 2 fols ce qu*une annee dt 
ſervitude doit faire rabatire ſur le prix guquel ut 
 hcmme a Ed evalue, mo 
| (0) Cap. Q., C. Qt, 


des perſonnes en France, &c. 419 
pricidemment aux comtes le droit de faire payer 
'umende du ban militaire , & leur avoir d:fendu 
en cette annce d'exiger meme le tiers qui leur 
en revenoit & qu'ils devoient recevoir des mains 
| des 1:gars ſpecialement charg4s de prononcer & 
Vexiger cette amende , lors meme quelle Etoit 
ve pour cauſe de guet , de /care ou afſemblee 

E dexercice, de garde, on d'hebergement, 11 de- 
f:ncit encore qu'elle fut exigee En terres , ni en 
eſciaves (ou colons, ) mais uniquement en or & 
argent , EN tapis , en armes , en animaux , en menu 
b:tail & en autres effets ſemblables , qui etoient 
te bonne defaite. 

Ce ne fut .donc pas i qui fit inſe- 
rer dans la loi des bavarois un article odieux, 
que je Voudrois n'avoir jamais la , mais que je 
ne puis difſimuler. Je ſuppoſe qu'on ſait tous les 
mouvements que le clerg?# ſe donna ſous deux 
regues confſecutifs pour faire hyuſſer la compoſt- 
tion capitale de ſes membres, & , en Phonneur 
de Dieu , mettre les clercs au-deſſus de tous les 
zutres Citoyens , autant que Yon pouvoit conclure 
du tarif de ces compoſitions 4 la dignits des per- 
ſonnes. Il avoit remports une premiere victoire 
ſut la nation des I'an 803 mais elle lyi avoir Ets 
inutile par la r6ſiſtance invincible que celle-c1 
avoit oppoſce 3 Vex#cution de la loi nouvelle , 
r-iftance contre laquelle Charlemagne n'avoit pas 
jugs 4 propos de ſe roidir. Le triomphe du clergs 
ne fut complet que ſous le regne de Louis le de- 

| bonnaire & ce ne fut non plus qu'alors qu'il fur | 
&lebrs par un 7e Deum ſolennel. Jamais cepen= ' FF 
| $6 ' 
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dant le haut clergs n'avoit Ete compoſe dun plus 
grand nombre d'*eveques de baſe naiffſance & Gex- 
traction ſervite. Mais auffi jamais le confeil dy roj 
nN'avoit ets rempli d2 gens auſſi vils & en auf 
grand nomvre. C'etoient de petits abbss , des 
prieurs , des prevots & des moines , qui le com- 
poſoient pour la plus grande partie. 


En conſequence 1a loi nouvelle fut inftr6e dans i 


le code des baverois & dans celui des allemands, 
comme celle de Pan 803 avoit Ets inſerte dans le 
patte fatique & dans le code ripuaire. Mais Char- 
lemagae n'avoit pas poufſe la complaiſance juſquik 
faire inſtrer dans ces deux derniers codes une clauſe 
qui faiſoit Z la verite diſparoltre Vabſurdite d'une loi 
qui ſtatuoit des amendes exorbitantes , mais qui 
ajoutoit Patrocits des moyens 2 Viniquite de ls 
10i. Pareille clauſe fut inſerze dans la loi des .ba- 
varois. Jl y fut dit non pas comme dans la lot 
d2s allemands ,. que 1'e&veque ſeroit compoſe com- 
m2 ie duc, mais qu'on feroit une tunique de 
plomb felon fa taille, & que ſon meurtrier en 
donaeroit le poids en or , ce qui emportoit une 
Evaivation proportionnelle an poids de Iev2que 
lui-m*me, Er © le coopable n'a pas d'or , ajouta 
la loi , qu'il donne dantres biens comme colons, 
terres , & domaines , on tout ce qu'il peut avoir, 
Er Sil n'a pas encore afſez de bien pour parfaire 
Ja ſomme que lui, ſa femme & ſes enfants devien- 
nent eſclaves de P*pliſ2 ( quiil a privee d'un paſ- 


teur trop gros & trop grand ) & qu'il reſte ſon 


eſciave juſqu'a ce qu'il ſe rechete. 
Chariemagae , js le Iepete , n'evt pas fait uns 
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loi ſemblable , lui qui ne vouloit pas que jamais 
ls enfants d'un homme libre fuſſent prives du 
patrimoine de leurs ancetres , lui qui regrettu peut 
ere Mavoir fait donner au clergs la dixme de 
tous les biens , lorique deja la nation n'etoit que 
trop reſſerree entre les immenſes poſſeſiions de 
cet ordre. Du moins pourroit-on le conclure un 
article qui ſe trouve auſſi dans le capitulaire de 
an 805 & par lequel il eſt ſtatue qu'il ſera fait 
quatre parts de la dixme, qu'une part ſera pour 
Peveque , une autre pour les clercs, une troifie- 
me pour les pauvres, & Ja quatrieme pour la fa» 
brigque de Vegliſe. ED 

Je ne veux pas dire que de cette maniere une par- 
tie de la dixme devoit retourner aux hummes li- 
bres. Quand on parloit alors des pauvres ſans ajou- 
ter cett2 qualificetion , cowm2 Charlemagne Va- 
joute dans pluſieurs de ſes loix, ce n*etoit poirtt 
dzs hommes libres que Ion parloit , mais du 
moins en d&chargeant la nation de Venrtretien des 
peuvres & de la reparation des Egliſes , 1ni Eparg- 
noit-on deux fardeaux 1 qui devoient en Ecraſer 
une partie, Car tout» accroiſſement de depenſe 
pour un ordre, qui ne regegne ſur perſonne , 
le diminue de nombre. Mais cette loi fut auſſi im- 
puiſante que beaucoup dautres contre un COrpS 
puiſſant qui ne recevoit la loi de perſonne, 

Nous avons vu que 6 ans apres la defenſe faits 
2x hommes libres de ſe donner aA Vegliſe ſans la 
permiſſion du prince , Charlemagne ſe plaignoit. 
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avec Energie du mime delordre , qu'il avoit vouly 
fajre ceſſsr, I falloit qu'il fart bien grand en 86, 
pumique Louis, qui regnoit alors, ne put refuſe; 
ſa fangion a une loi par laquelle 11 fut defendu 4 
tout ecciebaſtique de recevoir aucune donation de 
 p2rſonnes qui ne pourroient en faire ſans expoſer 
leurs enfants ou leurs proches A reſter ſans pro- 
priete, La loi ajoutoit Que quiconque auroit ac+ 
cepte une (onatign en cas pareil ſeroit ſeverement 
- puni ou par les eveques ou par Vemp2reur & que 
les choſes donneecs retourneroient aux desherites, 
A cette 10i Louis en ajouta 'une autre pour me- 
Nnacer auſſi Vune ſevere punition quiconque, ſoit 
chanoine , ſoit regulier , c'eſt A-dire tout clerc 
ou moin2, qui. A Vavenir ſeroit convainca d'a- 
voir follicite quelqu'un de ſe faire tonſurer 4ant 
la vue d"avoir ſon bien. Mais il fallut de plus 
fendre de tonſurer les garcons & de voiler les fil- 
les, contre le gre de 12urs parents, de donner le 
voile aux veuves avant les 30 jours expires de: 
puis la mort de leurs maris, & autrement qu'avec 
le conſeil de leurs parents & amis , de le donner 
aux filles avant qu*elles euſſent atteint Vige de 
25 ans, fi ce n'@toit dans des cas extraordinair?s. 
Ft encore ces loix n'arreterent pas le diſordre, 
puiſque des Van 819 il, fallot aggraver les peines 
Katuces contre ceux qui tonſuroient les gargons 
& voiloient les filles malgrs leurs parents, en 16 
glant qu'on compoſeroit la triple loi de 1a perſonne 
tonſuree ON -voilee ou A elle-meme , i elle etoit 


d5j\ en ſa propre puiſſance , ou A celui en 1a puiſ-' 
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.nce de qui clie ſeroit, & que celui ou celle gui 

zuroit Et ainſi tonſurs ou voilee , auroit la poere 

& a t$te pour prendre tel habit qu'il [ul plairoir, 

C'en eſt aſſlez ſans doute pour prouver que 18 

cerg2 travailla avec une ardeur infatigabie & par 

toutes ſortes de moyens A engloutir la claſſe des 
hommes libres , afin de &approprier ſes biens. Or 
age! penſe-t-on que dut Etre le ſucces des efforts 
uniformes d'un corps auffi nombreux & repandu 
pur-tout , par-tout agiſſant & ſailifſant les citoyens 
dans tous les inftants de la vie ou ils &tvient le 
plus A ſa diſcretion , les enfants , lorſqu'ils rece- 
voient de lui les premicrs Elements de la morale , 

les gaerriers, A la veille d'une campagne perilleuſe 
00 d'une bataille, les malzdes & les vieillards, 
aux approches de la mort, les yeuves, au premier 
inſtant de leur veuvage , les filles, dans le pre- 
mier deſeſpoir d'un penchant malheureux ? Et ce 
ne fut pas meme encore a faire entrer dans I'E- 
gliſe tous ceux qui avoient des biens a lui appore 
ter, que ſe borne Vinduſtrie du clerge. I falloit 
le reſoudre au celibat pour entrer ſerieuſement 
dans I'Egliſe & c'&toit un obſtacle A beaucoup d'ac- 
Quiftions, On 1eluda en donnant la tonſure a des 
plerriers qui par-1\ ſe diſpenſoient de oft, majs 
gue Von diſpenſoit en m&me temps de tous les 
devoirs & de tautes les genes de 1a clericature, On 
Iuda encore en perſuadant aux dEvots que C'&- 
tditune ceuyre meritoire de ſe rendre eſclave de VE- 
dliſe. Sans recourir aux chartriers pour prouver ce 


tait ctrange, je -me bornerai a Citer le .polyptique 
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de St. Maur des Fofſts 4 Pendroit ou eft Venuml 


ration des cavalicaires de Sr, Pierre. 

Apres avoir nomms onze hommes , Yun deſquels 
etvit mort, 12 polyptique ajoute A cette liſtel fa 
mite de Clichy, puis nomme 9 autres perſonnesen 
tre lefquelies ſont deux femmes , dont Pune avec 6 
enfants, puis 22 autres perſonnes tant hommes qu 
femmcs, un homme avec ſa ſceur, & une femmes 
avec fa fille & les fils de a fille , puis encore 
autres perſonnes tant hommes que femmes , tout 
avec leurs enfants , & enfin un pretre nomme B: 
renger. Apres quoi le polyptique ajourte : Ingelburge 
fille de Viral de Bunide $'eft donnse A St. Piet 
en telle maniere qu'elle ne puiſſe jamais tre dot 
Nee ni vendue 4 aucun homme. Suivent cinq ut 
- tres noms, Puis vient un Adrien avec fa femmt 
Rainvis & leurs trois fils, puis les freres d'Adrit 
& ſes ſceurs, Vunc deſqueiles eft Nodelende qu 
_ a cinq filles & un fils. Mais ajoute-t-on , Rain 
& Nodelende ont des ſeigneurs , puis viennelt 
encore 8 par2nts ou parentes d'Adrien. Apres quit 
le polyprique ajoute : Hiſenburge , la bretonte, 
$'eft donnee de grand coeur A St. Pierre avant 0: 
prendre un mari, «fin qu'a Pavenir elle ſoit te- 
nue avec ſes fils & filles ſous le joug de la ſervi 
rude , & on nomme ſes trois fils. On voit quelts 
cavalicaires Etoient des adonnes, des eſclave 
dont ia ſervitude &Gtoit volontaire dans fon prite 
Cipe. Il y a apparence qu'on leur donnoit ce 00 
parce que pour leur chef” ils 6toient tenus 4 Nl 
CNS POur tout devoir. Mais outre que C'CtoIt ion 
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ours un profit , leur desherence Etoit acquiſe & 
\zliſe , a laquelle ils $'etoient donnes ou avoient 
&6 donnes par leurs auteurs, 

ſe pourrols citer des Chartes qui nous fournt- 
1ment des exemples de pareils contrats faits en+ 
tre des hommes vraiment libres & des cgliſes, Mais 
i|eft clair que ces contrats ne pouvoient meme Ctre 
gitimes qu'autant que cevx qui ſe donnoient 
zwoient la poete d'eux-memes. 

Ce n'a pas Ete ſans repugnance que je ſuis en- 
is dans ces d6tails, Ils ſemblent offrir une ſatyre 
{nglante des miniftres de Vegliſe , & certainement 
is ne font pas eloge de cet ordre ſous les deux 
premieres races de nos rois. Mais 11 a fallu que je 
iſe connontre une des cauſes principules de ce 
prodigieux dEcroiſſement de la nation , qui la re- 
duifit a n'etre plus qQu'un ordre de Vetat, & aſe 
tſoudre en une claſſe de nobles au deſſous de 
aquelle on crut voir le vrai corps de la nation, 
portant encore les chaines que la violence lui avoir 
donnees, 


Desle temps de Charlemagne & plus encore vers 


la fin du regne de Louis le debonnaire , le clerge 
pouvoit ſe conſoler des pertes immenſes qu'il avoit 


faites ſous Charles-Martel , Carioman & Pepin, 
2 richeſſe Etoit de nouveau prodigicuſe, & il y 
avoit tel abbe qui comptoit juſqu'a 20 mille cq- 
lons ou eſclaves dans ſa poete. 
L/exp6edient des preceires redevenoit neceſſaire , 


6 on n'imaginoit pas un autre moyen , non pas 


0 rendre a la nation ſon patrimoine , mais de r6» 
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426 Hiſtoire des conditions & de Petar 
tablir la balance entre les ordres. It y a 
operations qu'on ne haſarde qu*une fois , & cal 
qui avoic reuſſi a Charles-Martel &toit de natur: 
n'etre plus tentee. Sa damnation £#roit atteſt6e y, 
une viſion , & le peuple frangois aſſemble a Worny 
avoit dit anatheme 4 quiconque poſſederoit 
biens d'egliſe autrement que oo la lib2ralite & 
legliſe e:le-meme. 

Elite fe donna en effet un nombre prodigieyw 
fe vaſſaux. Mais ſon nombreux vaſſelage ut 11 
meme un objet d'envie. Les commendes fur 
imagin&es & de plus on fit un deyoir A tout 
les Eeliſes davoir des avoucs. Ce fut encore uns 
neceffite pour elles d'avoir un vicarre bk la tete 
chaque corps de domaines , & ces vicaires fureni|M /' 
_ encore des chevaliers , qui ſarent ſujets a faire wil 7 
leur office leur benefice. Les proprietes devenoient 
cependant toujours plus rar2s , & qui en avi 
gen faiſoit un moyen pour obtenir des bineficez 
en les donnant a condition Ge les reprendre avps 
mentees d'un autre domaine , pour tenir le tout 
en benefice. 

Mais dans ces progr8s de la revolution qui tk 
heritoit toute la nation, rien ne fut plus funeft 
6 la conſtitution de Vetart que Vinvention des comm: 
mendes. Elle fit donner en groſſes. maſles a dd 
grands d6ja trop puiſſants les depouilles de pluſieut 
centaines de familles, & des corps de vaſſelage, 
' Qui , ajoutes aux leurs les rendirent les rivaux da 
r0is, & furent autant de demembrements de |i 
nation, 

| * 
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CHAPITRE XV. 


e combien d'ennemis la claſſe des hom- 
mes libres eft entourte , & comment 
on les force a ſe rendre vaſſaux. Enu- 
meration des charges patrimonuales 
| auxquelles reſtoient ſujets ceux d'en- 
tre eux qui deſcendoient des provinciaux 
Wy 02 cantonners gaulois. Grandes fautes 
Wl que firent Louis le debonnaire & Char- 
WM les /e chauve. Tout homme faiſant Poſt 
Wl eſt exempre de la plupart des charges 
Wl parrimonzales. I! ne reſte point de pau- 
Wl ves hommes [ibres, le vaſſelage etant 
Wl devenu pour eux un aſfile neceffaire.. 
Wl Q!e les perfides confeils des parvenus 
haterent cette revolution. 


* N vient de voir comment deux fois le clergs 
ndit aux citoyens d&ja tres-puiſſants, & la ſe- 

rce fois ſur-tout A des hommes 1a plupart trop. 
WWO'nts, une partic des biens immenſes qu'il 8'e= 
It faits aux dEpens de la nation, & au prix de 
xtinXion d'un tres- grand nombre de familles , de 
alles en particulier qui ayant la poete de leurs 
rlonnes & de leurs biens avoient fair vraiment 
nie du corps de la nation. On a vu auſſi que le 
maine du roi , comme autrefois celui des em- 
Ieurs romaing , $'accrut par un des moyens. qui 


Us 
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rEufſirent fi biea aa clerge , c'eſt-a-dire par I'a 
pedient des precaires. Il &accrut encore par 
| autre moyen qui ne fut peut-Etre pas autant | 
Puſage du clergs, quoique nous ayons bien 
raiſons de croire qu'il put auſh 8'en aider. Ce fit 
| Par les violences, les invaſions, les brigandagy 
des fifcalins ou ſaujets domaniaux , qui fe croyoien 
tout permis parce que non-ſ(eulement leurs autre 
injuſtices, mais m2me les meurtres qu'ils comme 
toient , reſtoient impunis, & qu'inutilement lt 
rois, comme autrefois les empereurs , recomma 
goient a leurs officiers domaniaux de les fair? pu 
nir, apres les avoir obligss a ſatisfation. Entre tant 
dC'ennemis publics ou ſecrets, comment les pay 
ores hommes libres pouvoient-ils Echapper 4 le 
ruine , ou eſperer quelque bonh2ur pour leur pol 
trite, ils ne ſe rendoient pas vaſſaux ou de quil 
que Egliſe ou du roi, ou des ſeigneurs ? Et com: 
ment n'auroient-ils pas pris ce parti lorſque | 
rois d'un cots mettoient tous leurs domaines & 
benefices, que de Vautre Vegiiſe, toujours plus ti 
_ che, cherchoit a devenir toujours plus puiſſante 
& qu'enfin les ſcignenrs recrutoient avec une tell 
ardeur que , Juſquaux joyaux de leurs femms 
Etoient vendus = des juifs & & des chretiens poll 
gager des vaſſuux, & que le nombre innombrable 
des homms libres , pour me ſervir de Vexprefſidl 
d'un conterporazin, ne ſuffiſoit pas & leurs entdles 
ments ? I paroir, il eft vrai, que 'les hommesli 
 bresprirent auſſi le parti de former des aſſociations 
& que les prevots , les avouts , les centeniers 
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atres perſonnes libres , (a) conſtitutes en quel- 
ge dignits , fe mirent en quelques endroits a la 
te de ces ligues defenſives & quelquefois offen- 
yes, comme les ſerfs faiſoient auſſi les leurs, Mais, 
Sour des hommes Epars, cette reſource contre Pop- 
refion dut Etre ſouvent inſuffiſante , & pour com» 
2 de maux, Louis le debonnaire , comme 81] 
ft pris conſeil de ſes ennemis , choiſit le temps 
la plus grande fermentation pour executer des 
ans d'amelioration , dont la depenſe retomboit 
n grande partie ſur les hommes libres par les cor- 
1s qu'on les forcoit de commander & leurs ſerfs 
& 4 leurs colons. Ce fur une levee a faire le long 
je la Loire. Ce furent tous les ponts du royaume, 
jont douze ſur la ſeule riviere de Seyne , a r6- 
parer on a reconftruire , ce furent des palais a re- 
ditir, It eſt vrai que*Louis decida qu'aucun hom- 
me libre ne devoit etre contraint de travailler a 
ſes breu//s ou maiſons de chaſe, il eſt vrai encore 
qu'il regla qu*aucun homme qui auroit travaille 
a la conftruRion d'un pont , ſoit quiil fat ſujet 
Con immunits ou'd%un fiſc , ſoit qu'il fit homme 
libre , ne devoit y payer le droit de pontenage, 
mais il ajouta & la premiere deciſion , que ce ne 
devdit pas @tre un pretexte pour que perſonne ſe 
diſpenſit des autres fon&ions publiques qu] avorr 

ſoull faire ſutvant Pancienne coutum?. Cette ri- 
vidits Etoit hors de ſaiſon, lorſque tout Etoit une 
occaſion de tiire ſentir aux hommes libres com- 
o—— —————_—_— 


(s) Capit, an, $29. C. 10, 
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vien la proteion du roi & des loix Etoit inſyg 


ſante a qui men avoit pas d'autre, & que ty 
les invitoit a ſe faire d'autres prote&eurs, 11 
avOit encore le dEfrayement des legats , qui day 
no't lieu & des abus puiſque , ſous c2 regne, | 
fallut le fixer & avertir plus {une fois les 16; 
"de 8'en contenter , il y avoit la fourniture des 
lais , auſſi ſujette a beaucoup d'abus , dont le pig 
facheux n'etoirt pas qu'on volit ou qu'on tuft | 
chevaux. On reconnoit 1a beaucoup de charges yy 
trimoniales, qui venoient des rowains , on y « 
reconnoit meme une , la reparation des ponts, don 
ni les immunitts ni le fiſc du roi n*6toient py 
Plus exempts qu'au temps des remains. 

Mais &t une partie de la nation deſcendoit des bi 
bares & des guerriers romains & poſſzdoit des ter 
letiques & militaires , tous les hommes libres ne: 
voient pas Ctre ſuvjets a ces charges. Et la veritee 
zuſſi que tous n'y 6toient pas ſujets, La preuve endl 
dans un ivgement (a) rendu par Louis Auguſt 
& le Ceſar Lothaire ,, c'eſt-a-dire par les empere 
Louis le debonnaire & ſon fils Lothaire ſur la plain 
faite par Hildebrand comte (de Madrie) que k 
cantonniers refuſoient de donner les palefrois. 
empereurs ordonnerent que leurs 18gats s'enquett 
roient ſur ce des hommes demeurants dans le mem 
COIMte , yui ne devoient pas les palefrois , & 
comtes voifins , & que s'ils trouvoient que les !t 
fuſants en fuſſent redevables, ils leur comman 
roient , de par les empereure , de les donner. 


(a) Cap. lib. 4. app. 3: Cc. 10. 
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ſe me ſuis permis cette courte digreſſion fur 
es charges patrimoniales , auxquelles les deſcen- 
ants des poſſeſſeurs gaulois, les cantonniers francs, 
ojent reſtes ſajers , parce que cette remarque man* 
woit & mes recherches & qu'1l falloit expliquer 

omment la revolation avoit laifſe aſſez de moyens 
| vexer les hommes libres pour que, dans des 
emps de vertige , on pit leur rendre leur con- 
tion fachenſe & que dans des temps de trou- 
les, ils euſſent des voeux a former & des eſp8s 
knces a concevoir, Ce fut une des grandes fau- 
5 que le conſeil de Louis , compoſe comme nous 
awons dit , fit commertre A ce prince, que d? 
engager a entreprendre des ponts , des levees , 
exchemins, de grandes conſtru&ions , lorſque ces 
Kiocres , 3 qui ſeals il devoit 4 couronne, Etoient 
licites de fe lier par le vaſſelage a ces memes 
Ommes , dont ils avoicnt deconcerte les projets 
bitieuXx , auſſ-tor apices la mort de Charlemzgne. 
Charlemagne n'avoit pas non plus ignore les 
voirs des hommes Jibres, ou A quelles fonRions 
$ £tO1ent tenus. Sept de ſes 46 chapitres avoient 
employes A en faire le d6enombrement pour fta- 
*t 4 {o!ls de fredum A prendre en dedans Udu 
an Ju comte , qui Etoit de 12 ſols, dans les cas 
un homme banni avec ſes armes ne ſeroit pas 
nu an lien de Vaſſemblee, cu banni avec fon 
Wal, il n'auroit pas obei , on averti par le comte 
> faire le guet ou la garde, il y auroit manque, 
| commands par le comte pour faire une &cluſe, 
WF /auroit refuſes, on ayant rompu une Ecluſe , 51 
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wauroit pas voulu la retablir-, on ayant entenh 


Crier aux armes, 11 ne ſeroit pas accouru , ou ban 
a un pont public , il n'y ſeroit pas veny, ( 
banni par le comte a ſon plaid, il auroit nil 
de 8'y rendre. 

Tels Etoient done les divers bans du comte, $ 
quot il eft bon Mobſerver que tous les pontst 
ſe bitiſſoient pas, ni ne $entretenoient par by 
Mais il eſt encore plus important de remar 
que les hommes libres ne prenolent part auxt 
vVaux publics qu'a proportion du nombre de ſuj 
qu'ils avoient eux-memes droit Je bannr, ( 
quieſt 6 vrai que chez ceux d'entre-eux qui avoit 
_ des avoues a la t&te de /eur famille, Cetoit! 
voue qui Etoit charge de faire faire les chemi 
C'eft la le ſecret de toutes les grandes conftrudid 
que Pon fit en ce temps-la & dans les &cles | 
vants, C'etoit , comme au temps des romalt 
avec Phomme libre & ayant poete que trail 
Vofficier public. Et c'etoit avec toute Vautdl 
d'un maltre que le mafeur Je Poeze faiſoit t 
vailler la bande de manceuvres & d'ouvriers 0 
. fourniſſoit. 

Pignore comment cette partie de Vadminit 
tion avoit EtE dirigte ſous Charlemagne & 4 
lui. Je ſais ſeulement qu*en 816 Louis ordl 
que ſes legats, dans chaque cite, avec Vew! 
& le comte Eluſſent des commiſſaires qui full 
fes vaſhux & demeurants dans le lieu , & lesG 
geaſſent du ſoin de faire rEparer les ponts, & 
de par Vempereur ces commiſſaires devoient iW: 


I 
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tirceux 4ui Ctotent tenus a certe reparation, ain que 


chacun 5'y poredt ſelon ſa poſſmilits & ſa quaniite, 
(4) Ce ſont les propres termes de la loi. Je ne ſuis 
p2s 6loigne de croire que les Ev2ques en leur qualitE 
I; defenſeurs des citss, ſubſtituts par Majorien a preſ(- 
que tous les droits des principaux , avoient toujours 
partag6 la diſtribution de ces travaux Publics avee 
les come des cites, qui eux- memes avoient cu cetts 
fonaion en qualite de comt2s-primats. 

On n'avoit pas cru d'abord que cet office de 
protetion , de direction , de diſpenſation , qui 
avoit Ets confis aux Eveques , dit jamais etre pour 
eux un moyen de devenir les maitres des cites , 
le parvenir par le pouvoir 4 une richeſſe immenſe, 
& par la richeſſe a un pouvoir plus grand encore. 
C*toit cependant ce qui Etoit arrive, Mais une par- 
le de cette richeſſe avoit dy devenir la proie dela na» 
10n, lorſque celle-ci encore nombreuſe , aguerrie & 
Fexces , & forte encore contre les grands avoit voulu 
ctenir pour elle-meme cette prerogative. Au temps 
le Louis le dEbonnaire elle Etoit foible, contre la par- 
ed'elle-meme qui compoſoit les bandes vaſſalitiques, 


—— — —— XA ne 
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(2) Paurois pu citer cette loi en preuve de ce 
ue j'ai avance gue les princiraux des cites devin- 
ene les vaſſaux ſoit du roi, foit de tout autre ſets 
neur , dont chaque cite devint la vraie propriete, 
y cn effet des vaſſaux du roi , demeurants dang 
lieu ( condition tres - remarguable ) font ici /es 
nons des principaux ou de Pordre des Crurz, 
wars je duis e(perer que la plupart de mes leficurs 
 Jugeront definitivement mes opinions , quapres 
or lu mon ouyrige tout entier, 
Tome i Y | 
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wauroit pas voulu la retablir-, ou ayant entenj 


Crier aux armes , 11 ne ſeroit pas accouru , ou ban 
a un pont public , il n'y ſeroit pas venu, q 
banni par le comte A ſon plaid, il auroit _neglg 
de 8'y rendre. 

Tels &toient done les divers bans du comte. Nj 
quot il eft bon Mobſerver que tous les pontsn 
ſe bitiſſoient pas, ni ne $'entretenoient par bu 
Mais il eſt encore plus important de remarqu 
que les hommes libres ne prenolent part aux tt 
vVaux publics qu'a proportion du nombre de (ujzt 
qu'ils avoient eux-memes droit de bannir , « 
quieſt 6 vrai que chez ceux d'entre-eux qui avolen 
| des avoues A la tEte de /eur famille, Cetoit 
voue qui Etoit charge de faire faire les chemin 
C'eft 1a le ſecret de toutes les grandes conftrudin 
que Yon fit en ce temps-la & dans les &cles (y 
vants, C'etoit , comme au temps des romains 
avec Phomme libre & ayant poete que traits 
Vofficier public. Bt c'ttoit avec toute Vautoti 
dun maitre que le majeur de poerze faiſoi tt 
vailler la bande de manceuvres & d'ouvriers qu 
fourniſſoit. | 

Pignore comment cette rartie de Vadminift 
tion avoirt Ete dirigte ſous Charlemagne & ail 
lui. Je ſais ſeulement qu'en $16 Louis ordont 
- Que ſes 1&gats, dans chaque cite, avec Ieve| 
& 1e comte Eluſſent des commiſſaires qui full 
ſes vaſhux & demeurants dans le lieu , & les ck 
geaſſent du ſoin de faire rEparer les ponts, & 1 
de par Vempereur ces commiſſnires devoient a 
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tirceux 4ui Ctotent tenus & certe reparation, ain que 


chacun 5'y poredat ſelon ſa poſſivilitd & ſa quaniite, 
() Ce ſont les propres termes de la loi. Je ne ſuis 
pas 6loigns de croire que les 6Ev2ques en leur qualits 
| Ge defenſeurs des citss, ſubſtituls par Majorien a preſ- 
que tous les droits des principaux , avoient toujours 
partags 1a diſtribution de ces travaux Publics avee 
les core des cites, qui eux- memes avoient cu cetts 
fonaion en qualite de comt2s-primats. 

On n'avoit pas cru d'abord que cet office de 


avoit EtS confis aux EveEques , dit jamais etre pour 
eux un moyen de devenir les maitres des cites , 
de parvenir par le pouvoir 4 une richeſſe immenſe, 
& par la richeſſ> a un pouvoir plus grand encore. 
C*oit cependant ce qui £toit arrives, Mais une par- 
te de cette richeſſe avoit dn devenir la proie dela na» 
0n, lorſque celle-ci encore nombreuſe , aguerrie a 
Fexces, & forte encore contre les grands avyoit voulu 
ctenir pour elle-meme cette prerogative. Au temps 
de Louis le dEbonnaire elle Etoit foible, contre la par- 
teVelle-meme qui compoſoit les bandes vaſſalitiques, 
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(2) Paurois pu citer cette loi en preuve de ce 
que j'ai avance gue les princiraux des cites devin= 
rent les vaſſaux ſoit du roi, ſoit de tout autre ſets 
eeur , done Cchaque cite devint la vraie proprietc, 

en effet des vaſſuaux du roi , demeurants dang 
le lien (condition tres - remarquable ) font ici 7es 
furdions des principaux ou de Vordre des Crurz, 
Mais j2 duis eſperer que la plupart de mes leftcurs 
[" Jugeront definitivement mes opiniens , quwapres 
or lu mon ouyrige tout entier, | 
Tome PL T 
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& les EvEques avec les abbes, qui avvuient recouyr 


ce grandes richeſſes, avoient ſous evx la mijeure 
| partie de ces bandes. Ils depoſerent ce meme Lovis, 
qui leur avoit aſſure la co-dire&ion des ponts & 
chauſſees & avec elle le moyen de vexer & 
favoriſer. 

Louis le debonnaire, il eft cvrai , prodigua avuſi 
fon doinaine. Un hiftorien (4) remarque qu'il fut 
d'une liberalits, dont il n'y avoit point d'exem- 
ples ru dans les livres anciens , ni dans les temps 
dont on conſervoit alors la m<£moire , & qu'il donna 
a ſes fidelles des 7//es royales , qui avoient 66 
dans le domaine libre de fon aieul & de fon tri 
ſaieu!. Mais comment 1:s donna t-il ? en toute 
propricte & A perpetuits. Et A qui les donna-t: 
11? A des ſejgneurs d4ja trop puiſſants , quilſe vi- 
rent par-la en Etat de groffir encore leur vaſſtlzge, 
U avoit des vaſſux , qui ne tenoient en bent- 
fice que quatre ou cinq manoirs., C'etcit le nom- 
bre de ceux-la qu'il falloit augmenter , lorſque le: 
hommes libres appauvris ne cherchoient que &s 
b6nsfices A condition d'@tre vaſhuux. Mais ce nt 
fut pas 1a ce que fit Louis. 11 donna 2 ceux qul 
avoient deja beaucoup, & qui ſe trouvant dans 
le tourbillon des grandes intrigues , avoient 6 
fi grands interets que la reconnoiflance n'etoit pout 
eux qu'un devoir ſubalterne. 

Paur Etre le plus fort dans une aſſembl&e gene 
| rale , il fut oblige de defendre A tous les grands 
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&y venir avec leur vaſſzlage, Et encore fallur il 


qu/il tint certe aſſemblse dans le voiſinage de la 
Se, afin d'y avoir en grand nombre ces ſaxons 
| qui il avoit rendu la Jiberte abſolue & la pro- 
priets parfaite que Charlemagne leur avoit Gttes, 
C'eſt bien la meilleure preuve que la ſuperiorits 
d ſorce n'etoit plus dens la ciafſe des m*diocres , 
comme elle y avoit &te lorigu'ils avoient decon- 
eerts les complots des grands , apres la mort de 
Charlemagne , en declarant qu*auſfl long-tempg 
qu'il y auroit entr2 ſes deſcendants un enfant dont 
a taille 6galeroit la longueur d'une ECpee, iis n'ay- 
roient pas Mautre r01, 

Mais alors on avoit retabli douge ponts ſur la 
feine, ON avoit fait la belle levee de Loire, & 
quentits d'autres ouvrages tres-beaux & tres-uti- 
ls, & beaucoup d'hommes libres , pour n'etre 
Pa$ tax6s au dela as /eur poſſebs/ize & de lzaur quan- 
itf, beaucoup dautres pour Ctre taxes au-defſoug 
0u pour Etre oublies, $'etojent rendus vaſſaus , 
ks uns de Veveque de la cite , les autres de 6» 
vique ou de Pabbe legat, & d'autres encore on 
du comte de la cite, ou. du comte legat, 

Ces ponts 1a, & cette levee ſont un exemple 
que je cite, & mon intention weſt pas de reſ- 
treindre A la direQion des travaux publics les poyg- 
wits qu'il n'efit pas fallu laiſſer aux Eveques && 
wx comtes ſur 1a claſſe des hommes libres, dans 
un temps, on il y avoit une nivalite de credit 
[entre les grands des deux ordres & le ſouverain, 
Vuelgwup en conclura gu'en aucun temps il ne 


ul 
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falloit leur donner ces pouvoirs , parce que dang 
tous les temps parellle rivalite exiſte ou eft prate 
d'exiſter, Mais c'eſt-la ce que je nexamine point 
& je me borne a deux remarques. La premiere ef 
que dans le ſyſteme hiftorique de ceux qui font 
deſcendre les hommes libres ou francs des barbs 
tes feulement, ou des barbares & des guerriers 
Tomains , il eft impoſſible Mexpliquer comment 
cette cluſſe fut aſſujettie aux travaux publics & 
aux autres fonQions patrimoniales , telles que le 
oite , le defrayement & les palefrois , au-lieu que 
rien n'eſt plus facile A concevoir du moment ol 
I'on reconnoſt qu'une grande partie des homme 
libres deſcendit & avoit ſucced? aux biens des 
poſſeſſeurs on cantonniers romains , ſur-tout lor 
qu'il eſt prouve que ces devoirs ne furent pas ceut 
de tous les- cantonniers indiſtintement , Ceſt-0 
dire que ceux-la en furent exempts , qui deſcen- 
doient des guerriers romains & des barbares , & 


qui ne poſſedoient que des terres militaires, que} 


la loi en avoit autrefois exemptees & que la cov- 
zume fut de n'y pas aſſujettir, quoique le fiſc & 
les immunites y fuſſent ſujets. Ma ſeconde remar- 
que eft que, de cette difference , 11 reſulta une 
diſtingion entre les repreſentants des cantonniers 
Laulois & ceux des barbares & des guerriers 10- 
mains , diftin&ion qui doit d'autant moins now 
ſurprendre que juſqu'au regne de Charlemagne, 
les guerriers gaulois ne $etoient pas confondus 
avec les guerriers francs d'origine , & qu'on 16s 
12:0nnoiſſoit encore A leurs grandes ſaies , que & 
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francs n'adopterent que dans ce temps-la. Mais 
toit-il ſage de conſerver A cette diſtintion une 
r2alite tres-ſenfible en perperuant les charges pa=- 
trimoniales , dont nous venons Ce patler & n'au- 
| zoit-il pas mieux valu en diſpenſer les cantons 


niers qui y Etoient ſujers, lors ſur-tout qu'on 
les obligeoit & toutes les fonctions ac aux 
aſemblees d'exercice , au guet & t. la garde, aux 
expeditions militaires , aux fonEions. de la judl- 
cature , zu maintien de la police, a la priſe d'ar- 
mes en cas d'allarme 2 Quz les comtes euſſent pou- 
voir de les-bannir avec leurs armes ſeulement pour 
les exercices.de Vinfanterie , & avec leurs armes 
&leurs chevaux , pour cenx de la cavalerie, c's- 
toit une inſtitution ncceſſaire & qui devoit Crre 
maintenue ſoigneuſement dans tous les cantons , 
comme elle y Etoit Etablie. Mais 11 falloit qu'a- 
vant de ſe montrer dans ces aſſemblces & de pren=- 
dre part aux joutes , en quoi conſiſtolent les exer- 
cices, un jeune homme eut commence par ap- 
prendre le m&ttier des armes ſous un vVercran , lul 
cit 3ts donne pour page & fut devenu ſon ecuyer, 
& tel 6toit auſi Vuſage des Vetabliſſement de la 
monzrchie. Or des citoyens qui ſe donnoient a 
leurs dEpens une Education , dont Ja patrie de- 
voit profiter , qui ecmployoient une partie de toute 
leur vie a $*entretenir dans I'habitude da manie- 
ment des armes, & des Evolutions militzires, & 
qu, av premier ordre, devoient ſe mettre en 
campagne a leurs depens, de tels hommes pou- 


| voient bien Etre diſpenſes de beaucoup de fonc- 


los , fi le tjers 6tat Etoit allez nombreux pour 
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Joovis le debonnaire , qui $'toit livre A contre 


4:8 Hiſtoire des conditions & de Petar 
y ſuffire. Mais Ila grande vraiſcmblance eft quil My ce 
ne I'etoit pas , parce-que les colons & les ſer Ml il 
des proprietaires n'en faiſojent point parti? , leur | 
patrie A chacun Etant la maiſon & la terre de leurs WM 1* 
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Ce fut donc alors un vice irrsformable de 14 ly 
conftitotion que les vrais citoyens puſlent Ctr, 
vexes & favoriſts au prejudice de Fattachement 


iInvio:iable qu'il cuavenoit quils euſſent pour le 
ſouverain. 


Charles le chauve encherit ſur la mal-adrefſe 


temps 2 ſon zele pour Vembelliſſement du royau» 
me. Lorſqu'il voyoit les hommes libres ſe pelo- 
tonner antour des grands , lorſqu'il venoit d' 
chouer dans VFentrepriſe haſardenſe d'empechet 
les ſeigneurs de groffir leur vaſſelage des homme 
libres , qui reſtoient encore a la patrie commu» 
ne, !1 ſe laiſſa perſuader de publier une lol pit 
laquelle apres avoir enjoint aux comtes , Ce qu 
etoit de regle , de lui envoyer I'ftat du nombre 
d'hommes libres , qu'ils 2voiznt chacun dans ſon 
comts , tant de cevx qui pouvoient faire I xt 
dition par eux-memes , que de ceux qui devyojent 
Etre aides par un , deux, trois ou quatrs# autres, 
il ajoutoit que ceux qui ne pouvoient aller 1 
Poft ( attendu leur pauvrete) devoient , fulvant 
Pancienne coutume E- celle des autres rations , ite 
vailler aux citis nouvelles, aux ponts, & uk 
paſſsges des marais , faire le guet dans la cite & 
dans la marche , & accourir tous ſans exception 
a ia difenſe dy pays cn cas Uallarme , ſous print 
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de payer le ban militaire , mais modere comme 
il !avoit Ets par Charlemagne. 
Ce pouvoit bien Etre la courume ancienne que 
WT 1s libres proprictaires fuſſent ſujets a ces char- 
ges extraordinaires. Cela venoit encore des r0- 
WH mains. Mais quand Charles le chauve s'appuie de 
WT |: coutume des autres nations, il nous donne lieu 
de penſer que la conutume ancienne n'etoit plus 
Wn vigucur , & lorſquiil la reſtreint aux hommes 
libres , qui ne peuvent fire 1'oſt pas meme eux 
WT quatriemes ou cinquiemes , il introduit une nou- 
WT veauts contraire aux loix , 11 degrade les pauvres 
Wlommes libres , & les force tous a fe chercher 
WW des ſeigneurs , qui les tirent de la pauvriete en ' 
WH leur donnant des bencfices , & qui, en attendant, 
;W ls cxemptent en les eniolant entre leurs vaſlſ.nx., 
Q Les 1ivaux ſecrets de Charles ne pouvoient pas 
9: mieux conſeiller pour leur interet, Ce prince 
(Wvcnvit de reconnoftre quiil n'etoit pas ſans exem- 
iWple qu'on Otzt aux francs cantonniers leurs che- 
eMWMvanx & meme leurs bicns pour les mettre dans 
1 {W'impuiſſance. de faire Puſt & de fournic au roi 
cs palefrois qu'ils lui devoient, & c*ctoit parce 
t Wqu'il etoit inftruit de ces violences , qu'il venont de 
\{Wiituver Ges peines contre les comtes & autres mi- 
i {W'ifires de la choſe publique qui s'en rendruient 
coupables , en ordonnant neaumoins que tous lcs 
Irancs cantonniers , qui avoiene ow pouvoient avoir 
des chevaux fiſſent Yoſt avec leurs comtes. Si , ſous 
; Wicetexte de compoſirion , on prenoit aux canton- 
n {Wiicrs leurs chevaux & leurs biens-fonds, en vue 
os les mettre dans Vimpuiſſance de faire Voſt, & 
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pour les forcer, ſuivant Veſprit general du ſiecle; 
a ſe recommander en vaſſelage , comment Charley 
ne voyoit-il pas que condamner aux travanx pu- 
dlics ceux-la ſeulement qui <Etoiznt dans Vimpuiſ- 
\ ance de faire Yoſt, c'etoit ſeconder puiſſamment 
les mauvaiſes marceuvres par leſquelles on ne cef- 
Toit de lui debaucher autant d'hommes libres que 
Pon pouvoit en degoniter d'une liberte d6ia mal 


prot*gie & qu'il alloit rendre malheureuſe & avi. 


Iifante ? 

Datons done d2 Vannee 854 qui eft celle de lt 
promalgation de cette loi abſurde , deux change 
ments importants dans la condition de la plupart 
des hommes libres. Le premier , que Charles le 
chauve rendit legal , & que Puſage avoit colt 
mence d'introduire , fut que tovut homme faiſant 
oſt ou contribuant a VEquipement d'an aſſocit, 
lui ſeul ou lui ſecond , lui troifieme , lui quattie- 
me , fut exempt des travaux publics & de tout? 
impoſition locale en tenant lieu. Le ſecond chan- 
gement fut que n*ttant plus permis a aucun hom- 
me libr2, qui ctoit pauvre, de garder fa libert 
entiere , $'il ne vouloit Etre aviii & crnellement 
vexs, il n'y eut plus en effet d'hommes libres qul 
conſervaſſent toute leur liberts , que ceux qui it- 
Tent en Gtat de faire Poſt & meme aſſez forts 
pour ſe pror6ger eux-mem<s , & que tous les al 
| tres ſe part: gerent entre les bandes vaſſalitiques, 
que Von recrutoit alors avec une ardevur incroya* 
þle. Mais de cette revolution , il dut en reſultet 
une autre qui fut que les hommes libres , qui s't- 
toieut r6ſerves pour le ſervice de la patrie & 6toient 
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reſtss en la pocte d'eux-memes , 6tant devenus 
tr6s-p2u nombrevx dans chaque comts , il n'y eur 
| plus poar eux ni diſcipline , nl exercices reguliers, 
& ils ne formerent plus de bandes qui meritaſſent 
ce nom , d'on 11 arriva que ce furent des hommes 
preſque indspendants , mais ſouvent tres-malhcu- 
reux dans lzur indfpendance , juſqu'a ce que par 
le laps de deux ou trois ſiecles ils ſe rendirent ſuc- 
ceſivement vaſſaux & transformeErent leurs aleuds 
en fiefs, Mais je ne fais qu'indiquer cette der- 
niere rSvolution , qui devroit Ctre mieux detaile 
Ike dans une hiſtoire de la nation. 

Jen demande au refte pardon aux hiftoriens 
qui paroiſſent n'avoir pris la p:ume que pour fuire 
le panegyrique de tous les rois , & la ſatire des 
dfferents ordres de la nation & de celui ſur-tout 
qui fut vraiment le corps de la nation , comme 
i la royaute Etoit fi foible & de fi peu dz poids 
que, les rois ſe conduiſant avec juſtice & ſageſle , 
les nations fuſſent mauvaiſes , injuſtes & turbu=- 
lentes. Mais j2 vois beaucoup de fautes que com- 
mirent les rois & je maintiens que fi la nation 
fut malheureuſe , ce fut le crime des rois. 

Sans parler de la conduite ' pitoy:ble & ſou- 
Vent criminelle d'un Charles le chauve , dont j2 
We pourrois dire afſez de mal, fi Pecrivois Phiſ-. 

toire de la nation ſous fon regne funeſte, & dont 

Wt en dirois rovjours trop ici , on ce n'eft pas le lieu 

"WH 1» faire connoitre , le bon Louis , A qui une 

tl "priſe a fait donner le ſurnom de debonnaire , 

-x Peres qu'il prit le nom de pus comme Favoir 

OO P's Juſtinien , Louis fils de Charlemagne , fit 1cs 
x 'T 5 
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plus grandes fautes, ,, quoiquil agit en tout aver 
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beaucoup de prudence & de circonſpection , 
dit un de ſes hiſtoriens. Mais , ajoute Thegan, 
(a) it manqua de diſcernement en un point, 
Ce fut en Jdunnant, trop de confiance & ſes con- 
ſeillers par Veffet ſans doute d'une parcſſe def. 
prit & d'une foibleſſs de caraQere queentrete- 
nolent ſon golit pour la pſalmodie & la lee- 
ture, ,, (& fa complaiſance pour une fem- 


me hautaine & intriguante). ,, Une autre cauſe de 
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ſes fautes & de ſes me6priſes fut un defordre, 
dont 1! n'avoit pas &ts le premier avteur, Car 
il y avoit long-temps qu? la deteſtable cou- 
tume $'etoit introduite de faire des feifs les 
plus vils les pontifzs ſupremes de la nation, 
Mais il n'arreta pas cet abus , qui Etoit pout- 
rant le plus grand des maux pour la nation, 
Car lorſque de tels gens parviennent au faite 
des honneurs , quelque dovx & quelque accots 
queils 2i2nt EtE auparavant , ils deviennent £0- 
leres , quere!leurs , mediſants , entetcs , nf0- 
lerts. lis n'ont qae des menaces dans la bot- 
che, & croient par-1a ſe fair2 craindre & m6& 
riter des lovarg:s , comme fachant bien fou- 
renir leur dignite & faire valoir leurs dzoits 
Un de leurs premiers ſoins , continue Thegan, 
ct d'arracher au joug d'une 1Ifgitime fſervi- 
tude leuz tr8s-honteuſe parents, & de lui fairs 
donner 1a libert®. Bnſvite ils font etudier 1es 
uns , & font Epouſer aux autres des filles n0- 
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,, bles , en m2me temps qu'ils forcent les enfants 
,, des nobles a epouſer leurs parentes. Perſonne 
, N'sprouve de leur part aucun traitement hon - 
| ,, ate , ni n'en regoit un bon accueil, $'11 ne 
, Feſt acquis leurs bonnes grices par un pa- 
,, Teil mariage. Les autres paſſent de triſtes jours 
,, dans Vamertume , les chagrins & abandon. 
,, C'elt aux allies de ces pontifes ſupremes c'eſt 
,, 2 leurs parents que Von prodigue les biens de 
,, I'<giife. Les nobles vieiliards font mepriſts , 
,, cournes en ridicule. Il n'y a de la ſageſle que 
,, dans les conſeils des parvenus. Ceux U'entre 
,, eux qu'on a fait-Etudier ſont bizutot forcts 
,, de prendre les ordres. C'eſt pour eux le che- 
,, min des honneurs. Et que!ques ſoient leurs 
,, vices , de queiques crimes qu'ils ſotent cou- 
,, verts , il fant qu'i!s deviennent paſteurs de 
jy 'gliſe , dut le vice Etre autoriſe par leur 
yz cxemple , le crime reſter impuni, parce qu'it 
» n'y en a aucun dont ils ne ſoient eux-memes 
,» COupables , & le ſaint miniftere tomber clans 
, le mepris comme en effet beaucoup de gens 
'v le m#priſent, parce que de tels gens Vexer- 
» Cent, De ce nombre fut Pimpudique & cruel. 
» Ebbon (a) eveque de Rheims qui Etoit de 
, race de ſerfs originaires , ( c'eſt a-dire de fz- 
;) Mille de colons) & qui fot un des juges d2 
» Louis ,,. Car ce furent ſes eſclaves qui en 
vertu ("vn jugement rendu par ſes eſclaves , Ivi 
arracherent ſon Epce, & le revetirent d'un cilice, 
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,» Quelle reconnoifſance tu lui as temoignge, dit 
,, ici Thegan en apoſtrophant cet Ebbon ! 11 r1 
,, fait libre, il-ne t'a pas fait noble ce qu'il ef 
,, impoſſible de faire d'un affranchi , & toi ty le 
,» Afgrade ! Il Va revetu de la pourpre & dy 
,» Pallium , & toi ta Vas revetu dan cilice! Qq 
,» Voit bien que tes peres furent des chevriey 
»» & non pas les conſeillers des princes ,,, 
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CHAPITRE' XVI 


| Diſſertation ſur la qualification de noble. 
On prouve quelle eut pluſieurs accep- 
tions , mais que la liberte abſolue fut 
nobleſſe , enſorte que tous les hom- 

mes libres ayant la poere Peux-memes 
furent nobles. Q's ["ujage de les qua- 
lifier ainſi ne devint general que ſous 
le regne de Louis le debonnaire. 


] Ai fini le chapitre precedent par un paſſage qui 
a &te cite en fyveur de preſque toutes l2s opinions, 
qui ont 6t6 embraſſtes ſur la nobleſſt, Ceſt-a- 
Gite fur la" queſtion de ſavoir $'il y eut ſous la 
premiere & la ſeconde race des nobles, qui tuſ- 
ſent diAſcrents des hommes libres , & compoſaſſent 
un ordre diſtin& & ſepars de celui des hommes 
libres, | | | 

Un autre monument qui a merits d'Ctre cite. 
ſur cette queſtion eſt unc charte Waffranchiſſement 
accordse par Charles le chauve & par laquelle ce 
prince donne A Vaffranchi une libertse abſolue & 
auſſi parfaite que $il fiit iſſu de noble lignage. On 
acits les polyptiques de St. Riquier & de St, Ger- 
main, Sur tout on a cite pour & contre les loix 
barbares qu'on a compar%es entre-elles avec plus 
| de ſapacits que de ſucces, Jai encore quelques 
Pieces a joindre au proces, & jai de plus une 
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queſtion incidente & faire juger , qui eſt de ſq 
voir quand on donna le titre des libres a des hom- 
mes qui n'&oient pas en leur propre puiſſance, lr; 
& quand encore on pouſla Pabus de mots juſqu' 


qu 

leur donner le nom de francs ou de franches pr. Wl: 

, ſonnes. Cente derniere queſtion puroſtra peut-E&re Wl | 
deſormais plus 1mportante que celle qui a tte tant Wil, 


agitee & qu'on entrevoit deja pouvoir ſe reduir 
a une diſput2 de mots. Celle que je propoſe, tant 
gu'elle ſera indeciſe , peut donner lien a beaucoup 
- de mepriſes ſur le {ens des loix anciennes , ce qu'il 
eſt impartant d'Eyiter. Du refte elle doit @tre deci 
dee avant Vautre, car $'il y eut un temps ou 1'on ne 
donna pas le titre dhommes libres aux ingenus, 
qui n'Etoient pas en leur propre pocte , On 0n 
ne leur donna pas meme, dans le ſtyle des loix, 
le titre d'ingenus, & $'il y eut un autre temps 
ou on leur donna le titre de libres & meme «: 
lai de francs , il eſt rres-poſſible qu'a cette meme 
Epoque on ait commence a donner le titre de n0- 
bles 3 ceux que celui d'hommes libres ne diſtin» 
guoit pius ſuffiſamment des hommes vulgaires 0u 
roturiers, 

Deux points efſentiels ſont d&j3 decides par | 
reſultat de ces recherches. L'un que les hommes 
libres , dans leur double origine , barbare , & 10: 
maine ou gauloiſe , furent Egalement au deſſus d'un? 
cleſe nombreuſe d'hommes- qui n'ttojent pas 
claves, qui n'etoient pas colons, & dont pluſieu!s 
n'etoient pas effranchis , ni iſſus d'affranchis, 4 
qui par conſequent 6toient hibres, Etoient inge' 
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nus, Mais ne Vetoent pas dans le ſens, dans le- 
quel I'stoient les hommes d'une liberte abſolue. 
Une autre point eſſentiel qui eft auſſi decide, c'eſt 
que francs & ingenus Etoient deux mots ſynony- 
Imes, des le commencement de la feconde race. 
| Un troifieme point peut auſſi paroitre decide 
fyoit Que Vingenuite priſe dans ie ſens de libert6 
zbſolue , Etoit une veritable nobieſſe, quoiqu'il y 
en et un autre qui lui etoit ſuperieure , & qul 
neanmoings ne ſuppoſoit pas neceſſairement la pre- 
miere, Car fi des efciaves devenoient nobles chez 
les romains au temps de la rsvolution ,, il ne fut 
ps impoſſible qu'apies la revolution un affranchti 
dinarial ne devint noble par un exploit pareil A 
eui de Coſtus 

Son a lu avec att2ntion quelques paſiages de 
Gregoire de Tours, On doit Eire convaingu que 
ct hiſtorien diſtingue deux fortes dingenuites , 
cle qu'un interieur pouvoir avoir & une autre 
qui et Equivalents & la nobleſſe.' Quant a. ce der- 
tier mot qu'il paroit avoir Evite F'employer comme 
Vavoit evite avant lui Vinterprete gaulois du code 
Theodoſien , il ne $'en fert que dans le ſens qu'y 
atacroient les francs , lorſqu'il dit par exempie 
que cette nation choiſit ſes 1o0is dans Vune Ge ſes 


plus nobles familles , ainfi que Ciovis le prouva 


(par ſes proueſſes. ) | h 
Mais fi Von $8'e& fait pyne juſte idee dz la 47g- 


nite des hommes libres ou honn8tes , ou bons 


\'mmes, ou puiſſants, ainſi que s'exprimoient les 
empereurs ,, 0n: n'gura pas G2 peine a m'accorder 
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qu'en comparaiſon des curiaux inferieurs , deg pl. 
beitens, des collcgiats, ils furent nobles & tr&. 
nobles & que la ſPlenderr de leur nai{/ance ut 
Equivalente & la nobleſſe de race. Refte done \ 
ſavoir pourquoi on ne les qualifia nobles dang aus 
Cune Je nus deux loix, ni dans celle des alles 
mands , & pourquoi .dans les capitulaires de nog 
Trois on ne les appelle pas nobles, ou pourquoi en- 
core , dans d'autres monuments, on parle de no- 
bleſſe de maniere a faire entendre que tous leg 
francs ou hommes libres n'etoient pas nobles. 1! 
y en a une raiſon generale , qui n'eſt pas diflicil 
a ſaiGr , c'eſt qu'excepts chez les bourguignons, 
qui reconnurent une clafſe de nobles romains pour 
Icur egaler, non les nobles, mais les p7imats de 
leur nation , la noblefſe ne fut ni un Etat, ni une 
condition , ni par conſequent un titre a aucun 
privilege 1&gal. Et ce fut parce que la noblet r0- 
maine fut mEconnue dans les Gaules, ou on 
proſcrivit le rang & Vetat des ſenateurs , que Vin- 
terprete & Gregoire de Tours EvitSrent de ſe ſer- 
vir de cette expreſſion , qui devenoirt impropre dans 
le ſens particulier que les romains y avoient atta* 
che, quoique quelquefois ils euſſent employe 0 
mot dans un ſens beaucoup plus gEneral , comme 
lorſqu*un empereur condamnoit ceux qui aurolent 
preſents des novices d'armes d'un Etat reprouve pat 
la diſcipline a en fournir deux au7res plus nobles. (a) 
C—___ ——_— a ” - :  ———— 
(a) Je ne eonnois qu'une excention & Ia remar- 
gue que je viens de faire ſur Vattention de Gree 
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Mais pour Vordinaire la nobleſiz chez les romains 
&0it Villuſtration par les dignitss & c'eſt en ce ſens 
que Salvien en parle. Auffi reconnoit il qu'il n'e- 
it pas ſans exemple que des cſclaves devinſſent 
nobles. Il en fut autrement chez les francs, ainfi 
que Vatteſte Thegan , puiſque , ſelon lui, il Etoit 
inpoſſible au roi de faire un noble dun affrancht, 
je traduis ainſi Vexpreſſion poſ? libertatem parce 
que Thegan , qui a emprunte le langage des 10x 
romaines cn difant qu'Ebbon Etoit iſſu de /erf5 0r4gt- 
wires , Vemploye encore en appelant Vaſtcan- 
chiſement /z6er7as. 
La nobleſſe fat done quelque choſe de reel 
chez les francs, au temps de Thegan. Mais cette 
ralits ne fut pas l&gale , £ on diſtinguoit 1a no- 
bleſe de /'ingenuite de race , de la liberts abſo- 
1:2 quon avoir heritee de ſes ateux. Elle fut dans 
le langage , elle fut dans les mcears , elle ne fut 
point dans les lois & lorſqu*on en trouve qut 
veulent que certains officiers, comme les avoues , 
les centeniers , les ſcabins ſorent choiſfis d'entre 
les nobles , cela ne veut dire autre choſe que ce 
que repetent beaucoup d/autres loix qu'ils doivent 


© 


gurre de Tours & eviter d'employer le mot de noble, 
Ct lorſgu'il parle de Tetradie femme du comte 
Eulalius & gui il donne une mere noble & un pere 
nferieur. Mais i ce paſſage unigae pouvoit Etre 
te, ce feroit en fuveur de mon opinion, puiſqug 
au deſſus de linferieur Etoit nen-ſeulement Vhom- 
me luſtre, ma's auſſi le principal & &@ plus forts 
raiſon Vhemme 4e nailſance abſolue, 


by 
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tre choiſis d'entre /es meilleurs de leur canton, M93 
La nobleſſ2 , entre tous les francs, neft pas 1 Wm: 
noblefle d'entre les hebitants d'un canton. Et |, Men 
nobleſſe d'un particulier , dont on Zcrit la vie Wn: 
peut bien n'etre pas la nobleſſe d'entre les can- 
tonniers, Ce peut n'8tre que la liberts abſolye 
ainfi qualifice par comparaiſon avec I'ctat des ins 
ferieurs & autres pl6b6lens , qui Etoient en grand 
nombr2 dans les viilzs & au miliea deſquels un 
homme ing=nu de race £toit un noble. 

Ainfi quand on allongeroit encore la litanie, 
qu*un auteur couronns a inſeree dans ſon n6& 
moire ſur I'«tat des perſonnes en France, on ne 
prouveroit rien ou l'on ne prouveroit autre choſe 
finon qu'il y cut tant de nob!es que cette Epithite 
dut etre celle d'un ordre entier & que cet ot- 
_ dre fur celui des hommes parfaitement 1:bres , on 
qui1 Etoient en leur propre puiſſance. On ne prov 
veroit pas autre choſe en citant les ates & for- 
mules des Elections Epiſcopales , qui exigent 
'la nobleſſe dans Vordinand. Car Thegzsn proun! 
qu'il y avoit une nobleſſe que Yempereur n'avoit 
pa donner a un homme qui pourtant Etoit devenl 
Eveque de Rheims & a beaucoup dautres &ve- 
ques de ce temps-la , & le proces-verbal de 1'0t- 
_ dination de Willebert Eeveque de Chilons , et- 
Plique aſſez ce que c'8toit que cette novleſſe, 01 
demanda & Willebert d'on it Etoit , du canton 0 
 Tourzine, repondit-il. De quelle condition ? /t- 
et aux p6ch6s ( peccatis obnoxius ) repondit-1l et- 
core , mais , par la grice de Dieu, libre de nt 
ture Ou de naifſance. La moudeſtie exig2 de | 


des perſonnes en France, &c. 4x1 
qu'il $'avoue /ujce dans le langage des loix ro- 
maines , ohnox1us , mais Ceft qu'il va fe vanter 
en diſant qu'it eſt libre de naiſſance & pour ne 
p35 paroitre arrogant , il ajoute encore que c'eſt 
par la grace de Dieu qu'il jouit de c2t avantege , 
comme les rois font rois par la grace de Diev, 
0n ne trouva point d'objeftion contre la naiſ- 
fance de Willebert. On n'en trouva que contre 
þ placz qu'il avoit occupze dans le palais, ainſi 
que je 1'ai dit ailleurs, $i Willebert avoiteu un bios» 
eraphe , n'en doutons point , ſon hiftorien au- 
roit fzit de lui un noble , comme Convoion & 
Whſ:s compagnons Etoient tous nobles plus on moins 
Wdens le langage d'un homme , qui vouloit en don- 


Winer une idce avantegeuſe au duc de Bretzgne. Les 


tis n2 donnoient le ritre de noble a perſonne 
| Wconme ils ne le donnent encore avjourd hui a au- 
gun particulier, Charlemagne faiſant le denombre- 
ment des eſpagnols refugies en France, les qua- 
life preſque tous de chevaliers ( milzzes) dautres 
le prettes ; a quelques. autres il ne donne aucune 
qualification. Mais , dira-t-on , celle de chevalier 
Indique la ncblieſſe des uns; Vomiſſion. de cette 
qualification prouve la roture des autres. Singu- 
lire nobleſſe & ſingulicre roture , que Louis le 
:d0nnaire 6gale indiſtip@:ment A Perat des hom- 
les libres, Charles le chauve a Vetat des francs, 
& dont le premier de ces princes mEconnoit fi 
bln la diffirence , qu'il profcrit la ſupercherie 
es plus puilſants d'entre ces eſpagnols qui ayant 
ule moyen de faire le voyage de la cour, avoient 
ut compreudre cans leurs conceilions, celles des 


452 Hiſtoire des conditions & de Peta t 
moins riches d*entre eux & vouloient obligy 
CeUuX Ct a les tenir deux. 

Ces chevaliers eſpagnols Etoient-its nobles gy 
ne VYetoienrt-ils pas ? & furent-ils degrades quand 
ON les Egala aux hommes libres ou francs ? gil 
n'eto1ent pas nobles, qui donc Etoit noble ? vil 
Fetoient & qu'on ne les ait pas degrades en lg 
Egalant par grace aux hommes libres , les homme 
libres Etoient done nobles. Et quand Vauteur cou- 
ronne (a) cite le polyptique de St. Riquier pout 
prouver qu'il y eut un ordre de nobleſſe, & nouy 
dit que plus de 109 nobles tenoient des benfices 
de cette abbaye avec obligation de faire la parade 
aux grandes fetes , que prouve-t-il autre choſe, 
finon que les hommes libres , au defſus deſquels 
n'etoient pas les vaſſaux des abbayes , & qui etoient 
cantonniers comme cux., Etoient qualifies nobles 
des Van 831 dans des ates prives , comme «tit 
un polyptique & par comparaiſon avec les artiſans 
& les n6gociants, dont on detaille les redevaic 
dans le meme polyprique. 

Quand le m&@me auteur cite le polyptique © 
St. Germain des Pres pour nous dire qu'il y avolt 
deux freres dans une terre de cette abbaye, qul 
ſe glorificrent d'etre nobles, & que Vabbs, malgis 
leur pretention , r#duifit a I&tat de ſerfs & oblige 
de payer la capitation due par les ſerfs & les affrat- 
chis & nommee cavarzeum , que prouve-t il autt 
choſe , finon qu'au temps ou fut redige ce p! 


_ —_—_— —_— 


(a) P, 190, 
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lyptique , on appeloit nobles les hommes libres 
dont 1a 1iberts n'6toit ſujette a aucune redevances 
lors meme qu'ils habitoient ſur la terre Mautrui, 
quoique Mautres libres y fuſſent ſujets a la capi- 
tation ou taille perſonnelle, comme ce Þretre ca- 
vaticaire que nous avons trouve dans le polyptique 
le St. Maure des Foſles, quoique Vauteur cou- 
znne nait pu Vy trouver, Voila donc deux po- 
yptiques , qui prouvent qu'il y ent un temps tres» 
reculs on les hommes libres , ſoit qu'ils fuſſent 
raſaux comme & St. Riquier, ſoit quiils ne le 
fuſent pas comme dans une terre de St. Germain 
des Pres , Etoient qualifies nobles (a). Novs pre- 
'WMWtcndons que les capitulaires leur donnent auſſi 
tte qualification , lorſqu'ils ordonnent d'elire 
pour les places ſubaltzrnes tantot des nobles & 
tantdt les meilleurs que Pon pourra trouver, com» 
me on devoit auſſi prendre pour Jures les meil- 
leurs de chaque canton » & lorſque Charlemagne 
[5] ordonne que les comtes , les centeniers & 
les autres nobles hommes apprennent toute leur 


n'y avoit pas d'*autres nobles que les cantonniers 
Centre leſquels les centeniers Etoient Elus, & que 
vil efit fallu @tre d'une autre nobleſſe, pour occu- 
fer les places ſubalternes, il y auroit eu bien des 
cantons on ces places aurovient df refter vacantes, 
Nous penſons meme que quand Charlemagne ſe 
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(a) Voyez le meEmoire Couronne Þ. 215» 
(6) Capit, lib, 5. Cc, 260, 


loi. Car nous penſons qu'apres les centeniers, il | 
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propoſoit de fairs une loi (a) au ſujet des 9. 
 Fants des nobles. qu'on offroit dans les monaſteres, 
c'2toit des enfants des hommes libres qu'il voy- 
loit parler & que d&s-lors 11 mEditoit une loi ſem- 
blable A celle qu'il fit depuis pour difendre aux 
hommes libres de ſe donner a Vegliſe ſans a per- 
miſſion. Nous ne ſommes nullement touchss 
raiſonnement que fait Pauteur (6) couronne pour 
pProuver par le tarif des compoſitions que les hon- 
mes libres n'Etoient pas nobles. Tandis qu'an franc 
libre , Qit-il , n'a que 200 fols de compoſition & 
le romain proprictaire 1oo , le ſous-diacreen a 400, 
te diacre 500, le pretre 600 & I'Eveque goo. Or, 
ſuivant Vauteur , la diffsrence des compoſition 
Teg!oit le rang que les corps & les particuliers te- 
Nojent dans Ierat, Donc les hommes libres n'- 
toient pas nobles , puiſque $'ils Peuſſent 6ts Cell 
Et2 une indecence @ une inconſ<quence de leut 
taxer une compoſition moindre que celle d2s ſous- 
diacres , des diacres & des pretres. Il faut favoit 
gre A un pretre de ce raiſonnement. Mars. on pelt 
&<tonner qu'ayant fait un long m#smoire ſur 1+ 
rat des perſonnes , il ait ignors quand , comment, 
avec combien de peine , & contre quelle tEnitenCe 
de la part de la nation,, le clergs obtint ces com- 
Poſitions indEcentes & .en fit inſerer le tarif dan 
nos loix. -Qn peut, dis-je, .8&'en Etonner avec 
d'autant plus de raiſon que toute cette hiſtoire, 
juſqu'au Te Deum incluſivement , que chanra tout 
un concile , apres avoir remports cette vidtoire 
grammes w — SO mo 


(a) Cap. an. BYy. Cc. 12. (0) P. 208. 
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ſar 1a nobleſſe , ſe trouve tout an long Gans le 
recueil des capitulaires par Baluze. Mais quand 
on fait un mSmoire A la hate pour gsgner une 
couronne academique , On parcourt , on ne lit pas, 
& un ouvrage plein de fautes eft couronne parce 
que ceux qui Ont lu ne peuvent reuſfir dans un 
ooveage de commande , dont on donne le toiſe, 
Le raiſonnement de *'abbs couronne prouve done 
xeaucoup plus contre lui qu2 pour lui. Car il y 
2 des raiſons pour que la nation rejettit le nou- 
eau tarif , &@ pour que Charlemagne prit le parti 
le patienter , pour que , Lovis le d6bonnaire 6tant 
evenu ſur cet article pour donner une victoire 
omplete an clergs , celui-ci chantat le Te Deum , 
& pour que les mEdiocres ayant raffermi la cou- 
onne ſur la tate de Louis a qui les grands avoient 
oulu Parracher , Louis vit enſuite ſe former con- 
re lui des armees formidables » & fe laiſsat d6-. 
aucher la fienne. 

Mais accordons deux choſes \ Pabbs G. pour 
ous rapprocher de lui, Vune qu'il y eut en effet 
les libres qui ne furent point hommes libres, 
autre qu'il y eut une Epoque A laquelle com- 
benca Puſage de donner plus ordinairement qu'au- 
aravant la qualification de nobles aux hommes 
ldres, C'eft le cas de dire qu'en diſtinguant leg 
emps, on parvient A comprendre les Ecritures. 

di Pon conſult2 le precieux chartrier de Pegliſe 
It Freifingue , on trouvera que ce fut ſous le regne 
lt Louis te dsbonnaire & vers le temps on ſon 
I's Louis prit poſſeſſion du royaume de Baviere, 
Jt Pulage devint general dans ce pays de donner 
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le titr2 de nobles hommes a des proprietaires 2yy 
quels auparavant on n'en avoit donns aucun A Ply 
ſicurs meme , qui avoient d5jx &t& nomms fi 
aucune qualification dans des chartes anterjeure 
Cette remarque 2|t importante & Yen garantis lex 
aQitude. Mais fi elle ſuffit pour fonder une opinion 
elle n'etablit pas une certitude, On n'en dira pa 
autant de la remarque qui va ſuivre, L'abbaye del 
nouvelle Corbie , qu'on appelle Corwey , ayant 
Etse fondee en Saxe & dotce par Louis le dibon 
naire & que2lques bons hommes , ainfi que ce prince 
s*exprime lui-m2me , un privilege peu commut 
quii lui accorda fut que les comtes, dans les diver 
miniſteres deſquels il avoit Et donne des biens | 
nouvelle abbaye , ne pourroient obliger (4) leshom 
mes Zant libres, que lites ( ou lazes) demeurant 
fur ces zerres a aller 2 Poſt. Ce privilcge du 
Etre des premieres annges de Lonis Ie debonnai 
& nous le connoiſſons par une lettre quyil ecrivi 
' A Badurade , eveque de Paderborn & ſun 1#gat el 
Saxe , pour qu'il evit & le faire relire en preſenct 
des comtes qui Penfreignoient, & A les empecht 
d'y contrevenir par la ſuite. 

Charley le gros connut ce privilege de Lovis b 
g1cul , O & avoua Qu'il avoit &te accords a Ve! 
baye des le temps de ſa fondation , & que ſuival 
Fa teneur ni les abbes de ce lien, ni leurs Jomm 
de quelque condition quils Jaſons ne devoient 3 
——— _ IM: 

(a) Falck. trad. cord, app. monum, hiſt, Oo hl 

(b) Trad, corb, F. 104. n. 8, 


[ cy —_ a - WY ———_— a——_—— tn. Oo - 


« © 


des perſonnes en France, &c. 457 
mais aller en expedition, Mais a cauſe du beſoin 


rrefſant d2 Vempir2 , que les barbares infeſto:enr 
immenſ#ment , il declara ne pouvoir cxempter pour 
le preſent de Yoſt rous les hommes habitants ſur les 
rrres de Pabbaye. Il conſentit neanmoins quiauſli 


tion en Saxe , il pfit garder aupres de /u? 3o hHom- 
mes nobles & les exempter des autres expeditions, 
que Bil Etoit charge dune legation hors du pays, 
j| pit garder pour pareille fon&ion un plus grand 
aombire de noblzs, Mais il voulut que les autres 


I':mpire ſeroit en un aufſi grand peril, 

Neſt - i] pas Evident que les nobles de ce dis 
yome ſont les libres du diplome de Louis le debon=- 
naire, que le pevuple des nobles dans Vun eſt com- 
vl poſs des lites ou lazes dont Pautre fait mention , & 
9 pour comparer une abbaye avec une autre abb2ye, 
une lettre de Louis le d&bonnaire avec une lettre 
de Char!emagne , n'eſt il pas Evident que les libres 
de Vabbaye de Corwey ſont les hommes bien 2r- 
mis de Vabbaye d'Altach , leſquels menent avec 
x a la guerre Wautres hommes dont ils ſont les 
Raitres ( domint) ? Et il ne faut pas dire que dans 
& diplome de Charles le gros, les nobles ſont des 
frands ſejgneurs qui ſont eux-memes les ſuzerains 
les libres , leſquels font les maſtres des lites. Car 
amais Pabbaye de Corwey ne fut aſſez riche, ia- 
mais meme aucune abbaye ne le fut aſſez pour que 
Jo nobles du premier rang & Aa plus forte raiſon 


pour qQVWan pius grand nombre encore de nobies ne 
Tome F. V 


ſouvent que Pabbe feroit les fonftions de fa lega=- - 


avec leur peuple fiſſent Voſt, auſii iong-temps que 
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fuſſent qu*un detachement de ſon vaſſelage. Ce fy. 
rent les vaſuux libres de naiſſance que Charles le 
gros qualifia 4'hommes nobles & enſuite de nobles 
abſolument, & pour qu'il nz manquit rien cette 
demonſtration d'une verite trop long-temps ignorte 
ou combattue, Arnoul, (a) prenan: le courepied 
d2 ce qu'avoit fait un prince, qu'il venoit de 64 
tiOner , $'exprima neanmoins 4 - peu - pres comme 
lui, en ſtatuant que tes abbes de Corwey ne ſe- 
rojent jamais contraints de fair2 oſt, mais garde- 
TOIent avec eux dans le pays, exempts auſli des 
expeditions tous leurs vaſſaux nobles, & ge veur 
a'unz condition inſerieure, autant quiils en auroient 
beſoin .pour la legation du roi & le ſervice dy 
monaſtere. 

Apres ce que Jai dit des miniteriaux ſerfs, dont 
les cauſes d'Etat ſe jugeoient d"apres les memes 
principes que celle3 des ſerfs & des colons, 
paſſage n'a plus rien d'obſcur. Les va//2ux 4 con 
dition inferieure ſont les lites , les vaſſaux nobles, 
font les vaſſaux libres de naiſſince. Ce fut done 
apres le commencement du regne de Louis le d& 
bonnaire que Vuſage g'*etablit de qualifier de noble 
les hommes libres, francs, ou ingenus de race & 
les monuments bavarois indiquent que cett2 nou- 
veauts dans le langage $'introduiſit vers le temps Mu 
partage de I'empire entre les fils de Louis ie debon- 
naire.,, & peu de temps apres Ja fondation de Cor 
wey , dont le premier abbs mourut en 826. Cett 


____ 
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_ (a) F. 242. p. 438, 
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fondation fut auſſi anterieure a Vate de clemence 


ou de politique , par lequel Louis le debonnaire 
rendit la l1iberte aux ſaxons, puiſqu'au temps ou 
| olle fut faite , 12s ſaxons qu'on Elevoit a Corbie 
en France , ne poavoient pas encore difpoſer de leurs 
patrimoine en Saxe , ſans la permiſſion de Vempe- 
rear. Elle fut donc auſſi anterieure a la promul- 
cation de 1a loi des ſaxons , qui ne leur fut don- 
nte quapres que la liberts de leurs perſonnes, & 
la propriets doe leurs biens leur eut ets rendue, 
Voilz ce qu'il falloit ſavoir avant de citer la loi 
des ſaxons dans Vexamen de la queſtion que nous 
nous flattons de refoudre , & des-lors elle ne dz- 
voit plus Etre rapprochee de deux loix auſh anciens 
nes que celle des ripuaires & la loi ſalique, C'&6- 
toit des monuments de Iabbaye de Corwey qu'il 
{alloit la rapprocher , & alors elle r'auroit point 
induit en erreur ceux qui Vauroient conſultee, 
Mais ne reprochons point a des Ecrivains qui ont 
cherchs la verits, une mepriſe excuſable , & qui 
reſemble beaucoup A celle dans laquelle nous ſome 
mes tombes, quoique ſans inconvenient , en exa- 
minant les loix des bavarois & des allemands , 
telles que nous les avons, comme des monuments 
dont Pantiquits pouvoit are compare a celle deg 


on-f Patre loix barbares par leſquelles la Gaule fut re- 
_” ge, Nous ſommes maintenant perſuades que ces 
tt deux loix furent refondues ſous le regne de Louis 
[ke dibonnaire & au temps du partzge de Vempire, 
& Que Coſt le produit de ce travail , qui feul nous 


tt reſts, Laffe&tation de mettc2 2 la.t9te de Pun 
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& de Pautre code de longs titres concernant 1'6life 
(en quoi on copia le code Juſtinien) & 1'etenduz 
avec laquelle on y inſcra le nouveau tarif des com. 
poſitions clericales , tandis que dans la loi des ti. 
puaires Cc'eft le ſujet d'une courte interpolation faite 
au temps de Charlemagne & qui n'en fait Pas diſ- 
Paroltre Pancien texte, ces deax circonſtances , dis 
je., demontrent la verite de ce que nous avancons 
ici & nous autoriſent a ajouter- que le ſtyle de ces 
deux loix cft celui du regne de Lonis le debon- 
maire. Mais, apres avoir fait cet aveu | de notr2 
mepriſe , revenons aux ſaxons. 

Charlemagne (4) avoit deja renilu aux ſaxons 
leur ancienne liberte en 789 , & pour cet efftt 
les avoit dechargss du cens qu'ils lui avoicht du 
Juſqu'alors. Car c'6toit une partie eſſentielle de cette 
liberts de ne devoir aucun cens ni tribut , {i c 
n*toit a Dieu, auquel en effet Charles donna l:s 
ſaxons pour ſujers & 7ributaires , en leur impo-| 
Fant la dixme de tous leurs fruits & beſtiaux, al 


profit des £v2ques qu'il Etablit en Saxe apres avoit 
'Feduit la Saxe en Province , a Pancienne manitrt ; 
les romains , ce ſont ſes expreſſions , & lavoirhy \ 
' Partag&e par dioc?ſes, dont le plus ſeptentrional 0 


Fat celui de Breme. En meme temps Cherlemagne 
donna aux ſaxons une premiere loi , que 10 - 
trouve entre ſes capitulaires. Dans cette loi Chat 4 
1lemagne diſtingue trois claſſes chez les axons, 
outre la ſervitude proprement dite. Cette diftinc- 


____ 
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(a) Baluzz. capit. ts. 1, col. 246, 
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tion ſe trouve pour la premiere fois dans la loi 


par laquelle il ordonne que les cantonniers, ayant 
une 6gliſe commune, lui donnent tous enſemble 
une court & deux manoirs, & qu'entre 120 hom- 
mes, nobles, ingsnus , & meme lites, ils don- 
nent a Vegliſe un eſclave de chaque ſexe. Elle ſe 
retrouve dans une autre loi par laquelle Charle- 
magne interdit les mariages inceſtueus ſous peine 
dz ban royal , qui eft de 60 ſols pour les nobles, 
comme pour les ingenus de la Ripuarie , de 3ools 
pour les ingenus , comme pour les romains , hommes 
rovaux & hommes eccleſiaſtiques de la loi ripuaire, 
& de 15 ſouls pour les lites, 

Cet extrait de la premiere loi donnee aux ſaxons 
ne prouve autre choſe finon que les nobles ſaxons 
furent les 6gaux des hommes libres , que les in» 
genus furent mis de niveau avec les inferieurs , 
citadins ou bourgeois & que les lites formerent 
une claſſe inferieure encore 4-celle-la, mais pour- 
tant ſupcrieure A la. ſervitude proprement dite , 
que les canzonniers nobles ou hommes libres fu- 
rent ſeuls propriEtaires fonciers , mais que les in- 
genus & les lites eurent en propre des biens-meu- 
bles, dont faiſoient partie les eſclaves. Ajoatons 
que le roi dut poſſ8der en Saxe des ingenus & des 
lites, qui lui dufſent un cens, lorſque les libres 
ſaxons ne lui en devoient plus, puiſque Charle- 
magne (a) voulut donner 1a dixme non-ſeulement 


ce ſes droits de fredum & de tous fes bans, mais 
FO _ ——_ —— —— - | 


(a) C. 16. 
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auſſh de toute autre redevance qui lui appartengit 
EN SAXC. 

Nous continuerons cette diſcuſſion dans le cz. 
pitre ſuivant , en la melant avec celle que noyy 
avons annoncee ſur le temps ou Von commene 0 
a donner le titre de libres & meme de francs ayy 
hommes vulgaires qui n'etdient pas efclavey, 
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c 
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CHAFITAS 4 VL. 


0n prouve que des le temps de Charles 
le chauve on donna la qualification de 
libres , de francs hommes , de franches 
perſonnes @ des ſujets qui devorent un 
cens pour leur itte ou perſonne, Ceſt- 


a-dire la taille perſonnelle & un autre 


cens pour leurs petites poſſeſſions , que 
cet abus donna lieu a Puſage nouveau 
de qualifier de nobles les veruables 
francs, ou les hommes libres d'une U- 


bertE abſolue. Ce qui manque a Cet Ous 


vrage. 


Ls loi des allemands (a), telle que nous I'a- 


vons , donne le titre .de {ibres de U'egliſe a ceux 
qui p:us valgair2ment Etoient appeles colons. Elle 
appelle auſſi //bres ceux qui ont Ete affranchis au 
profit de Iegliſe & dans Vegliſe. Mais cette meme 
loi diſtingue la libre allemarde , de la libre affran- 
cie , & prononce Pexheredation de la fille libre 
qui a Epouſe un colon du rot on de Vegliſe parce 
qu'elle ne $'eſt pas marize a un 7ibre gui fue /on 
ezal, La loi des bavarois ne prodigue point 1s ti- 
tre de libre anx colons des Egliſes. Mais elle le 
donne aux affranchis & regle pour eux un tarif 
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different de celui queelle fait pour les libres qu'ot 
2ppeia hommes libres & qu'on qualifioit auſſi d 
nobles , ſuivant le dscret de Taffiion , dont Van. 
t1quite eſt bien mieux conftatse que celle de |; 
lot , teile que nous lI'avons. Du reſte cette 16j 
connolt de moindres perſonnes , (a) qui ſont pn- 
nies par le ſervitude , lorſque 12s libres bavaroi 
12 ſont par la confiſcation de leurs biens , ce! 
cone pour les deux clafles de libres queſt faite 
la 101 qui ne vent pas qu'aucun libre ſoit r5duit 
en ſervitude, ni ſoit chaſſe de ſon h#ritzge (1) 
fi ce n'eſt pour un crim2 qui m&rite la mort, L'in- 
ccite eſt repute msrirter la mort. Le libre qui ef 
vraiment proprictaire en eſt puni par Ia conki- 
cation de ſes biens , la moindre perſonne, qui 
n'eſt pas vraiment proprictaire , parce que fon 
bien n'eſt pas libre , en eſt punie par Vaſſervi- 
Tement. Nous avons vu une difference analogue 
dans' une loi contre Vineefte qui condamnoit lin- 
g5nu ou franc a Pamende Yu ban , Paffranchi ou 
ferf 4 la fuſtigation , & , entre les hommes de 
gliſe, la bonne perſonne 4 la perte de ſon han- 
neur , les aoindres & la fuſtigation & 4 la pri 
fon. Jai cru devoir rappeler ces remarques a mty 
lefeurs , pour quwils n'oublient point qu'aillevrs 
qu*en Saxe & dans te langzge du neuvieme ficcle 
& meme de la fin du huitieme 11 y ent dent 
ſortes de libertes , Yune qui 6toit' nobleſſe , & 
Y*autre qui Etoit celle des moindres , ou des it 
fsrieurs. | | 


(#) Tit, 6, 6: I» | (b) C, 3+ 
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La loi des ſaxons parle de nobles, comme les - 
zutres loix parlent de libres , & d'inginus. Si un 
nobie , dit-elle, vend un noble hors du pays, 
fi un eſclave eft tus par un novle, ou $'il Veſt 
T par un libre ou par lite. Au-leu de libre un 


exemplaire (a) met ici un affranchi. Mais les 
exemplaires ne varient point ſur la qualification. 
d2 libres homies que la loi donne a une claſſe 
dz ſaxons qui eſt cenſce Etre tonte entiere ſous 
la tutelle des nobles , & dont aucun individu ne 
peut vendre ſon bien ſans avoir auparavant of- 


fert au noble ſon tuteur , ou fi ce noble eſt en. 


exil , 4 celui que le roi A prepoſe A ſes biens, 
au lien & place de ſon tuteur abſent. 

Ces libres hommes ſont certainement les inge- 
nus de la capitulation ſaxonne,, differents des no- 
bles auxquels ils ſont ſubordonnss , diff-rents des 
lites qui leur ſont inferieurs , mais les memes que 
ces affranchis qu'il fut permis a un Eveque de 
Hambourg de recevoir fur ſes terres , pourvu que 
leurs parents y conſentifſent, & ce conſentemenT 
tut reſerve , parce que ſuivant la loi des ſaxons, 
le I1bre homme apres avoir offert ſon bien au no- 


ble ſon tateur , devoit encore Voffrir au premier | 


de ſes proches , avant de le vendre 4 un autre. 
Ce qui eft ſingulier c'eſt que la compoſition ca- 
pitale du /ibre homme ou affranchi , ne fe trouve 
point dans la loi des ſaxons. Que celui qui aura 
tuc un noble ,: porte cette loi , compoſe 1440 ſols; 
La ruode , ainſi qu'on Vappelle chez les faxons , 
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eſt 120 ſols , & de recompenſe 120 ſols. $i nn 
lite eſt tus qu'on le compoſe 1z0 ſols & que pour 
ſes plaies on paye le 12ec. de ce qu'on paye pour 
celles du noble , mzis en fols plus forts une 
moitis en ſus. 

La ruode ou roture eft donc la compoſition dy 
lite , laquelle avec la recompenfe ( payable a fon 
maitre) eſt de 240 ſols, fix fois moindre que 
celle du noble. Si celle du libre ou affranchi etoit 
un2 double roture,, elle Etoit le tiers de la com- 
poſition du noble. 

Le ſerf n'etoit compoſable que pour 36 ptits 
ſols. Car on Evaluoit toutes les compoſitions pour 
homicide en petits ſols qui ne valoient que deux 
tiers de fols, ou un bauf d'un an , ou une bre- 
bis avec ſon agneau. 

Les hiſtoriens confirment ce que nous difons 
qu'il y avoir trois conditions diffcrentes chez ls 
Jaxons. Nithard (a) , dans Ihiſtoire de Louis le 
d-bonnaire , diviſe toute cette nation en trois 
ordres , celui des adhilinges ou nobles, celul 
des fritinges, mot que Nithard rend par le mit 
latin ingenailes & celui des lazzes ., qu'il rend pat 
Je mot /erviles , ſans doute parce qu'ils n'etolent 
| Pas rigoureuſement eſclaves , comia': les ingiuus 
n*etoient pas parſaitement ingenus. 

Adam de Breme , qui Ecrivit environ 250 aft 
apres Nithard & &Etoit lui-meme ſaxon , compti 
quatre differences dans cette nation , celle des n0- 
les , celle des libres , celle des affranchis & cell 
des eſclaves. 


[a] Lib. 6. 
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Mais ſon r&cit eſt exa&t:ment le meme que ce- 
lvi de Nithard , puiſqu'il fair une claſſ2 des ef- 
claves , dont celui-ci , avec plns de raiſon , n'a 
point parle comme d'un ordre de la nation. Mais 

E autant il eft clair que le /tbre homine chez les faxons 

eſt lingsnu Egale par Charlemagne au romain , & 
homme royal , & & Phomme eccleſiaftique , & 
WH que cet ingenu n'eft pas parfaitement libre , puif- 
WH qu'il a neceffairement un tuteur , ſoit un noble, 
ſoit un officier a lui prspoſ2 par le roi , autant 
il eſt Evident que le noble ſaxon n'eſt autre que 
Wy le libre ſaxon , dans le ſens dans lequel on di- 
Wy ſoit Vingenu ripuaire, le libre allemand , Vhom- 
Wy me ſelique , on en gencral Phomme libre. 
| Comme cependant un ſeul fait ou un ſeul mo- 
nument prouve mieux que tous les raiſonnements 
' poſſibles , je citerai ici comme vn excellent com=» 
' WF mentaire de la loi des ſaxons le privilsge (a) ac- 
"WF corde per le roi Otton , de la maiſon de Brunſ- 
"Wy wick, 3 ſa nouvelle ville de Stade. 

»» Pour un ſoufflet , porte un article de ce pri- 
4) Vilege, Phomme de ſervile condition ou cen- 
z fuel doit etre appaiſe par une compoſition de 
,» 8 ſols; Iingsnu , ſoit affranchi , ſoit miniſts- 
,» rial , par un talent (ou 20 ſols de compoſi- 
tion.) 

Le privilsge n'\2dmer point d'avtres conditions 
dans la nouvelle ville ,, parce qu'en cffet il ve 
pouvoit y avoir dans uns ville & ſous le regi- 
me civil que des gens de ces deux ordres, En 


IT 
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(a) Originum Guelphic. Prob. lib. 7. n. 293» 
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demeurant an & jour ſous immunite civile , com- 
me $'exprimoit le meme privilege, on devenoit 
libre , mais A condition neanmoins que les ci- 
toyens de Stade ne recevroient aucan liton en 
leur juſtice civile qu*avec la permiſſion & congt 
de ſon maitre , ( domini ſui) donns en preſence 
du juge & du commun peuple ( communi vulgo). 
Le citoyen de Stade, qui vouloit ſz rendre de- 
mandeur contre un extra-provincial , devoit Vat. 
taquer devant le juge extra-provincial , &c. 

On <toit donc tibre chez les faxons en 1209 
quoiqu'on ne fit quiinginu , c'eſt-a-dire ou af- 
franchi , ou miniftsrial. Les hommes libres &toient 
toujours des provinciaux ; je veux dire les hom- 
Mes libres qui Etoient nobles , & pour achever le 
commentaire de la loi des ſaxons par les monu- 
ments de la Saxe , jajoute que dans le grand re- 
cueil Won j'ai tirs le privil&ge de Stade , on trouvs 
Pluſteurs chartes & la fin deſqueiles les temoins 
ſont ainſi claſſes les clercs (@) de tout rang , pus 
les zobles ou libres , enſuite les miniſtsriaux , ap- 
pelss /eryi dans pluſieurs chartes. Il me fembte 
que rien n'eſt plns obſcur ni embarraſſent dans la 
loi Ges ſaxons & que les nobles furent chez evx 
les memes qu'on avoit auparavant appelss les li- 
bres , comme nqus VFavons vu Gans les monuments 
de Corwey. 

Mais les libres ſaxons furent-ils donc les ſeols 
qui furent nobles dans tout empire frangois? On 
pourroit dire en toute 1igueur qu'ils furent If 
— warn EPO PET ECTPGEEn IO nu 
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feo!s qui eurent beſvin d'Etre ainfi qualifits , parce 
que ce ne fut qu*en Saxe qu'on appela tzbres , 
ces ingenuiles qui n*erojent pourtant que les egaux 
| des romains de la Gavle. 

Mais fi dans la Gaulc auſſi ou dans la France oc- 
cidentale , On vint £ donner le titre de [:bres anx. 
ing-nus Citadins c'eſt-a-dire aux romains , ii m2me 
op alla juſqu*a les qualifier de francs , 11 fallat 
bien qQu'on trouvait quelque autre qualification , 
qui diſtivguat les hommes veritablement libres de 
ces libres qui n'stoient qu'ingenuiles , comme les 
ſaxons du ſecond ordre. 

Or , il eſt certain qu'on donna le nom de francs 
aux hommes libres , & il Veſt de plus qu*etendant 
uſage de ce mot autant que le permettoit ſa 
fignification, on 8'en ſervit pour deſigner des 
hommes qui n'avoient pas la liberte abſolue de 
leur perſonne ni celle de leurs biens, cette li-- 
berte abſolue que Charlemagne avoit rendue aux 
ſxons en les dechargeant du cens qu'ils lui 
avoient CU, 

Je ne prouverois rien que j? naie d&ja prouve 
fi je faiſois ſeulement voir que le titre de fran& 
Tut exattement equivalent de celui de libre ou 
Vingenu dans Vacception la plus noble de ce mor. 
Cette ſynonymie &6toit de la plus hante antiquits. 
Je parle d'un changement dans le ſtyle des loix , 
| & ce changement eſt bien marque entre le regne 
de Louis le debonnaire & celui de Charles le 
Chauve, 

Nous avons vu que le premier de ces princes 
tpala les r6fugies eſpagnols aux avtres hommes li- 
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bres & qu'en conſcquence leur &tat fut celui dey | 
cantonniers , qui Etojent veritablement propris- 
taires & ne devoient d'autre ſervice que 'oſt, = 
ie guet & la garde, & la fourniture des relai C 
pour les legations. - 
Charles le chauve confirma ce que ſon ateul R 
& ſon pere avoient fait pour ces guths ou el- (09, 
Pagnols & auſſi pour ceux dentre eux qui habi- b 
tolent Barcelone & Tarragone , & qui $'8ant 0 
donnes a empire frangois y avoient r2cu le droit 
de cohabitation. Les lettres de Charles le chauve 
refſemblent beaucoup & celles de Louis le de- C 
bonnaire , quoiqu'elles en diff:rent en pluſteurs 2 
points importants. Il commence par fixer les de- g 
voirs des. eſpagnols en difant que , comme les ” 
autres francs hommes , ils doivent aller 4 Voſt A 
avec leurs comtes , faire le guet & la yarde \ iy 
fon juſte commandement , conribuer au difraye- 
ment & aux voitures des l6gations , allant en Eſ- 
Pagne ou en venant, Il les d&clare enſuite excmpts p 


du droit de pacage dans I'tendue de leurs tertes, 4 
des peages dans I'ftendue de leur comts , & de | 
tonte redevance envers le comte & ſes jugnevrs 4 
ou minifteriaux, It defend aux comtes d'exiger | 
d'eux aucun cens, tribut ou ſervice , ni d'eriget | | 


en coutume les preſents qu'ils pourroient en rece- | 
Voir. IL leur accorde le droit d'apriſion ou de | 
Capture , mais A condition neanmoins qu'avant 
de s'emparer d'aucune terre inculte , ils en ob- | 
tiendront la permiſſion de lui ou de leur comte- 
Enfin il leur accorde 1a permiſſion de fe recom- 
mander en vaſſelage au comte , comme en ont 
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le droit les autres francs hommes. Lani le d&- 
honnaire avoit accords ie meme droit aux eſpag- 
pols, mais pour en jouir a la maniere accoutu- 
ne & a condition que S'ils obtenvient vn b&- 
nifice de celui a qui ils fe ſeroient recomman=- 
dis, ils en feroient a leur ſeigneur rel ſervice 
(ob/ſequium & non pas /ervitium ) que les enciens 
concitoyens de Louis ( noſtrates homines ) avoient 
coutume de faire A leur ſeigneur pour ſemblable 
ben<fice, 

La liberte des hommes libres , dans le dipio- 
me de Louis, eft exa&ement celle des ſrancs 
hommes dans c2lui de Charles le chauve , leurs 
devoirs les memes , I'exemption la mE&me de tout 
cens , tribut & ſervice ( /ervyitium ). C'eſt une par- 
tie efſentielle de cette liberte en 344 comme ce 
Pavoit Ets en 815 en 779 & du temps de Chile 
leb2rt IT. J'ipſiſte ſur cer attribut de la libertsE 
ibſolue , .en premier lien parce que, fuivant le 
polyptique de St. Germain des Pres, il falloit ſe 
pretendre noble pour gattribuer 'exemption de 
la capitation ou taille perſonnelle , contre la de-. 
mande qu'en faiſoit le proprictaire de 1a terre ſur 
laquelle on avoit ſon domicile 3 en ſecond lien 
farce que Charles le chauve - va nous parler de 
francs qui en 864 devoient un cens pour leur tete. 

Ce n'erolent certainement pas de francs hom- 
mes , COMMe ceux auxquels il avoit egale les eſ- 
pPagnols. C'eſt dans le famenx &Edir de Piftes, que 
Dous trauvons pour la premiere fois ce langage 
vraiment Etrarg2. Et , ce qui eft remarquable, le 
Chapitre ov. il en eſt parle vient a la ſuite de deux 
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autres qui parient auſſi de francs & d*hommeyg |j. 
bres , mais d'une toute autre maniere. Un de og 
chapitres , eft celui par lequel Charles le chaure 
_ ordonne qu'on lui envoye le role des hommes lj 
bres de ch:que comte qui peuvent faire Voſt oy 
tculs ou avec aide d'un ou de pluſieurs afſocig 
juſqu'a quatre, & exige que ceux des hommey 
libres qui ne peuvent depenſer un ſol pour Vok 
( car c*£toit a quoi ſe reduiſoit cette d&penſe dany 
les ſociet6s . de cinq perſonnes ) travaillent aut 
levtes & aux fortifications des villes nouvelle, 
ſans nsanmoins Etre exempts ni du guet , ni & 
la garde , ni de Iallarme, L'autre chapitre eft l: {Wes 
meme que nous avons auffti cite concernant lM 1 
cantonniers francs , qui , ayant des chevaux ou Wee « 
pouvant en avoir , devoient faire Poſt A cheval WW pie 
avec leurs comtes, & A tels francs il 6toit d&- Wl gut 
fendu d'oter mechamment leurs chevaux on leurs Ml jo 
biens pour les mettre dans Pimpuiſſance de faire Wl prc 
Poſt & de fournir l2s relzis dus au roi. Voila | 
bien nos francs hommes z EE: on &gala les eſ- Wl Ci 
pPagnols, —}| __ p0 

A la ſuite de ces denx chapitine on lit ces pa- 
roles , par leſquelles commence le chapitre 28 de 
_ Pedit : Que ces francs qui doivent a Vepargne 
royale le cens de leur t&te ou de leurs biens , ne 
ſe donnent point ſans notre congs A une maiſon- 


Dien , ou au ſervice ( /erv/itium de tout autre, if ! 
afin que la choſe publique ne perde point ce quelle Wl * 
doit ayoir Geux ; que Sils veulent ſe donner cux- iff ! 


meines ou leurs biens A une maiſon-Dieu ou au 
ſervice de tout autre ſans notre p2rmiſſion , que 
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Mi comes & les vicaires le leur d*fendent ſous 


notre ban , ainſi qu'il eft contenu au capitulaire 
dz notre aicul concernant ceux qui pour vol, 
veulent ſe mettre en ſervitude. Que ft, contre 
notre ban , ils le font ntanmoins que ceux qui 
Jes auront reguns payent notre ban c'eft-a dire 60 
ſols, & fi neanmoins ils veulent les avoir en 
leur ſervice (/ervizio ) on leurs biens , deſquels 
| venoiz un cens 1 Vepargne du roi , qu'ils com- 
poſent le cens que ces francs eux-memes devoient 
0n qui avoit accoutume venir de leurs biens , 
comme il eſt contenu an Ze. livre des capitulai- 
res Chap. 15 & 86. & au 4e. chap. 36. 

L2 chapitre 15 qui eft ici allegue Etoit tire de 
ee capitulaire de Pan 805 que nous avons extrait 
preſque tout entier & portoit que de quelque part 
que le cens royal fit legitimement ſurti par Ia 
paſſe , i! continvart 2 en Ctre pays ſoit de la pro-, 
pre perſonne de Phomme , joie de ſes biens. 

Le chapitre 86 du troiſieme livre <toit auſſi tirs 
(on capitulaire de Chariemegne (le 3e. dean 812) 
portant que fi des biens devant le cens au rol 
avoient 6ts donne6s aA quelque egliſe , ou ils de- 
voient Etre rendus aux propres heritiers , Ou ce- 
lui qui les retenoit devoit en payer le cens. Enfin 


El: dervier chapitre cits par Charles le chauve eſt 


le 37e. & non le 36e. du livre 4 dans notre exem- 
plaire, C'eſt la loi de Louis le debonnaire fur la 
terre tributaire , que les romains avoient appel6e 
tonds ſtipendiaire , & agri vedigales. Elle ſuppoſe 
qu'on puuvoit vendre on donner parellle terre 
Mis elle veut que celui qui l'aura recue en paye 
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le tribut, a moins que le roi ne Pait aff;anchis 
en ſa faveur. Rien en cett2 matiere ne parolt 
donc nouveau que la rigueur avec laquelle Charlg 
le Chauve interdit les donations de ces fonds & 
Jes adonnements des perſonnes ſujettes au ceng, 
& qu'it ne juſtifie par aucune des loix qu'il citz, 
Car la loi , par Jaquelle Charlemagne (a) avoit 
defendu aux vicaires de ſouffrir qu'on ſe mit & 
ſervitude pour cauſe de vol, & leur avoit enjoint 
den faire bonnz juſtice , n'avoit rien de commun 
avec le ſujet traits dans 1'6dit de Piftes, 2 moins 
qu'on ne ſuppoſe que les voleurs Etoient pour l, 
plupart des gens ſujets zu cens perſonnel , & quien 
Te rendant eſclaves , ils faiſoient perdre ay r6i 
ce qu'ils lui devoient. 

| Mais ne croyons pas leg*rement que Charley 
le chauve ait Etabli une juriſprudence novvelle, 
& f le cens perſonne} Etoit ancien , comme |e 
prouve une loi de Charlemagne , croyons qu'il 
avoit auſfi des loix anciennes , qui prohiboient 
ce que Charles le chauve ſoutenoirt avoir roujours 
Ets prohibe. Ces loix anciennes &Etoient les !oix 
romaincs , qui n'avoient permis ni aux Corizux 
ni aux plebeiens ſujets a la capitation humaine de 
ſe donner ſoit a Vegliſe , ſoit aux puillants ; c'e- 
toit le code Alaric ou celut: de Theodoſe , inter- 
Prete par un gavlois & que Von citoit au lieu de 
Yoriginal ; c*'sroit la loi des viſigoths , qui defen- 
doit aux curiaux & aux hommes privss , celt-t- 
dire aux plebz1ens de fe donner on de vendre leurs 
Nyp—_ o—_ — © | ans 


(a) Cap. 2. an. 813. c. 15. 
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viens ſoit A Vegliſe , ſoit a des hommes libres , & 
leur enjoignoit , lorſqu'ils ſe les vendoternt entre 
eux, d'en declurer le cens par le contrat de vente, 
Charles le chauve ne cite cependant pas ces loix 
& ia raiſon en eſt palpable, Il d=clare pluſteurs 
fois dans ſon Edit qu'il n*entend rien-innover a la 
vi romaine , 1a on elle eſt la loi du pays. Or 
cette loi ne ſtatuoit pas la peine du ban. De plus 
ce n'etoit pas ſeulement dans les pays de loi ro- 
maine gue le roi avoit des ſpjets, qui lui devoient 
2 cens pour leur tete. Ainſi Charles etit manqus 
ſoo but en citant cette loi. S'il avoit ets queſtion 
tes memes hommes libres, dont il 6toit parle dans 
| chapitre prec6dent ſous ce nom & ſous celui 
de cantonniers francs, Charles avoit une loi pre&- 
ciſe a _citer qui Etoit celle par laquelle ſon ateul 
woit r*g16 en Bog que les hommes libres ne pour- 
rdient plus ſe donner en ſervitude a 1'gliſe, 
Mais cette derniere loi n*avoit &Ete fuite que 
pour empecher la diminution de Varmte & celle 
des autres fon&ions que devoient ceux qui Etoicnt 
tenus a oſt , & elle n'avoit pas mEme eu de ſuites, 
1m lien que dans le chapitre 28 de ſon &dir 
Charles le chauve n'eſt occupe que d*empecher la 
Uminution de la choſe publique regie par les vicai- 
Ks, Ceft-a-dire de cette partie de. ſon domaine 
qu'on appela autrefois cites & choſe publique 
& dont les curiaux furent les nerfs. Ce ſont 
done des francs de cite & non des francs de 
canton , ce ſont des ingenus de ville, comme In- 
jurioſus & les pariſiens qui teſtoient, & non des 
bommes libres dont on tint un role militaire, ce 
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ſant, dis-je , de pareils francs qui dolvent wn ceng 
pour leur tte, Et des-lors il eft prouve que di; 
le temps de Charles le chauve on commenca A ay- 


peler franc tout homme qui etoit libre, ſoit que C 
ſa liberte fit abſolue , ſoit qu'elle ne le fit pas,M;;er 
comme ne letoirt certainement pas celle de Vhom.fl,;1: 
me qui devoit un cens de ſa tete & qui par cette; 
raiſon ne pouvoit ni am#liorer , ni empirer fa con-Mit.n 
dition. Ne dovtons point que” ces francs taillablez deMl:.:; 
Charles le chauve ne ſoient les fiſcalins royaux defMle 


Charlemagne , dont il n'eſt pas &ailleurs dit un 
mot dans les capitulaires de ce fils de Judithe (2), My; 

Cette acception du mot de francs , en tant. 
qu*'1 n'indiquoit que 1'ex2mption de ſervitude, z 
ne fut point particuliere a la France occidentale, 
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(a) Je ne diſcute plus ici un autre article dt 
edit de Piſtes gue J'ai deja cite , & qui fut dreſſt 
ſur le rapport qu*avoient fait guelques comtes qu'e 
zemps de famine , le beſoin avoit force & ſe vendre 
pour efclaves ds francs hommes qui devoient le cent 
royal de leur t&te & meme de leurs petits biens 
( ſed & de ſuis reſcellis. ). C'eſt la facultatula dei 
curiaux &. hommes prives de la loi des viſigoths 
( lib. 5. 2. 4. l. 19. ). Les comtes firent rapport alt 
rot de cette diminution de ſon domaine , parce que 
ces francs-l2 netoient que des ingenus qui lui ap* 
parzenotent , comme etant ſujets au tribut public, 
fe ne diſcuterai pas non plus ls Be. chapitre du tis 
zre 36 des Capitulaires de Charles le chauvye qui 
neſt gu'une ordonnance rendue par ce prince en 8z 
pour [execution de Pedit de Piſtes donne lannte 
precedente. Par ce Chapitre il charge ſes legats 
faire enguete de tous les cens & palefrois que 16 
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0n la conna auffi en Germanie, (a) quoique les 
monuments ſojent en petit nomb re ou ce mot eſt 
employs dans ce ſens. Je n'en connois qu'un , 
lequel eſt d'autant plus remarquable qu'il appar- 
tient a Vegtiſe de Minden en Saxe. Ceſt un pri- 
vilge de Henri II , qui confirme Vimmunite ac- 
cord6e depuis long-temps A cette egliſe , & dE= 
fend en conſequence A ſes juges d'entrer ſur les 
terres de ladite egliſe pour y contraindre (es hom- 
mes francs , libres & litons ecclefiaſtiques , mal- 
mans, ou ſerfs de toute condition , ou Co0lons. 
Un privilege d'Otton I faiſoit un denombrement 
beaucoup moins long des ſujets de Vegliſe de Min- 
den, & ne faiſoit une mention ſpeciale que des 
hommes particuligrement attaches au ſervice de 
'teliſe & qu*on appeloit malmans en ſaxon , hom- 
mes de mallus , hommes ſynodaux , leſquels n'e- 
tient juſiciables que de I'EvEque ou de ſon avoue, 
© que Henri !I repete dans les memes termes, 
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francs hommes doivent payer @ la royale poete & 
des terres cenſales donnees & des maiſons-Dicu & 
dont anciennement il avait dtd donned un cens Q 
Pepargne du Toi, it ajoute que fi quelqu'un en mon- 
tre une charte royale , ſes legats ſe la faſſent re- 
mettre & Ia lui envoyent. Tout cela ne prouve au- 
tre choſe ſinen qu'alors on appeloit francs des tri- 
butaires publics qu'on n'auroit qualifies ni de francs 
m Gingenus au temrs de Gregoire de Tours , Ceft- 


d-dire des curiaux .&+ des plebetens obliges de poſer 


des chevaux & de payer un cens. Ce qui cft remar- 
quable eſt gue Pordonnance de Ian 865 ne fus 


faite gue pour la Bourgogre. 


(a) Piſtor ſcript, rer Germanic, Mindenſias 
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mais ſans dire le nom ſaxon de ces fervitey: 
privilegies de Peglife leſquels ſans doute toient 
les m8mes que les jamundiinges de Breme & (+ 
Hambourg & d'un tat ſuperieur A c2lui des affran- 
chis faxons. Ce pouvoient Etre les memes que le 
francs: du diplome de Henri Il, car il eft cla 
que ce prince ne deligne pas autant de claſſes quil 
employe de denominations, & qu'il deſigne ſeule. 
ment chaque claſſe par tous les noms qu'on poy- 
voit lui donner. 

Cette remarque eſt peu importante. Mais els 
prouve du moins Vantiquits de Vuſage qui commy- 
niqua le nom de francs dans ſon acceprion la plug 
generale a certains habitants des villes tant ancien- 
nes que nouvelles, qui pourtant Etoient /zjzts, 
mais dont 1a liberts 6toit telle qu'elle les mettoi 
au deſſus de pluſieurs conditions de ſerfs , quanl 
on entroit dans le detail des differentes claſſes, 
quoiqu'elle ne les empechart pas d'@tre compris 
ſous les denominations de ſerfs , & de famille fil 
cale, lorſqu'on n'entroit pas dans ce deteil. Et cel 
de quoi on doit etre d'autant moins Etonne qu'ol 
app2loit auſſi /ervi les miniſteriaux. militaires pit 
comparaiſon avec les libres ou nobles vaſſaus. 

Ce ne fat donc pas une nouveaute dans les monu 
ments des 12 & 13me. ſiecle que Von qualifiat & 
francs, ou de franches perſonnes , les bourgeois dl 
premier rang, qui jouiſſovient de quelque exemptiu 
Cela ne vouloit pas dire, qu'ils fuſſent en leur pi 
pre poete , ce qui faiſoit Peſſence de la liberte ab- 
ſolue- qu'on appela nobleſſe & qui emporta Iexem- 
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ion de 1a taille perſonnelle , quelque part que Von 


zbitat & quelque eſpece de biens que Von poſle- 
jt, Ces francs ou libres bourgeois furent rovjours 
n la pozte dautrui , ſoit celle d'un ſeigneur , ſoit 
elle d'un avous on balllif, toit celle aun corps 
je ville, & , { ce fur le privilege de quelques 
illes nouvelles, comme fut celle de Stade , que 
ins leur immunits il n'y evtit point de poete par- 
iculizre , & que meme les proprietaires fonciers 
je leurs aires, en perdiſtnt la pocte , quoiqu'ils 
n conſervaſſent le cens reel , le ſeul qu'on appelle 
pwjourd'hui ainfi, ce ne fut aſſurement pas pour 
mettre les detenteurs de ces aires en leur propre 
pocre, mais afin qu'il n'y eut point dans leurs 
murs & leur banlieue , c'eſt-a-dire dans Petendue 
le Vimmunits civil? , ou de la paix bourgeoiſe , 
Vautre pocte que ceile de Payvoue & du corps mu- 
nicipal. C'etoit la police romaine conſervee dang 
les vitles anciennes ſous la forme de coutume & 
rnouvelce par les 1egiſlateurs des 12 & 13me. fie + 
le, qui avoient Etudie le droit romain, 

La nation cependant, fi 'on appelle ainſi Puniver- 
lalits des habitants d'un grand territoire fut compoſee 
le deux claſſes, celle des nobles, & celle des tailla- 
les. On appelz auſſi les premiers gentils & les au- 
res villains, Mais entre les ta:l}ables , les citoyens 
les villes ne le furent que du roi ou de ſes cefſion- 
ares, ( Ce fut la ſtipes regia que les rois ſe 
elerverent long-temps. ) Les colons ne le furent 
le leurs ſeigneurs qu'en vue de Voſt, les eſclaves 
© furent annucllement. Entre les taillables en» 
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eore, il y eut des exempts. Ce furent les officierg 
da ſeigneur de la poete, de Veveque & de ſon 
chapitre dans les cites, cenx du roi ou de tout 
autre ſeigneur dans les autres poetes, 

Je finis par ces remarqnes gencrales parce que 
ce ſont peut-etre celles qui peuvent Etre encore dy 
plus grand uſage, Mais on entrevoit que i jamais 
JPacheve cet ouvrage jaurai a expliquer comment 
Par la juriſpradence nouvelle des mariages entre 
ſerfs, & ſur-tout par VintroduRion preſque uni- 
verſelle de la feogalite des biens , dont la premiere 
101 fur que le vaſſal ne pouvoit ni vendre ni affran- 
Chir les hommes de ſon fief, la venalite des eſcly- 
ves cell, abſolument ; comment des-lors homme 
ceſſa d'etre un bien pour un autre homme ; com- 
ment par conſequent il ne fut plus pour lui un 
objet de ſoins & deſollicitude 3; comment la popu 
lation devint vague, & Paccumulation des hom- 
mes en certains lieux auſſi ficheuſe que leur diſette 
dans d*autres irremediable ; comment les villes proe 
fiterent de ce deſordre, lorſque 12 population etoit 
encore ſurabondante par Veffet de Pancienne diſci- 
Pline ; comment le territoire deperit par Vindiſci- 
Pline ; & pourquoi cependant on regarda comm? 
un grand bien ce qui avoit Ete regarde Comme Ul 
grand mal au temps des empereurs romains & ſou! 
les deux premieres races de nos rois ; combien ful 
abſurde edit de Louis Hutin & pourquoi le P. Hi 
nault a trouve /# beau & neanmoins Va matils & 
falſifis , afin qu'on le trouvfr bean ; pourquoi ju 


qu'a nos jours il a continue 3 y avoir des wi 
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de ſervitude, ou le ſeul domicile d'an & jour a 
acquis an ſeigneur ce droit fur les *trangers qui ne 
lvi appartenoient par aucun endroit, avec autant 
de juſtice que le domicile d'an & jour dans une 
ville acquit autrefois la liberte aux ſerfs; comment 
Wl les nobles on gentilschommes ſont tovjours deve- 
W avs moins nombreux, & £1 le clergs a continue 
('8tre le fleau de cet ordre, ſur-tout par lI'etavliſ- 
ſement de ce grand nombre d'ordres de toute cou- 
eur , qui ſe ſont partngts le tiers du royaume, en 
laiſant veexu de ne plus avoir de vaſſaux , comme 
en avoient eu les anciennes abbayes , &c. &c. 


Fin du cingquitme & dernier Polume. 
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